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RAPPORT 

m:  MoxsiKrii  i/atîiji':  l.  n.  hi'kux. 

'■''"'■'l'^'I'l-  l'Iv"!.'   .Vnr:Mi,l...|,:,v,,I. 


A  .Sud   hiiHiience, 

i>tî  Cardinal  K.  A.  T\s(iiiii;iiKAn, 

i'..\lIXr'X(  K, 

-T'ai  ,„-oli.,;  d<.  la  scn,,-,i„e  sninte  i,om-  Ii,v  r„„vra.,e  m,c 
^ot.■e  E,„i„e„„.  .„•„  co>mnn„i,,,„;  ,«,•  l'u,t.emi,so',lc.  M 
■'■  îv.  I)...l«ct  ,3t  qui  est  intitulé:  /..  Pi/en „,  >■„„„„.  „„ 
h/ypf^,  en  I'nMne,eu  ,S>nV,  à  ,Sm,/,.„.,  .,  ,i  c..n.,„u. 
U,wpl.,i,nr  l'ablx'  Delaplunch,.,  „tc.,  2.  édition,  187,;. 

La  lectnr,..  ,1.  cet  nuvia^.o  m',,  édifié    ,„c,qu,,.  autant 
M"  _»n  livre  ,lo  u,édi,ations  et  a  été  pour  moi  d'un  pvofon.I 
".teret.     Ayant  déjà  parcouru,  il  y  a  une  vi„stnine  d'au- 
..ces,  tous  le.s  lieux  ,lont  le  pieux  auteur  parle  avec  tout 
'lamotn-  et  de  charmes,  J'ai  p„  ,„,  „,.„,„i„^,,,^  ^,^  ,,^^^^^._ 
l'ule  parfaite  avec   laquelle  il  a  décrit  le.,  villes  et   le, 
l.ourg,  les  plus  célèbres  de  l'Kgypte,  de  la  Palestine,  de  la 
■\vv.e  et  de  la  Turquie,  ainsi  ,„e  les  urouuments  les  plu, 
vcnarquables  .le  ces  contrées.     Les  récits  de  l'Aucien  et 
■!.■  Nouveau  Testan.ent,  les  annales  religieuses  et  profi.ue. 
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les  traditions  les  plus  accréditées  clic/  le»  chrétien.^  de 
l'Orient,  tout  est  mis  à  inofit  par  le  bon  al»l»é  Delaplandj-s 
l»(»ur  rendre  son  livre  à  la  fois  instructif  et  édifiant.  On 
n'v  trouve  i>as,  sans  doute,  l'érudition  de  M<^r  Mislin, 
niais  cette  érudition  eut  été  su}K'rflue  dans  un  ouvra^'e 
destiné  à  vul;;ariser  la  connaissance  di;s  Saints  Lieux. 

Tel  qu'il  est, — avec  rAi»[)endice, — ce  volume  seriit  lu, 
j'en  suis  sûr,  avec  intérêt  et  ^rand  avantjiuv  jiai  les  élèves 
des  collè^TS  et  des  séminaires,  qui  désirent  avoir  des  notions 
}>réciscs  et  sullisamment  détaillées  sur  l'histoire  et  la  i,' 


fi'O- 


^lapliir  (Ic!  la  ]iintii'  la  ]tlus  attiicliante  de  l'Orient  et  de  la 
l'alestiiiu  (11  }iaiticulier.  11  me  .senililr  que  les  lubliolliéques 
de  ]inroi5,s('s  devraient  surtout  se  le  ]iriier,rer  ;  Ijeaucouj) 
de  |>('isoiiii('s  tiicniieiit  de  cette  lecture  un  profit  réel  au 
|»oiii(  de  vue  de  la  piélé  et  des  Connaissances  ([u'ils  y  ]iuise- 
raient. 

Veuille/  agiéer,   Kminence,  riioniQîngo  d  >  jirofond  res- 
]ieel  avec  letjUel  j'ai  l'honneur  d'être, 

Votre  très  huiiible  et  très  obéissant  se  vitour, 


L.  N.  B;;  :iN,  Ptio. 


INTRODUCTION 


ihi  hou  Une  eut  ù  l'ùiiie  ic  que  la 
iHiuriituit'  est  au  (.'orj.s.  11  faut  lire 
pour  s'ijiHtniirp,  pour  se  KOvrlgi'Y  et 
]>«>ir  se  consoler. 

1.C  dessein  ^ue  nous  avons  conçu  de  publier  ujie  édition 
du  Pèlerin  de  Terre- Sainte,  ^revm-,  corrigée,  annotée, 
avei'  appendice,  cait^,  plans  et  gravuK's,  —  spécialement 
pour  le  Canada,  remonte  à  l'année  1882,  à  l'occasion  d'un 
petit  ouvrage  que  nous  avons  fait  paraître  sous  le  titre  de 
la  Voie  Douloureux,  suivie  d'un  t:ibleau  indiquant  dans 
quel  ordre  et  en  combien  de  temps  se  sont  accomplis  les 
divers  faits  de  la  Passion  de  Xotre-Scigiieur  Jésus-Christ. 

.^'on  Kminence  le  cardinal  K.  A.  Taschereau,  qui  n'était 
alors  qu'Arclievèque  de  Québec,'voulut  bien  encournoer 
notre  humble  entreprise  en  nous  accordant  sou  iin[.rimiitur  ; 
aussi  le  succès  vint  couronner  cette  édifiante  }>  iblieation, 
répandue  alors,  au  milieu  de  toute  la  population  catholique 
de  Québec,  i\  plusieurs  milliers  d'exemplaires. 

Ce  beau  succès  nous  détermina  \  publier  une  édition  du 
Pèlerin,  ou  voyage  en  Egypte,  en  Palestine,  en  Syrie  et 
à  Constautinople,  par  l'abbé  Delaplanche,  en   y  mention- 
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liant  lie  plus  les  piiiicipiiiix  t'iiits  lii>t(H'i<iue.sacronii)liîi  «liiiis 
le-  I-i»'UX-Siiiiil.s  (Icpiii.s  ,«ju  ilcrnièro  rditiuii. 

Son  Kiiiiiuiii't'  le  (Jai<liiml 'Jiiscln'iviiu  voulut  Mcn.eiu'oiv 
(l'Ile  l'ois,  cncourii;,'!.'!'  iioHi;  riilit']iii.s(',  et,  sur  le  lapporl  ilt- 
M.  l'alilM'  Ut'i^'iii,  en  duli;  ilu  l'4  juin  1SS('»,  il  nous  accoiila 
son  ini|  riinatur,  acconi|»ii«^iii.'  ili.'.><  iiu.'ilk'Uis  souhaits  pnur 
le  .succès  <lc  cet  ouvia^n». 

C'est  donc  avec  la  plus  ;,'ianile  couliance  «lUc  nous  piv- 
sentons  uujounriiui,  à  toutes  les  fainllles  catlioliciues,  cette 
nouvelle  étlition  publiée  sj  écialenient  pour  le  Canada,  et 
tlans  la(]Uelle  nos  lecteurs  trouveront,  à  part  les  renseiyne- 
nients  renl'erniés  dans  les  Notes  explicatives,  les  poids  et. 
mesures  de  France  traduits  en  poids  et  mesures  du  Canada, 
c'est-à-dire,  (ju'à  la  suite  de  kilomètres,  mètres,  l\ilo;^ramm(^>', 
etc.,  ils  ont  sous  les  yeux  les  valeurs  coirespondantes  en 


lient 


es,  milles,  pieds,  pouce 


livr 


es,  etc.,  ce  qui  leur  permet 


de  se  rendre  compte  des  intéressiantes  descriptions  des  monu- 
ments, des  églises,  et  [)!us  particulièrement  du  Saint-Sé- 
pulcre, de  la  Voie  douloureuse,  de  Jérusalem,  de  Jîethléem, 
de  Nazarelli,  etc.,  etc.  Ces  calculs  ont  été  faits  avec  soin, 
et  toujours  nous  les  avons  soumis  ù  des  per.-onnes  capaldes 
d'en  vérifier  l'exactitude  sullisante  )»our  ilimner  une  ass»-/ 
juste  idée  des  lieux  et  des  choses. 

Ihins  l'Appendice  que  nous  ajoutons,  le  lecteur  trouve, — 
c\  la  suite  de  Notes  sur  l'F.glise  de  Jérusalem  et  d'un  elia- 
}iitre  sur  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésu.s-Clirist, — d'ïid- 
mirables  j)ages  de  l'abbé  Deligny  :  1°  sur  la  prédiction  de 
la  ruine  entière  de  Jérusalem  et  des  signes  terribles  i^ui 
précéderont  la  lin  des  temps  ;  2'  sur   rétablissement  de  la 
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ifliL'ion  f'IiiV'tiiMUJo  sur  les  niinos  il»-  l'idolâtri»^  ;  r*/  «iir  la 
nivinit»'  «K'  Ji^sus-Chri'»t  ivconnuc  \>{\v  l«'s  païens  nn'iii  •^. 
I'i»i-i,  l'ilhistiiî  (.'li,itoiiul»ii;m<l  lui  iiivscntc  dus  pau'S  non 
iiirtius  niliniiul)lt'8  sur  J (.'s n s- Christ  et  sa  vie,  et  uiu'  vuo 
L"'m''riile  tlii  clerg«5  sëculier  et  re-^Milier. 

Vient  ensuit»'  un  apen'U  trt'-s  intrre-tsant  sur  l'i-^'Usn 
Siiinte-Auue  «le  .N'rusalcm,  Sanctuaire  il»'  riinnïarult't'- 
(.'(ineeption,  '|Ue  le  Souverain-l'ontife,  N.  S.  P.  le  Vn\H^ 
Léon  XIII,  a  iiroclani'',  en  1880,  connne  étant  le  lieu  béni 
où  la  Mèri.'  de  Dieu,  après  (pial  luillf  ans  d'altenli',  lut 
o-meue  ri  vint  au  inonde.  (Jett»;  itasili(iue. — restaurée  par 
Il  Viance  ;\  grands  frais,  au  .  <ût  d'mvi'on  doux  l'ent  mille 
liiastres, — est  aujourd'hui  l'une  di  >  plus  belles  et  des  plus 
;^'ran  les  de  la  Terre-S.iinte.  lh'\\\  gravures  niontr.'nt,  l'une, 
l'i.'Xtérieur  de  cette  église",  et  l'autre,  l'intérieur,  où  se  trouve 
la  '.Miitle  de  riniiuaculée-Concejitioii. 

Xou-;  devions  aussi  consaerer  (luelipies  pages  à  saint 
Jo-ieith,  à  qui  nous  dédions  cette  édition  e.madieinie. — A  co 
jirwpos,  on  nous  ])ard(;nneiu  une  petite  digression,  que  nous 
empruntons  à  la  Vie  de  N.  S.  IV.re  le  Tape  Pie  IX,  d'illustre 
iiiéujoire.  Ce  fut  lui  qui,  par  un  décret  du  8  décembre  1871, 
proclama  saint  Joseph  Patron  de  l'Kglise  universelle,  et  le 
trait  suivant  démontre  combien  grande  était  sa  piété  enver.s 
<?e  saint  :  "  Un  peintre  français,  chargé  par  le  Saint-Pèro 
de  faire  le  taldeau  de  rininmculée-Conception,  vint  lui 
montrer  son  esquisse  :  "  C'est  bien,  dit  Pie  IX,  après  un 
"  examen  attentif;  i;>.ais  je  ne  vois  pas  saint  Jose])h.  "  I.e 
peintre  répondit  qu'il  le  mettrait  dans  un  groupe,  au  milieu 
des  nuages  de  la  gloire.  "Non,  réi»ondit  Pie  TX  en  posant 
"  son  doigt  à  côté  de  Jésus-Christ,  c'est  \k,  et  là  seulement 


w 


IXTilODUCnON 


"  que  vous  le  ferez  figurer,  car  ait  ciel  il  n'est  pas  ailleurs 
"  que  là.  " 

De  même,  dans  notre  ouvrag(\  nous  voulions  également 
faire  figurer  saint  Joseph.  La  rrovidence  est  venue  à  notre 
aide.  Nul  doute  qu'on  lira  avec  un  profond  intérêt,  ce  que 
nous  euiiiruntons  au  Messcujer  (h-  Saint- Jo'^eph,  ouvrago 
publié  en  France,  livraison  de  janvier  1887.  L'auteur  de  cet 
écrit  y  retrace  les  vertus  de  ce  grand  Saint,  comme  modèle 
de  la  paternité  chrétienne. 

Enfin,  nous  terminons  par  des  statisques  historiques  et 
religieuses  (pii  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  nos  lec- 
teurs :  l""  sur  l'Espiscopat  canadien,  depuis  Mgr  de  Laval 
jusqu'à  nos  jours  ;  2'"  par  un  aperçu  sonniiaire  sur  l'Eglise 
Calhulique  en  Canada  et  dans  les  possessions  britanniques 
de  l'Amérique  du  Nord,  ainsi  qu'aux  Etats-L'ni-,  en  Ir- 
lande, en  Angletei're  et  en  Ecosse. 


Qih;ii.T,  ..Il  la  lôlc  (1.-  SAIN'T  .IDSIII'H, 
le  ll>  iiiiiis  1887. 


ii 


PRHFACK 


Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  inettre  sous  les  y.-ux 
ibi  lecteur  l'avis  qui  accompa-^nait  la  la-eniière  édition  du 
rUrrlu,  lors  de  sa  publicition  en  France.  Voici  coninier.t 
Tiiltbé  Delajilanclie  s'exprime  : 

"  Publier  un  ouvriigo  sur  l'Orient,  dit-il,  ut  spécialement 
>i;r  les  saints  lieux,  après  un   voyage  de  quehpies  mois, 
l'est  assurément  de  ma  i)art  une  grande  témérité.    Ou  me 
l-ardunnern,  }v  l'esiiére,  lorsque  j'aurai  exjdiqué  les  motifs 
qui  in'ont  fait  agir  et  le  but  que  je  me  suis  proposé.    Au- 
jourd'hui, dans  les  petits  séminaires,  dans  les  collèges,  dans 
les   pensionnats,  et   n]ême  dans  les  écoles   primaires,   on 
insi.stc,  et  avec  raison,  sur  l'étude  de  la  géographie  et  de 
l'histoire.     On   connaît   la  Fmnce,  on  connaît  l'Europe  ; 
mais  ces  vieilles  contrées  de  l'Orient  où  .se  sont  rencontrés 
tant  de  peuples  divers,  où  se  sont  élevés  tant  d'empires  qui 
ont  disiiaru,  tous  ces  lieux  si  célèbres  où  se  sont  accomplis 
1^6  plus  grands  événements  qui  intéressent  l'humanité,  on 
s'en  forme  à  peine  une  faible  idée.    lieaucoup  même  man- 
quent de  certaines  notions  nécessaires  à  l'intelligence  des 
livres  saints,  spécialement  de  l'Evangile.    Il  en  est  peu  qui, 
î»ar  das  études  particulières,  aient  acquis  une  connaissance 
exacte  des  temps,  des  lieux,  des  mn-urs,  des  révolutions  dont 
clii'ine  i.age  leur  retrace  le  souvenir.     Après  y  avoir  se- 
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rieuscmcnt  r(^'fléclii,  j'ui  cru  qu'il  y  avait  une  lacune  à  rem- 
])lir  ;  qu'un  pèlerin  qui,  tantôt  sous  forme  de  récit,  tantôt 
sous  forme  de  description,  parcourrait  tous  ces  lieux  si 
cclèlires,  intéresserait  plus  d'un  lecteur,  et  donnerait  un 
nouvel  essor  à  l'étude  des  i^:rjntes  Ecritures.  Ce  ne  sera 
]>as  l'aridité,  la  sécheresse  d'un  manuel  de  géographie  ou 
d'histoire  ;  cependant,  n'attendez  pas  du  Pèlerin  de  bril- 
lantes descriptions,  de  nouvelles  découvertes,  des  disserta- 
ti  )ns  scientifiques.  Son  style  sera  .simple,  .ses  narration.*! 
}ilus  ou  moins  intéressante.^,  mais  toujours  vraies.  Je  ré- 
clame, au  moins  pour  moi,  le  mérite  de  l'exactitude.  Toutes 
mes  notes  ont  été  écrites  jour  par  jour,  sur  les  lieux  mêmes. 
Je  me  suis  contenté  d'y  mettre  un  peu  plus  d'ordre  et  de 
forme,  -le  miî  .suis  attaché,  avant  tout,  à  exposer  les  choses 
dt'  la  manière  la  plus  claire,  afin  que  chacun  puisse  se  for- 
mer, (les  lieux  et  des  faits,  une  idée  nette  et  préci.se.  Je 
ii';ii  ra))pelé  ([ue  sommairement  les  événements  qui  se  rat- 
tachent à  la  description  des  lieux,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir 
indiquer  |iar  dus  rotes  les  nombreux  })as.sages  des  saintes 
Ecritures  dont  je  fais  un  fiéi^uent  usage,  afin  de  ne  pas 
embarrasser  et  interromire  mon  récit,  mais  j'ai  eu  soin  de 
vérifier  tous  les  textes  dont  yt  me  suis  servi.  Je  n'ai  pas 
épargné  les  réfle\ious  morales  et  religieuses  qui  se  pré- 
sentaient à  mon  esprit,  selon  les  sujets  divers  que  j'avais 
à  traiter,  l'n  i»rèlre  ]tourrait-il  agir  autrement  ?  On  me 
fei'a  sans  doute  beauco'ip  d'observations,  même  d'objec- 
tions. -Je  les  l'ecevrai  avec  plaisir  ;  mais  je  prie  le  lecteur 
de  se  souvenir  que  j'expose  et  que  je  ne  discute  pas. 

"  Enfin,  on  me  dira  peut-être  que  des  voyageurs  célèbres 
ont  laissé  sur  l'Oiient,  et  spécialement  sur  les  lieux  saints, 
d'excellents  ouvrages,  à  côté  desquels  ne  peut  figurer  ce 
nouveau  venu.  J'en  conviens,  et  h  Dieu  ne  plaise  que 
j'aie  la  prétention  de  les  surpas.ser  ;  on  conviendra  cepen- 
dant que  leur  talent  même  les  empêche  d'être  populaires. 
Chateaubriand  est  un   des  plus  remarquables  ;  mais  son 
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itiiiéniiie,  c'crit  dans  un  style  jmniix'ux,  no  peut  être  nii> 
dans  toutes  les  mains,  et  d'ailleurs,  il  a  ])erdu  de  S(tu 
actualité.  Mgr  Mislin  est  le  meilleur  et  le  [dus  comijlet- 
qui  ait  paru  ;  mais  il  est  trop  Vcdumineux,  rempli  de 
Ioniques  dissertations  et  de  dim-essions  sans  fin.  Il  en'est 
une  foule  d'autres  que  les  érudits  |  eu  vent  consulter,  l'nur 
moi,  je  veux  traiter  ce  sujet  à  un  nouveau  point  de  vue. 

"Je  m'adresse  à  ce  jiublic  relij;ieux  qui  veut  un  exp(»>(' 
court,  clair,  édiliant.  Vulgariser  la  connaissance  d^i^i  lieux 
saints,  c'est  tout  le  but  que  je  me  propo.se  et  que  je  me 
suis  eliorcé  d'atteindre.  Le  prêtre  qui  n'a  pas  le  loisir  de 
faire  des  études  approfondies  sur  la  Terre-Sainte,  pourra 
me  suivre  et  faire  avec  moi,  de  loin,  une  sorte  de  pèleri- 
niige.  Le  jeune  étudiant  (jui  aime  les  voyages,  m'accom- 
pagnera avec  plaisir,  et  comprendra  ensuite  plus  fiicilement 
les  récits  de  l'histoire  sainte  et  de  l' Evangile.  Les  i)er- 
sonnes  pieuses  aimeront  à  suivre  la  trace  des  pas  de  Xotre- 
Seigneur,  et  les  différentes  scènes  do  sa  passion.  Puisse 
ce  nouvel  ouvrnge  pénétrer  dans  toutes  les  familles  clnv- 
tiennes,  et  y  produire  quelques  bons  fruits  !  " 

Le  succès  de  ce  livre  fut  tel  que  l'auteur  en  publia  bien- 
tôt une  deuxième  édition  en  1876,  dans  l'année  même 
que  ce  pieux  abbé  moulait  à  Livarot,  Franco,  dont  il  était 
le  curé-doyen,  regretté  et  pli'uré  de  ses  nouibreux  piarois- 
siens.  Kn  parcourant  la  préface  de  sa  dernière  édition  il 
nous  semble  entendre  uiu.;  voix  d'ouire-tomljo  nous  dir.-  : 
([ue  l'o'uvre  du  pieux  abbé  I)elaj)lan(.lio  a  été  r;nc  d'uvrc 
agréable  à  Dieu,  et  qu'elle  est  destinée  à  produire  d'idH)ii- 
dants  fruits  sous  la  protecti<in  de  suint  Jos(.'pli,  à  qui  il 
l'avait  dédiée  et  à  qui  nous  la  dé  lions  nous-niènie  pour 
notre  cher  Canada,  dont  ce  grand  saint  est  le  premier 
l'atron. 
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Voici  coiniuent  l'abbé  Delai)]aucli<i  r., conte,  dau-s  li\[i:c'- 

face  (le  sa  seconde  édition,  le  succès  de  sa  première: 

"  Javais  longtemps  hésité  à  publier  le  Pèhrlv.  -^q 
devais  ciaiulre  que,  parmi  tant  d'ouvrages  d'auteurs  re- 
nommés, il  ne  passât  inaperçu  et  qu'il  ne  restât,  obscur 
et  ignoré,  enseveli  dans  quelque  librairie.  Il  en  a  été 
autrement,  de  m'étais  proposé,  en  faisi  nt  connaître  les 
lieux  saints,  d'inspirer  à  mes  lecteurs  quelqu  s  sentiments 
de  foi  et  de  piété.  Dieu  a  béni  mes  intentions  et  au  didà 
de  mes  espérances.  Kn  quelques  mois,  la  première  édition 
du  Pèlerin  a  été  presque  épuisée. 

"  C'est  un  succès  auquel  j'étais  loin  de  m'attendre.  Je  le 
dois  aux  anuouces  de  la  Semaine  religieuse  Je  Bayeu.x  et 
du  Journal  de  Lisieux  ;  je  le  dois  surtout  à  l'extrême  bien- 
veillance de  mes  confrères,  qui  ont  accueilli  avec  empres- 
sement un  livre  qui  répondait  à  leurs  sentiments.  Beau- 
coups  d'instituteurs  et  de  laïcs  honorables  ont  eu  à  cœur  de 
le  propager.  Tous  out  compris  que  le  PHevln  devait  trouvc-r 
sa  place  dans  les  distributions  de  piix,  et  qu'il  était  destiné 
à  faire  plus  de  bien  t|ue  tant  de  livres  insignifiants  qu'on 
voit  figurer  si  souvent,  moins  à  cause  de  leur  valeur  in'.riu- 
sèque  que  grâce  au  vêtement  brillant  dont  on  les  a  i>arés. 

"  Plusieurs  séminaires  et  plusieurs  communautés  reli- 
gieuses ont  lu  avec  avidité  ce  livre  qui  a  pour  eux  un  in- 
térêt tout  spécial,  /.c  Pèlerin  a  franchi  la  porte  des  ct»l- 
lèges,  A  je  ne  doute  pas  que  cette  deuxième  édition,  plus 
correcte,  n'y  soit  généralement  acceptée.  Il  a  dépa.ssé  les 
limites  de  notre  département  :  Paris,  lîouen,  Bourges,  Le 
]\Ians,  Coutances,  Sée/.,  etc.,  commencent  à  le  connaître.  La 
Société  des  Publications  pojiulaires  de  Paris  l'a  adopté,  et, 
dans  un  de  ses  bulletins,  elle  a  publié  à  ce  sujet  un  article 
remarquable. 

"  Le  Pèlerin  a   franchi  les  mers.     J'ai   voulu  savoir  ce 
qu'en  pensaient  des  piètres   instruits,  qui  habitent  depuis 
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longtemps  les  contrées  que  j'ai  parcourues,  et  les  réponses 
ne  pouvaient  être  plus  favorables.  Encouragé  par  une 
multitude  de  lettres  où  sont  exprimés  les  sentiments  do 
mes  lecteurs  dans  des  termes  que  je  n'oserais  j^as  ré[»éter, 
jr  me  suis  décidé  à  [>ul'lier  cette  seconde  édition.  J'ai  tenu 
compte  de  toutes  les  observations  qui  m'ont  été  faites  ;  j'ai 
]trofité  de  lues  corresi>()ndancL's  fré(jue!ites  avec  plusieurs 
liummcs  éminents  de  l'Orient,  qui  ont  liien  voulu  me  re- 
garder comme  un  ami  aj^rès  m'avoir  vicu  comme  un  frère. 
rT'ai  ])U  constater  f[u'il  n'y  avait  rien  de  changé  dans  ces 
centrées  si  intéressantes  jionr  la  foi.  Mon  ouvra^'e  conserve 
donc  toute  son  actualité,  (>t  les  nondu'cuscs  molilications 
(ju'il  a  subit.'S  toucliont  jihis  à  lu  tornic  tjn'au  fond. 

"Selon  le  désir  ex])rimé  \k\v  un  certain  nombre  de  mes 
lecteurs,  L.i  deuxième  édition  cdiiiprendia  une  carte  de 
Terre-Sainte,  (pie  j'ai  l'.iit  réilie-er  avec  soin  :  ou  y  trouvei'a 
les  lieux  les  jihis  célèbres  que  j'ai  visités,  ceux  même  dont 
il  ne  reste  que  des  mines;  une  tbiLe  li,une  noin;  mar([ucra 
mon  itinéraire.  J'y  ai  joint  un  petit,  jjlan  de  Jérc.salem, 
en  faveur  de  ceux  rjui  veulent  étudier  l'Ecriture  sainte  it 
Sê  rendre  compte  de  tant  d'événements  dont  cette  ville  a 
été  le  théâtre;  et  comme  la  vt>ie  douloureuse  inti'resse  tout 
le  monde,  je  l'ai  fait  tracera  jiart  sur  une  plus  ,û:rande  échelle 
<'t  mar(iuer  d'une  croix  le  lieu  précis  de  chaque  station. 
Tour  atteindre  mon  but,  j'ai  rédigi'  à  [«art  un  ])lan  du  Cal- 
vaire sur  une  échelle  assex  grande  jiour  y  marquer  les 
<[uatre  stations  ([u'on  y  fait.  Une  légende,  placée  à  côté 
des  plans,  donnera  de  nouveaux  éclaircissements;  en  sorte 
que  si  ([Uelju'un  de  mes  lecteurs  allaita  Jérus.'dem,  il 
iHiuvrait  se  reconnaître,  comme  s'il  n'était  jias  un  étran<'er. 

"Je  n'ai  fait  ])our  la  jtremière  édition  aucune  réclame, 
]iublié  aucun  prospectus.  Tous  les  articles  qui  ont  jiarn 
ont  ('té  cmnplctement  bienveillants  et  désintéressés.  Il  en 
ser,i  de  même  pour  cette  deuxième  édition.  Je  la  livre  au 
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])ul>lie  iivec  la  morne  confiance,  lui  laissant  le  soin  d'ap- 
l»rccier  les  nioàifications  et  les  angmentations  qu'elle  a 
suliies.  Si  c'est  une  (i'iiv:e  agréable  à  Dieu,  elle  marchera 
<relle-iiu'nie.  .le  la  mets  sous  la  protection  de  saint  Joseph, 
<jue  je  regard'.'  comme  le  [latroii  spécial  de  ceux  qui  visitent 
les  lieux  qu'il  a  lui-même  parcourus." 

Nous  ajouton-i  à  cette  préface  un  extrait  d'une  lettre  de 
Monseigneur  le  l'atriarche  de  Jérusalem,  adressée  à  M. 
l'altbé  Dulaplanchi',  à  l'occasion  de  la  deuxième  édition  de 

son  ouvrage  : 

"  Vax  dehors  di-s  questioiH  scienlillques,  qui  partagent 
les  savants,  et  dans  lesquelles  vous  faites  profession  de  ne 
jias  entrer,  nous  croyons  la  lecture  de  vos  pages  très-propre 
.^  réveiller  la  foi,  à  raninur  lii  ].iété  et  à  insjiirer  l'amour  des 
saints  lieux  ;  et,  si  tel  est  le  but  (jue  vous  vous  êtes  pro- 
]iosé  en  les  écrivant,  nous  vous  félicitons  dans  la  pensée 
que  vous  l'ave/  atteint.  " 

Kniin,  voici  en  quels  termes  le  lîévd  l'ère  Devin,  Pro- 
vincial des  Lazaristes  de  Syrie  et  Préfet  apostolique,  appré- 
ciait, de  son  côté,  la  deuxième  édition  du  Pèlerin  : 

"  Ce  qui  m'a  frappé  dans  votre  ouvrage,  c'est  qu'il  est 
substantiel  et  d'un  style  rapide,  c'est  qu'il  donne  une  juste 
idée  des  choses  et  des  lieux,  et  cela  sans  embarras  de  di- 
gression. Je  ne  m'étonne  pas  du  succès  de  votre  livre 
il  répond  vraiment  à  l'idée  que  vous  vous  étiez  proposée, 
de  vulgari-:''v  la  eonnai-jsance  des  lieux  saints  et  de  ces 
pays  de  l'Orient.  Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  du 
servic3  que  vous  avez  rendu  par  là,  et  je  vous  souhaite  (pie 
votre  livre  ait  encore  de  nombreuses  éditions..." 
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CHAPITRE    PREMIER 


Le  départ. 

Depuis  longtemps,  je  désirais  faire  un  iièlerinage  à  Jé- 
rusiilem  et  visiter  les  lieux  sanctifiés  par  la  préseuce  de 
'lésus-Christ  aux  jours  de  sa  vie  mortelle.  Toi.jours  des 
obstacles  insurmontables  se  sont  succédés,  et  je  suis  arrivé 
à  soixante-sept  ans  (1)  avant  de  pouvoir  accomplir  ce  vœu 
«1  cher  à  mon  cœur.  Enfin  la  Providence  a  jiourvu  à  tout, 
et  le  '2  mars  1873  est  fixé  pour  le  départ.  Je  n'ai  qu'un' 
seul  compagnon  de  voyage,  un  confrère  instruit,  dévoué, 
fidèle  (2).  Nous  nous  sommes  promis  de  ne  pas  nous  sé- 
parer un  seul  instant.  Nous  faisons  nos  adieux  à   notre 

(1)  Décédé  3  ans  après,  le  8  mars  1876. 

(2)  M.  l'abbé  Juneau,  curé  de  ChettreviUe,  cautou  .1..  Livajot. 
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cliôiv  N«»riii;uulic.  I\lal|4iv  ce  (h'sir  iinlnil,  cclff  sdldiitc 
«'iuo'ginu(>  «pli  nous  j^nissiMit  \fis  l'Orient,  le  nionit-nt  de 
la  .SL']tin'atinn  a  (inchjiic  (linsr  tU-  jn'iiildc  I]  en  coùlc  jnnir 
int«*n()ni|»io  hcs  lial^iliulcs  et  j'aii'e  laii*'  s(!,s  art'tn'tii)ii.s;  et 
(jiiand  on  voit  «le  i^rosscs  laniics  .soitir  des  yeux  de  (umix 
<pi(!  l'on 'aime,  le  coMir  jù-st  ui  de  l'cr,  ni  tl'airain  ;  il  est 
brisé.  Qui  sait  si  rv.  ne;  scim  j»as  le  supiônn'  adieu  !... 
(.'('|)('n<lant  la  vr.jxMir  nous  eniiMiit  ■  ;  en  vain  nous  jetuns 
un  (levnif^v  regard,  tout  a  disparu. 

A  Paris,  nous  voulons  coniniencei'  la  st-rie  de  nos  pèle- 
rinages i>ai'  lu  sanctiunie  si  vénéré  de  Notre-Dame  ih's 
Victoires,  l'ius  t'oi'te  (pu?  lt^s  lioninies  et  les  élénu?nts,  la 
Vierge  ])uissante  sauia  bien  nous  piutéger.  A  Lyon,  nous 
ne  pouvons  gravir  la  colline  de  l'ourvicres,  mais  nous  sa- 
luons de  loin  la  A'iergi^  ipii  nous  tend  les  bras.  Plus  lieu- 
renx  à  Marseille,  nous  montons  a  Notre-Dame  de  la 
Garde,  et  nou.s  oélébious  la  sainte  messe  à  l'autel  de  Saint- 
Joseph.  Nous  sommes  dans  le  mois  (pii  lui  est  consacré, 
et  nous  le  ]>rions  de  nous  protéger  pendant  notre  lointain 
et  diHicile  ])èlerinage.  Nous  allons  suivi'e  en  Egypte  et  en 
Palestine  la  trace  de  ses  jias,  et  nous  avons  cette  douce 
espérance  qu'il  daignera  veiller  sur  nous,  comme  autrefois 
il  veilla  à  la  garde  de  .Jésus  et  de  Marie. 


CHAPITRE  II 


De  Marseille  à  Alexandrie. 


"«lus 


L'fmbiU'4Ut'iui'iit. 

t)  mars.   ^larseillf. 

L'heure  de  l'enibarquenient  arrive  ;  c'est  une  heure 
solennelle,  celle  où  l'on  s'éloigne  peu  à  pou  des  rivages  de 
la  patrie.  Je  contemple  d'un  (cil  triste,  inquiet,  cette  terre 
chérie  qui  nous  échappe,  et  mes  derniers  regards  s'atta- 
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rhont  sur  l'ima^'c;  firotcctrice  de  Miinc,  de  N()tro-r)amo  do 
l;i  (larde,  dont  les  deniicis  rayons  du  soleil  font  resplendir 
au  loin  le  diadème  tout  hrilliuit  d'or. 

Nous  sonunes  sur  le  .V"  /v's,  nom  qui  rappelle  !«'.  sou- 
vetur  d<î  l'Egypte.  C'est  un  magnifiques  paquel)ot.  Ia' 
personnel  est  pl(3in  d'égards  pour  nous.  I.es  passagers 
sont  peu  nombreux.  Nous  sommes  les  seiils  prêtres.  La 
caravane  des  ]prl(  rins  français  ne  vien<lra  que  huit  j<»urs 
jilus  tard. 

IjC  temps  est  très-beau,  et  le  soir,  pendant  deux  heures, 
)«?  marche  sur  le  pont,  contemj)lant  le  ciel  sans  nuages 
éclairé  par  les  étoiles  et  la  lune  dans  son  croissant.  On 
aperçoit  snr  la  côte  des  }  hares  étincelants  qui  se  succèdent, 
comme  on  voyait  i>endant  le  jour  une  suite  de  montagnes 
qui  bordent  la  mer.  Nous  avons  laissé  derrière  nous  les 
îles  d'IIyères  et  la  rade  enfoncée  de  Toulon,  et  demain, 
H  notre  réveil,  nous  cfintemnlerons  les  côtes  abruptes  de  la 
( 'orse. 

7  iiiîns.     Kn  nier. 

llien  de  bcuu  comme  la  mer  au  milieu  d'une  nuit 
splendid(i.  lîéveillé  à  minuit,  je  monte  sur  la  dunette.  Là, 
seul,  suspendu  eu  quelque  sorte  entre  le  ciel  et  l'abîme,  je 
redis  avec  le  j>rophète  (l):  "  (,>u'ils  sont  admirables  les 
soulèvements  de  la  mer,  et  (|U('  dans  ses  profondeurs  elle 
atteste  bien  la  |)uissance  di'  Dieu!"  En  face  de  cette 
immensité,  que  l'homme  est  ju'lit!  .le  me  laissais  aller 
doucement  à  ces  pensées;  rien  ne  venait  me  distraire;  un 
inofond  silence  régnait  autour  de  moi  .  on  n'entendait  que 
le  bruit  monotone  de  la  maciiine  et  de  la  vairue  brisée.  Je 
redescends  ;  les  heures  (h'  la  nuit  s'écoulent  rapidement, 
it  K'  jour  avait  à  jieiiic  jiaru  (pie  j'étais  de  nouveau 
en  observation.  L'ile  de  (Jorsc;  était  e!i  face  de  nous.  On 
voyait  distinctement  lîastia.      Ees  bords  de  cette  île  fran- 
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çaiso  ont  un  aspect  triste  et  sauvage,  l'on  d'arlires  et  de 
venluro  ;  les  cultures  sont  rares.  L'intdrieur  est  sans  dont»' 
mieux  |»artu;^'t'.  Nous  avançons,  et  je  ne  sais  roMil)i(;n  de 
petites  îles  se  présentent  dans  la  jourru'e.  Ce  sont  des 
rochers,  des  montagnes  arides  dont  le  pietl  est  bniuMié  par 
les  Hots. 

K  mars.  XajiIoH. 

Nous   approchons  de  Naples.     Vue   de   la  mer,  cette 
grande  ville  présente  un  coup  d'œil  enchantenr.      La  baie 
est  adniiiahle,  et   tout  le  monde  connaît  ce  qiu;  disent  les 
Italiens  :   "  Vederc,  Napoli  e  poi  morl  !  Voir  Naples  vl 
puis  mourir  !  "  Un  autre  spectacle  attire  nos  regards.  Au 
deh\  du  Pai.silippe  qui  se  dresse  devant   nous,  au  delà  de 
la  ville  qui   semble   mollement  endormie,  sur   nn    espace 
immense,  et  comme  couchée  au  bord   de  la  mer  et  sur  le 
penchant  des  collines,  nous  apercevons  une  montaf,nie  d'où 
s'élève  un  j^mos  nuaj^e  de  fumée  :   c'est  le   Vésuve.      Tons 
les  contours  s'en  dessinent  parfaitement,  et  la  tu  niée   soiL 
évidemment  du  cratère.     A  mesure  que  nous  approchons, 
nous  jouissons  mieux   du   spectacle,  et  nous   conqirenons 
quelle  scène  grandiose  et  terrible  présente,  de  la  mei;,  une 
violente  éru{)tion,  quand  la  fumée,  les  Hammes  et  les  laves 
embrasées    sortent  avec  impétuosité  du  gouffre  béant  avec 
d'horribles  détonations.     J'avais  vu,  eu  1807,  le  Vésuve  ; 
alors  le    cratère  était   éteint,  et  l'on  pouvait  marcher  sans 
danger  sur  ses  débris;   mais  aujourd'hui,   il   me   semble 
qu'il  faut  en  ajiprocher  avec  plus  de   piécaution    et   répri- 
mer un  peu  celte  curiosité  téméraire  dont  IMiue   l'Ancien 
fut  la  victime.     Nous  arrivons  dans  la  rade,  le   [jaipiebot 
s'arrête  :  une  barque  nous  conduit  à  terre  ;   nous  parcou- 
rons la  ville,  et,  aj)rès  un  léger  repas,  nous   rejoignons  le 
vaisseau. 

Toucher  li  terre  quehiues  heures  est  une  diversion 
agréable  «lui  loiuitt  la.  motiotonie  de  la  vie  de  bateau.  La 
traver^éc  paiait    rimins    longiU',  rt   au    ictour,    on    aini»'   à 
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faire  euunais.sanee  avec  les  nouveaux  |)assa;,'er^«.  Jîieutôt 
on  ni'annonee  trois  pèlerins  pout  Jérusalem.  Ce  sont  (\vh 
Ann'rieains-Kspat^'nols  de  la  Colombie.  Ils  ont  traver.^é 
l'océan  Atlanti(iue  ;  ils  ont  parcouru  toutes  les  provinces  de 
l'Kspa^'ne,  jiatrie  de  leurs  aïeux;  ils  n'ont  jai.s  oublié  la 
France,  (ju'ils  aiment;  l'Italie,  dont  ils  admirent  les  cbefs- 
d'o  uvic  ;  ils  ont  visité  religieu-sement  liome  et  le  Saint- 
l'rrc,  et  ils  ne  veulent  pas  retourner  dans  leur  cbère  Co- 
lombie .sans  avoir  accompli  le  pèlerinage  d(is  saints  lieux. 
Avec  quel  intérêt  j'écoutais  leurs  récita  si  simples  et  .si 
naïfs!  Combien  leur  foi  m'édifiait!  Ces  bons  Américains 
lie  tardent  pas  à  devenir  nos  amis,  de  vrais  amis,  comme 
la  suite  nous  l'a  prouvé.  Nqus  avions  aussi  recruté  quel- 
ques Anglais;  mais  quelle  différence  entre  les  enfants 
de  la  catholique  Espagne  et  les  tlegmatiques  citoyens  de 
la  Hère  et  dédaigneuse  Albion  1  Ceux-ci  ont  vraiment  un 
cachet  particulier  qui  est  loin  de  leur  attirer  les  sympa- 
thies de  l'étranger. 

9  indTà.    Un  Uiiiiuiiclie  en  Uiur. 

L'aurore  venait  d'éclairer  de  ses  purs  rayons  les  âpres 
inontagnes  des  Calabves  ;  les  coteaux  apparaissaient  cou- 
verts d'oliviers  et  d'amandiers  ;  les  villes  et  les  hameaux 
se  succédaient,  étendus  sur  le  rivage  ou  suspendus  aux 
anfiactuosités  des  montagnes  ;  le  littoral  de  la  Sicile  se 
lappiochait  ;  le  golfe  de  Messine  se  dessinait  dans  le  loin- 
tain, et  deux  villes  célèbres,  Messine  et  Keggio,  .semblaient 
se  donner  la  main  ;  la  mer,  dans  la  majesté  de  son  calme, 
était  toujours  belle  ;  c'était  un  spe(!tacle  délicieux,  saisis- 
sant, et  cependant  je  le  contemplais  avec  tristesse.  Une 
jiensée  pénible  dominait  dans  mon  âme  ;  c'était  un  diman- 
che, et  ce  jour  de  fête  allait  passer  connue  les  jours  ordi- 
naires. C'est  alors  qu'on  .sent  vivement  la  privation  des 
exercices  religieux.  Qu'il  m'eût  été  iloux  d'olfrir,  sur  le 
vaisseau,  sous  la  voûte  des  cieux,  en  face  de  l'immensité, 
l'auguste  sacrifice  de  nos  autels  !  Je  tournais  mes  regards 
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Viïi'S  lu  France,  jo  |M'iisiii.s  iiux  ofUccs  qui  se  ('l'it'liriiit'nt 
«lan.s  mon  ('•^'lisc,  et  tout  en  nrnnissjiiit  ii  ceux  qui  nu>  .sont 
clujrs,  je  .sentais  en  moi  un  «^Miiiid  vi'lc,  .le  me  lapjielaiH 
que  tian.s  de  j)ivc('(lentM  \oyai,'es  j'avais  passt'i  «les  nuit.s  en 
wagon,  afin  <le  <lin!  la  sainte  niessi;  le  «linianelie  ;  et  là, 
inipo.s.sihie.  .le  n'avais  jutiir  tout  moliilier  iviii^ieux  que 
mon  bréviaire  et  qu(d(|Ues  livres  de  piéu-.  Il  est  vrai, 
jV'tai.s  entouré  de  mécréants  ut  d'indilterenls  ;  cependant, 
.si  j'avais  ])U  célébrer,  je  crois  (jue  j'aurais  pu  n'unir 
jiresquu  tout  le  )>ersonn('l  du  navire. 

Je  voulus  «onder  les  dispositions  et  des  passaj^'ers  et  des 
officiers  et  des  matelots,  et  je  reconnus  qiie  ])lusieurs  au- 
raient été  heureux  d'assister  au  saint  sacritice,  et  que  tous 
.se  seraient  prêtés  de   bonne   <^'râce  h   l'aiie   les  préparatifs 
nécessaires.     .J'eus  un  instant  la  pensée  de  les  rassembler 
pour  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  il  me  semblait  que 
cet  auditoire  si  nouv<'au  m'aurait  inspiré  quelques  bonnes 
pensées.     -Je  me  rappelais  que  .Jésus  était  sur  une  barque 
quand  il  instruisait  la  l'oule,     La  difficulté  de   m'adresse) 
à  des  hommes  de  divers  cultes  et  de  langues  difterentes  me 
retint.     .Je  me  contentai   de  quelques   conversations.     .)«; 
cherchai  j'i  jeter  quelques  bonnes  relierions  dans  le  c(x.'ur 
d'un  jeune  Suisse  [de   Genève,  charmant  jeune   iiomme, 
rempli  pour  moi  d'attentions.  .Je  voulus  aussi  attaquer  un 
jeune  Grec  ;  mais  si  je  ne  mo  troupe,  il  a  le  cteur  sec.    Le 
.schisme  grec  est  i)Our  ainsi  dire  inabordable;  je  l'ai  remar- 
qué dans  une  foule  de   circonstances.     -Je  m'adressais  (h; 
préférence  aux  maiins.  Leur  abord  a  (luelcjue  chose d'apre 
et  de  rude  ;   mai.-^  bientôt    vous  gagnez  leur  confiance,  et 
ils  vous  sont  tout   dévoués.      Le   sentiment    religieux  est 
loin  d'être  éteint  dans  et  s  laborieux   enfants  do  la  mer,  et 
j'ai    recueilli   })armi   eux    jtliis   d'un    con.solant  souvenir. 
Knfin,  .sans  les  privations  religieuses,    c'eût   été   pour  moi 
un  beau  joui-, 
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1(1  in.'U*.  l'.ii  iM'-v. 
[ai  inerijui  jiis(jiic.làiivait  rW  si  ciilnit' est  un  peu  a;,'ilé«'. 
Le  tiinjiii;j;e  si^  luit  s»Mitir.      lieiun'oup  .«^oiit  xiulliant.s.     .1»* 
clicrclie  (HJ('l»|ne  (lislractimi,  et  j»    im'Ii  Inuivi'  |i.i-<.    -ir  nu' 
liMc  à  mes  réllexiiins.      .le  pruMniir  nie»  rt'Lîartls  aiiloiii'  An 
niiii,  je  n'a|)(M\'<(is  plus  aiuun  riva^ff.    Xuii-  «inMinics  au  mi- 
liiMi  (le  la  M('"liti'rrani'»'.  {J'(»st  la  mt  r  «lans  sa  sulilimc  majt's- 
[v  ;  l'd'ilest  impuissant  a  en  mcstirrr  rctcn'lni'.    A  iniis  li-s 
li(»ri/<»ns,  je  ne  Vois  ([Ur  la  nifi' ;  ri,  apit'>a\  «liii fnniparc  ers 
espaces  immenses  à  rt'tcrnilt',  je  m'arièic  a  rixtii-niiit-  dn 
puiii,  et  une  antre  pensée  se  saisit  de  nini  et  Mi'm  t'n|K'  assez. 
1  mj^temps.     Je  cnnsidère  le  sillon  ipie   tia^-e  le  sais-^ean  ; 
c'est    p(»ur   moi    (pud<iiie    elio^e   d'inliressiiii'.      L -s    eauv 
tendues  se  séparent  en  liouillonnaiit  ;  reeiiine  s'ii^iic  ,.t    se 
rt'pand  de  ehatiue  (!nté  ;  mais  liientôt  ee  ne  sont  [«lus  i|ne  dus 
linlles  lie  savon  ;  la  ronte  (.-rensée  à  la  >iiit;ie  -de  l'aldme  se 
eomhU*  peu  à  pou  ;  vtnis  ree;arde/.  imu'oiv  :  il  n's  a  plus  ri(Mi, 
pas  un  vti.stiee  ([ui  vous  dise  :  là  ii  \n\<^r  le    \ais-;eau.      Ht 
je  me  dis:  voilà  une  ima<4e  lra]»i».'.nle  de  la  \  ie.    X(»us  tra- 
çons tous  notre  silhjn  plus  on  moins  lai'Lfi',  plus  ou   moins 
profond  ;  nous  taisons  plus  nu  moins  de  la  uit  ;  m  ds  ([uand 
uniis  lancerions  autcair  de  nous  des   lliis   d't'cuuK;,  bientôt 
tfjutiï  cette  agitation  tombe,  et  l'on  idierche  t-n  vain  la  trace 
de  lies  pas. 

Si  jamais,  cher  liM-teni',  V(»us  travei>ie/  l;i  mer,  vous 
veniez  comme  elle  ajjjrandii'.iit  vos  idées,  couiiue  elleparle- 
r.iit  à  votre  imagination  1  Oh  !  qu»^  j'adudre  la  mer  !  bi  les 
cieiix  nuî  racontent  la  gloire  de  hieu,  si  l-  lirmament 
m'annrtnce  ses  louanges,  la  mer  plus  rapproclu'-e  de  moi  me 
t'ait  pour  ainsi  dire  toucher  du  doi^l  sa  puissance  et  son 
immensité.  Il  faut  pourtant  en  faire  l'aveu,  malgré  toutes 
ces  considérations,  une  journée  sur  niei'  me  paraît  Itingue. 
Pour  faire  diversion,  je  visite  tous  Us  recoins  du  bateau  ; 
je  fais  connaissance  avec  les  divers  emjjloyés.  Partout, 
je  reçois  le  plu.s  touchaut  accueil.     L'économe  veut  que 
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j(!  lui  (M'riv<"  de  .I('iu-a!ciii.  On  m'iiivile  à  iniu  petite 
.soirée,  j'acce|ite  (teUc  l'aAcni'  ;  niais  le  soir  tout  cliaii<^e  ;  lu 
iiici'  est  iiiaiivaisi",  et  la  ri'miioii  ilrviuiit  impossible. 

11  mars,  lui  nier. 

Tonjniiis  la  nier.      On  n'ajiricoil  i)as  niêiiic    une   appa- 
icuci.'  (le  liv  il;c,  ni  les  eûtes  ijc  la  Gièce,  ni  celles  de  l'AlVi- 
(pU'.      Candie  esL  Hop  Inin.      r.is   un   vaisseau  (pii    j)asse, 
pas  un  oiseau  (jui  Iraveisi*  les  airs,   ])as  même  un   poisson 
(jui  vienne  iiuus  disiiaii'e  jiar  ses   Joyeux  ébats.      Les  pas- 
saiLjers    s<inL    leNcurs,  in(daneoli([Ues.      Sur   leur    front,    on 
remar(pu',  queliiue  eliDse   de   nuageux   qui    décèle    l'ennui, 
r>eauenu|i  sduitreiit  <lii  mal  de  mer,  mal  terril.ile    qui  défie 
tous  les  lemèdes.      Aux  repas,  la  talde  est  dégarnie.      Au 
déjeuner,   je  me  trouve  seid  avec  les   olliciers.      Evidem- 
ment, Dieu  a  piti('de  ma  i'ai!)lesse  ;  car  je  serais  impuissant 
à  supporter  cette    cruelle   épreuve.      Nous   voguons   plus 
lentement  ;  le  vent  ([ui  souille  de  l'est  ralentit  notre    mar- 
che.    Sans  être  violeiu,  il  l'st  fort,  et  la  mer   plus    agitée. 
Les  values  ne  s'élève  pas,  n'écume  pas,  comme  sur  l'Océan  ; 
mais  elles  n'en  sont  pas  m.iins  perfides,  et  il    arrive    assez 
souvent  qu'une  va^ue,  qui   est   loin   d'être  une  montagne, 
lance  ses  eaux  au-dessas  du    vaisseau.     Plus  d'une   fois, 
en  me  promenant,  je  me  suis  trouvé  aspergé  de  manière  à 
exciter  des  éclats  de  riie.      Cependant   notre    bateau,   long 
de  cent  mètres  (3."iO  jiieds)  et  large  de  dix  (33  pieds),    est 
très-élevé  au-dessus  des  eaux  et  semble  dominer  sur  la  mer, 
eomnu^  un  roi  dans  son  empire. 

Le  soir,  il  fallait  liieii  (lueLjue  distraction.  Je  voyais 
le  capitaine,  bimet  excellent  homme,  un  peu  délais.sé.  Il 
me  [)ropose  une  partie  de  damier.  J'accepte,  malgré  mon 
peu  d'usage  en  cetti'  nuitière.  A  peine  avons-nous  com- 
mencé que  je  m'aperçois  (.[ue  mon  capitaine  est  beaucoup 
plus  habile  à  faire  manœuvrer  ses  marins  que  les  pions. 
Je  fus  donc  obligé  de  gagner  la  première  partie.     Malgré 
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ma  bonne  volonté,  je  ne  pus  réussir  à  perdre  la.  seconde. 
Knfin,  en  troisième  lien,  après  luen  des  eotnbinaisons,  après 
avoir  méprisé  tous  les  avis  (pii  m'étaient  donnés  à  droite 
et  à  gauche,  Je  lus  assez  In-ureux  jxtiir  assurer  la  victoire 
à  notre  bon  capitaine,  (| ni  iiianilc^ta  liruyamment  sa  joie 
({ue  je  partageais  de  grand  cnur. 

]■_'  iiiiiiv,  miili.  r,,i  iiirr. 

Aujourd'hui,  glande  <léf«'plinii  '.  Il  y  a  trois  jours,  n<ius 
espérions  arriver  à  Alexandrie,  et  tout  annonce  ([Ue  nous 
ne  pourrons  débanjucr  ce  soir.  (.'»?  n'est  j)Our  moi  iju'une 
bien  légère  (Contrariété.  Demain,  le  spectacle  des  côtes 
de  l'Egypte  sera  ])lus  beau.  Le  l'ort,  la  ville  se  montre- 
ront dans  toute  leur  splendeur. 

Ici,  on  s'apen;,oit  du  changement  de  climat.  Les  rayons 
du  soleil  ])énètrent  jjIus  r,icilement  dans  le  salon.  L'astre 
du  jour  s'appioche  de  nous,  et  on  le  salue  a\'cc  plaisir. 
(.'ependant,  on  aspiie  a})iès  la  tenc  (,'eu.\-là  suitont  la 
souhaitent  avec  ardeur,  (|ui  souttVeiit  ilu  mal  de  niei.  Vers 
six  heures  du  suir,  le  j)hire  d'.VIeNaudrie  projette  dans  le 
lointain  une  laible  lumière  scMublable  à  celle  d'uni;  étoile, 
et  tout  espoir  (UMli'bar,[uer  disj.aïaît.  Il  l'aut  se,  résigner 
à  attendre  l'aurore,  et  eiu-oïc,  il  latit  (pu;  la  mer  devienne 
meilleure  ;  car,  (!e[)uis  deir  lieui.'s,  le  tangage  est  ]tlus 
}»rononcé;  le  roulis  se  l'ait  xivcmeiit  sentir,  et  des  la.me:î 
vicinient  de  temps  en  temi'.-;  lomber  sur  le  )ionl  et  !iis(jue 
sur  les  vitres  du  salon. 

Nous  sommes  donc  oliligi's  de  taiiv  lenti'iiient  une  htii- 
guc  ]ironu^'nade,  à  distatu-e  lespeetueuse  du  port.  Impos- 
sible de  jeler  l'ancre,  la  m^r  est  trup  prolmide.  C'est  vers 
I)amielLe  ([ue  le  vaisseau  dirige  sa  ('(Miisi-  iiurturne  j>our  re- 
venir ensuite,  devant  Alexandrie.  .l'ciitiMids  Ars  olîi('i(;rs 
dire  (lUe,  peut-être,  on  va  apercevnir  le  phare  (le  Damielte, 
dont  les  l'enx,  à  certain  endroit,  se  croisent  a\ec  ceux 
d'Alexandrie.      ioui   ;,.  ",dii,  illaudiai!    passer    une  parli(! 
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(le  la  nuit  sur  le  jiont,  et  le  vaisseau  est  txillement  aj^ité 
qu'il  est  (lifHcile  de  se  tenir  debout.  Aussi  les  passagers  ont 
di^'serté  ;  tous  sont  rcMitrés  dans  leurs  cabines.  Je  rentre 
aussi,  ne  viuilaiit  i»as  rtistei'  seul. 


CHAPTTRK  îîl 


I 


Alexandrie 

nebarc|UPiT)fiit.  I.'s  L.'i/;inst<s  (rAl'Xiiiulrie.  -  Alexandrie.  — Visite 
d' Alexandrie.  —  nmiiticiarabe.  ^  Quartier «-nropéen  --  Les  santons, 
i/'s  (iiveise  riiltcs  à  ,\le>:anilrii'.  —  K^lises  et  syiuiffiigues.— M(t'nrs 
•les  Ar.'ilies.     Culiuir  «l'iui  j.iidin. 

La  iniit  a  été  longue.  Le  Itruit  des  vaj,aiLô,  le  balance- 
ment du  vaisseau,  le  mouvenietit  di;  l'érjuipage  ne  ine 
permettent  i>as  de  goûter  un  seul  instant  de  sommeil.  De 
bonne  lieure,  je  m'élance  sur  hî  ])ont  ;  le  Jour  est  encore 
rail>le.  Cependant  on  aperçoit  le  jibanî,  et  bientôt  la  côte 
égyptienne,  sur  la(|Uelle  s'élèvent  un  ])aiais  isolé,  puis  une 
longue  file  de  moulins  à  vent;  ensuite  une  multitude  de 
mats  que  jt'  jnciids  pour  une  foi'èt  d'arbres,  liientôt  ajj- 
]>araît,  dans  toute  son  ('tendue,  la  célèbre  Ale.xandrie,  avec 
sa  masse  de  maisons  blanehes,  dont  les  toits  aplatis  sont 
dominés  jiar  i|iiel([nes  coupoles  et  i)ar  les  pointes  aiguës 
des  minar(fts.    l'eiidanl    (|Ue    je    consirlérais    (X'tte  ville   si 


la  m  eu,' 


se.  et  que  je  rejiassais  dans  ma  mémoire  Jes  i(jtirs  de 
sa  gloiie  et  de  sa  dé(\'id(Miee,  nous  arrivons,  et  voilà  (ju'nne 
l'on  le  d 


I. 


e  ]i,'tites  barques  accostent    notre  vaisseau. 
11.  ]K(in'   la   jacniière    l'ois,    nous   faisons   connaissance 


avec  les 


Aral 


>es. 


("est  à  (|ui  va   s'emparer  de  nous,   jiour 


nd 


nous  conciinie  a   tein- 


X 


(MIS  (Mtivenons  d'un  prix 


et  a 


le    .somnies-iions    ei(H''nes     «lu    vaisseau    <iuon     nous 


peu 

demaiule   le   doulile 


Xi 


oiis    tenons    lerme,  et   ((Uand   on 


ariive  sur  le  (iiiai,  la  lutte  recommence.     Nous  cédons  un 
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])t'ii,  L't  nou.s  ])a,ss(ins.  Ji;  iu>  sais  s'il  y  a  sui  la  tci'i'c  nii 
pciipU'  |iliis  avi(l(;  <raro;ent  <|ii^'  l'Aialx'.  il  (Iciuaiulc  sann 
ci-s-ic,  l't  si,  ]»ar  ses  inipovtiinités,  il  jiavviciit  à  vn\\<  arra- 
rJK'i'  uiu'  jiioiiie.sso,  il  saufii  l)it'ii  vous  Ini'i'cr  à  rac('Miu|)lir. 

Xmis  piviiniis  une  voitur.',  et  lions  iidUs  |ii(.''seiit'»ns 
(lit'Z  les  La/ai'isU's,  (nii  con.senlciit  à  nous  donner  l'iiospi- 
lalité.  X(>us  voilà  (•oinnit'  dans  iiiu!  iioUNclk'  patrie  ;  nous 
soiiiines  avec  Ai^s  frères  ([ui  nous  ]»rodi^uent  leurs  soins. 
Oh  1  i[irils  sont  doux  les  liens  (jue  rM«;lisc  notre  Mère 
t'taldit  entre  ses  eni'ants  et  surtout  ses  ]iiètre.s,  sur  ijuelijue 
rivage,  sous  (jnelnue  climat  ([u'ils  se  ifiieontrent.  Là,  du 
moins,  nous  pouvons  recueillir  les  rt'iiseigiu'inent.s  les  ])lus 
lirécieux  sur  cette  terre  d'Kgyiitc  iiutrefois  .~i  Mûrissante, 
puis  pendant  de  longs  siècles  profoiidéniriit  dt-eliue,  et 
aujourd'hui  sortant  de  son  ah.tisseiiieiit  juiiir  se  eouvrir 
d'une  gloire  nouvelle.  (.}ui  )ieut  mieux  coniuiître  le 
caractère  et  les  inoMirs  de  ses  hahitants  (jue  ces  généreux 
apôtres  qui  sont  venus  là  pour  leur  apporter  avec  l'Kvan- 
gile  les  bienfaits  de  hi  civilisation  { 

de  ne  parlerai  pas  de  l'histoire  d'Alexandrie.  Tout  le 
monde  sait  qu'elle  fut  fondée  par  Alexandre,  le  conquérant 
macédonien,  (jui  vue  lait  en  faire  comme  le  centre  de  son 
vaste  empire.  Elle  arriva  au  plus  haut  degré  de  gloire 
sous  les  Ptolémées.  Du  temp>s  de  saint  Paul,  les  vaisseaux 
d'Alexandrie  sillonnaient  encore  toutes  les  mers  (1).  KUe 
conserva  son  importance  sous  l'enqjiiv  romain  et  s'embellit 
d'une  multitude  de  cliefs-d'u-uvre.  Aux  premiers  âges  de 
l'Eglise,  elle  fut  une  des  chrétientés  les  j)lus  llorissantes. 
Saint  Marc,  disciple  de  saint  Pierre,  saint  .Vtlianase,  saint 
tJyrille  et  une  foule  d'autres  illustrèient  le  siège  }>atriarcal 
d'Alexandrie,  le  premier  a[>rès  celui  de  Home.  Depuis  la 
conquête  des  Turcs,  cette  ville,  (jui,  aux  jours  de  sa  gloire, 
sous  les  Ptolémées,  comptait  près  d'un  million  d'habitants, 

^1)  Act.  xxva.  6.  — xxvm.  U. 
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îillii  toui(jiirs  (lécroissaiil,  cl  uUc  se  trouvait  ivduite,  dans 
]{'  sièclt;  (leMii(;r,  au  cliiltic  tiî's-iiiodc.ste  de  six  iiiillc. 

Aujonid'liiii  Alexandi'ii'  a  rccoiuiuis  quidquc  impor- 
tiiiicf.  Depuis  la  coïKnirtc  de  Xa]»olé(m,  elle  a  luarché 
vite  dans  la  voi(!  du  ]>i'u,^iès  ;  et  maintenant  (en  1873) 
elle  comjtte  envimn  l,')(i,(HM>  haliitants.  Si  je  ne  me 
trompe,  elU;  est  à  >ou  apogée  (.1;.  Avant  la  construction  du 
canal  de  Sue/,  elle  était  le  remle/.-voiis  de  tous  les  vais- 
seaux de  l'Occident  (jui  voulaient  transporteries  passagers 
et  les  marchandises  à  destination  des  Indes  et  de  la  Chine 
par  la  mer  Kouge. 

Un  chendn  de  l'er  servait  à  relier  Alexandrie  à  Suez  ; 
mais  aujourd'hui  les  vaisseaux  ([ui  remontent  et  descen- 
dent le  canal  la  saluent  de  loin  et  poursuivent  leur  course 
sans  s'y  arrêter.  Le  port  d'Alexandrie  ne  sert  plus  d'en- 
trepôt ([ue  j)our  une  partie  de  l'Egypte,  et  les  étrangers, 
qui  venaient  en  foule  s'y  établir,  vont  île  })référence  au 
Caire,  Il  est  reconnu  aussi  que  le  climat  d'Alexandrie  est 
malsain  :  le  sol  y  est  humide.  C'est  le  réceptacle  de  toutes 
les  immondices  de  l'Eu  vote. 

Visitons  maintenant  cette  ville  moitié  arabe,  moitié 
européenne.  C^ue  reste-t-il  des  monuments  de  son  ancienne 
gloire  ^  Presque  rien  ;  partout  où  le  fataliste  musulman  a 
posé  le  i)ied,  il  a  fait  le  désert.  1  )e  la  Kome  de  l'Orient 
on  ne  retrouve  (juc  la  olomie  de  Tompée,  les  aiguilles  de 
Cléopâtre,  quelques  colonnes  mutilées,  des  nionceaux  de 
débris,  et  la  solitude.  Nous  avons  vu  les  Bédouins  du 
désert  planter  leurs  tentes  noires  auprès  de  ces  vieux  mo- 
numents, et  leurs  troupeaux  i)aitre  jusqu'au  })ied  de  la 
fameuse  colonne,  isolée  à  l'extrémité  de  la  ville  actuelle. 
Cette  colonne,  qui  porte  le  nom  de  l'ompée — non  pas, 
comme  l'ont  avancé  plusieurs  voyageurs,  parce  que  César 


(1)  Ceixjiuliiut  lu  popiiliiliou  s'élevait   en   1S85  à   212,054  habitauts. 
C'est  uu  accioiwseuieiit(iUeu'iiVuitpuj)iévoii'rauteur  dui'^fcrt/i,  eu  167o. 
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l'él» 


eva   à    la    iiu-niuire    •!<'   ce    u/'iiérai,  mais   ]» 


lut<M 


parce 


([u'un  j)rért't  dr  rK^yptc,  iiomnié  l'onipée,  l'crij^ea  dans 
les  premiers  siècles  de  l'ère  cluctienne  à  Scptime  Sévère 
ou  à  Dioclt'ticn, — cette  colonne  mesure  environ  -"'xS  luèlres 
(12.")  pieds)  de  hauteur.  Son  fût  est  un  monolithe  d'envi- 
ron 30  mètres  (lOO  pieds).  V.n  face  d'une  (cuvre  >i  ti;igan- 
tesque,  on  reste  saisi  d'ctonnement.  \a'  désert  (pii  l'en- 
touie  semble  ajouter  à  sa  superbe  majesté.  Klle  est  là, 
seule,  sur  les  débris  des  siècles,  pour  attester  la  grandeur 
(lu  passé. 

Les  aiguilles  de  Cléopàtre,  situées  auprès  du  j)ort  Neuf, 
sont  deux  ol)élisciues  de  granit  rouge  d'Kgypte  d'environ 
L'I  mètres  (7(>  pieds)  de  hauteur.  L'un  est  encore  debout, 
l'autre  est  couché  et  à  moitié  enterré  à  quelque  distance. 
Xo'ûk  tout  ce  (|ui  reste  de  la  fameuse  Alexandrie.  (I) 

Parcourons  maintenant  le  ([Uartier  aral>e.  C'est  un 
spectacle  curieux,  mais  désolant  :  l'ai  tout  des  rues  étroites, 
toujours  sales  et  dégoûtantes,  non  pavées,  conservant  eu- 
c'ore  des  Haques  d'eau  des  dernières  pluies,  des  habita- 
tions mal[)ro})res,  des  magasins  et  des  boutiques  où  règne 
un  atl'roux  désordre.  A  la  porte,  souvent  des  animaux, 
quelquefois  nu'iue  des  povcs,  qui  ont  acquis  le  droit 
d'entrer  jjartout  ;  sur  la  rue,  de  petits  ânes  qui  vous  heur- 
lent  et  semblent  vous  dire:  "  Ici,  je  suis  roi  ;  faites-moi 
[ilace  ;  "  et,  en  elfet,  ils  ne  se  dérangent  pas;  mais  il  faut 
leur  rendre  cette  justice,  ([u'ils  sont  généralement  jdus 
]iropres  ([ue  ceux  (jui  les  monttint.  liieii  ne  frappe  les  ic- 
gards  de  l'Kuropi'en  comme  la  saleté  des  habitants.      Tous 

[i)  Li-6  iT-slcs  lit!  Of  iiuiiiumcnl  païcii  ne  sttul  uuMue  jilus  k  AIc.\iiiiiliic. 
ll.s  ont  été  vi'Uilus  aux  Aniéricivinn  et  transportés  à  ib-s  frais  éno'uit'B  à 
Nfu-Vork,  eu  lS7y.  Durant  la  traversée,  le  steamer  qui  portait  cette  re- 
lique du  j)aganisine,  a  l'ailli  se  perdre  au  moins  trois  l'ois.  Aujourd'hui  l'un 
de  ecs  t'auieux  obélisqut  s  de  Cléopàtre,  qui  a  été  restauré  par  des  artistes  de 
grande  réputation,  lait  l'orueiueut  du  Paru  Central  de  U  grande  ville 
des  Etats- Uuia,  New- York. 
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ont    iiiir    s^iamlc    luhc    Maiielu'  )>liis  ou    iikums   iinivc,  ou 
]>lutol  ])]us  (III  iiKiins  ili'j^nûtaiitc.     I-t's  ('Mlauls  n'ont  aus.si 

([lli-  cette  ^olte  de  elieniise,   llléliie   les  petites  lilles,   jllS(|u'à 
iloii/e  ans,  âec  oii  ou  le-,  \  oile', 

1  >e  temps  eu  temps  jiasseut,  dans  les  mes  les  plus 
lar,ues,  (le  iiiisi'raliles  eliatiots  ('-tioits,  grossiers,  suf  les- 
i|Uels  s'eiita>seiit  (|iiiii/e  oii  viii^t  personnes,  hommes, 
i'einnies,  enfants,  iii\ure.- et  Itlaucs,  dont  les  jambes  pendent 
de  tous  e('it(''s.  Les  lemnies  >ont  voili'es  eomjtlètemeiit.  On 
leur  Voit,  à  ]>eiue  les  yeu\.  Sur  leur  ne/  est  iijust»'  je  ne 
sais  (|U(d  tiilie  eu  eiiiviv  (jui  reiiionle  jusi|u'au.\  elieveux  : 
il  est  destin»'-  à  retenir  un  \i)ile  noir  ([ui  descend  très-l»as 
en  couvrant  tout  le  \isaL;e.  Tne  iemnie  é^yjitienne  voiK'e 
c'est  (|Uel(|ue  clio>e  de  liideux  ;  c'est  comme  une  omUre 
noeliirue,  c'est  uii  ^ant(^nle  amluilant. 

\'oye/  aussi  cetie  f'iMile  d'Aralies  dv  l'intérieur  di; 
rAi'ri(|Ue,  et  surtout  du  Sou(lan,  (pii  ftuiimilh;  autour  <ie 
NOUS,  et  dont  le  laiii^aue  l>iirl>are  lra[^pe  vos  oreilles  d'une 
manière  aus>i  d(''.>a,uréaliie  ipie  leur  ('((uleur  d'un  noir  plus 
ou  moins  l'ouix'  et  leur  accoiiirement  Ijizarre  frappent  vos 
yeux,  et  vous  xdiis  roriiiere/  à  ]i«,'iiu'  une  idée  du  tableau 
([Ui'  jaé'sente  un  ([Uartier  aiabe.  (  "est  pour  uousun  monde 
noUNcaii,  c'est  une  race  dt'uradée,  lù'idennuent  la  malé- 
dietioii  de  ( 'liaiu  retombe  ,sur  ses  eiilants. 

Dans  les  nuigasins,  ou  plutôt  dans  ees  attreuses  niches 
(ju'on  décore  du  nom  de  bouticpies,  on  ne  voit  que  des 
hommes;  da^^  l'emmes,  janiiiis.  On  ne  les  ju^e  pas  dignes 
d'y  siéger.  Craint-on  ([u'elles  ne  soient,  selon  l'exjtressionde 
l'Ecriture,  rorueiuent  de  la  maison  ?  Impossible  ;  car,  avec 
leurs  longs  voiles,  ([utdle  caricature  !  La  vraie  rai.'on,  c'est 
que  rislamisme  est,  de  sa  luiture,  prof'undément  défiant.  La 
femme  est  une  esclave  ;  c'est  la  chose  du  maître  ;  elle  n'a 
pas  le  droit  de  paraître  en  public  sans  être  enveloppée  des 
pieds  à  la  tète.  Tour  l'ordinaire,  elle  est  reléguée  dans  l'in- 
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térieur  impénétrable  d'inu;  niiiisoii.nù  elle  c-t  rnii(l;iinii>'e 


vivre  dans  l'oisiveté  et  l'i^noiinK 


II 


lie  t.iUf   donc    piis 


être  surpris  qu'elle  soit  descendue  mi  dernier  ile^ré  de 
l'échelle  humaine.  Pauvre  eiéntiin.' !  Si  le  niusulniau  t'anii- 
tiqne  et  voluptueux  ne  te  défendait  pas.  sous  peine  de 
îuort,  d'embrasser  la  religion  chrétienne,  tu  icconvrerais 
bientôt,  avec  ta  liberté,  ta  dignité  et  ton  honneur  '. 

En  faisant  ces  réflexion.'.  Je  eonsjdi'rais  ces  hommes 
nonchalamment  étendus  dans  leurs  Itoutiiiues  ;  (pudcpies- 
nns  même  sont  h  ])eine  vêtus  conNenableinent  ;  les  autres 
.sont  de  vrais  déguenillés;  ([Uel<|Ues-uiis  sont  ]iii'si|Ue  nus 
et  s'amusent  à   compter   ]> 


lulôt 


(pi  a   tnei  les  inseiites   (pu 
les  dévorent,  et  parfois,  ô  honte  !  à  le^  manger,      d'ai  eu 
s   les   yeux  ce  rejxiussanl  spectacle.   Avec  tontes   ces 


sou 


misères,  il  y  a  encore  du  mouvement  painii  cette  triste  ]io- 
))ulation  ;  on  }•  voit  des  hommes  (pii  exeiiM'iii  (|uehpi(.'s  mé- 
tiers et  paraissent  assez  habiles;  mais,  en  v(''rit('',  on  a  de  la 
]>eine  à  comprendre  comment  le  grand  nombre  ]»eut  se  jiio- 
i'ur(M'  la  subsistance.  ii'Araix'  n'a(|irune  ressource  :  il  est 
liè.s-sol»re,  il  sait  s'imj)oserle-<  plus  glandes  juivations.  Il  vit 
donc  de  peu,  et  sa  toilette  n'exii;''  '[u'niie  faible  di'pense. 
lue  simple    toile   sullit  ;  tous  m;irrheiit    nu-iiie<ls,    même 


dans  la  ville.      (' 


ne  cnaussuK!  s( 


rail   un  objel   de  luxe 
lal 


Il  n  est  pas  étonnant  ([Ue  la  jiopulalntn  euroipcenne,  i[Ui 
n'est   })as  accoutum('(;  à  ce  geni'c  de  \ie,  ait  voulu  s'isoler, 


\h 


MIS  le  (piartier  franc,  on  se  croit  au  milieu  d  une  vi 


Ih 


Kraiu u  d'Italie.    .^  'Ion 


a  place  des  (  \uHids.  et 


air  une  \asce  esjdanade,  nous  trouNcioii-^  une   jaoïic-nadi 
igl'éabl(\    jilantye  de  beaux    aibie- 


Aux    e.\t  it'miii's  sont 


deux  bassins,   avec   des    jeis  il'eau   ^eiublaliles  à  icux   du 
Palais-l{oyal,  à  Taris.    Tlus  loin  est  la  ]»Iaee  Sainie-Calhe- 


riiie,  ou  Ion  airu'e  en  tra\ersant  un  inagnitupu*  janlm 
lieiiplé  de  jialmiers,  de  banauieis  cl  d'une  Ibule  de  plantes 
ipie  le  climat   dévelopjie  admiiableiueiit,   tamlis  tpie    cite/ 


iHuis  on 


les  t 


iou\c   mamj'cs  et  étiolées,  et  eiii/ofe  dans  des 
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serres  chaudes.     Autour  tle  ces  pl.iccs,  sY'lèvent  de  <,'rands 
bruiinents,  couverts  eu  terrasses  et  orneinerités  à  l'italienne. 

1.U  j()urn(!'e  coinnieneait  à  être  bien  renijdie,  et  nous  re- 
prenions le  clieiuiii  du  couvent,  l(irs(iue,  en  })assant  dans 
une  rue,  nous  rencontrons  un  santon,  (,'et  être  extrava- 
,Uant,  que  je  ne  connaissais  pas,  m'a  jiaru  conmie  une  bête 
l'auNe.  Sa  chevelui'c  en  d('Sordre  retombait  sur  ses  épault.'s 
nues.  Sa  ligure,  moitié  noire,  faisait  ressortir  deux  ^ros 
yeux  (]ui  roulaient  convulsivement  dans  leurorl>ite  comme 
ceux  d'un  j)ossédé.  Son  habit  d'arlequiu,  serré  autour  de 
ses  reins,  avait  une  ceinture  d'où  pendait  une  multitude 
de  jietits  «grelots,  qu'il  faisait  mouvoir  dans  son  aj^itatioii 
satanicjue.  11  s'est  hasardé  à  venir  tout  ])rès  de  nous  ! 
hiisant  l'orée  grimaces  et  se  renfermant  diins  un  silence  (pli 
ressemble  à  (;elui  du  singe. 

Ces  santon.3  sont  les  saints  du  mahométisme.  l'ius  ils 
f(»nt  de  sottises  et  de  folies,  plus  oji  les  véuère.  On  se 
fait  un  devoir  dt;  les  nourrir.  I.à  où  ils  tombi'iit  luorls 
on  les  enterre  avec  respect.  Tersonne  n'ose  touclier  à  leur 
séi)ulture  ;  et  j'ai  vu,  dans  jilusieuis  grandes  villes  de 
l'Orient,  des  espaces  laissés  vides,  dans  des  rues  ]M)pu- 
leuses,  parce  que  là  était  le  tombeau  d'un  santon.  A  Alex- 
andrie',dans  une  rue,  j'ai  examiné  uu(î  d<'  ces  londjcs  t\nc 
vénère  la  crédulité  musulmane.  A  des  giillages  en  fei' 
pendaient,  comnu'  r./'-ro/o,  les  choses  les  )»lus  lidicules  : 
des  cheveux,  des  chiffons,  d(î  ]>etits  morceaux  de  je  ne 
sais  (juelle  étoHe  en  land)eiiux.  C'était  à  l'iiii'c  reculer 
d'horreur. 

il  est  aussi  un  individu  que  l'on  rencontre  partout  et 
(ju'on  voudrait  ne  voir  nulle  ])art  :  c'est  le  diable,  et  nous 
l'avons  rencontré.  Il  était  en  quelque  sorte  incaint'  dans 
la.  })ersonne  d'un  noir  et  hifleux  Kthio|.iien,  ([u'uiie  vile 
po])ulace  ac.'compagnail  dans  les  rues,  avec  des  vociféra- 
lions  inimitables,  l.e  déuion  ne  iiouvait  mieux  choisir 
son  persoiMiaye.      Su    ligure    était    paifaiteinent    noire,  ses 
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c.(trn(!S  iiioiioncées/Jcs  liun'îeuux  de  ses  vêtetuculs  dan-;  im 
(It'soi'dn;  iufenial,  ses  «^riiuaces  et  ses  lini'leuu'Uts  setn- 
l)lal)l('s  à  eeux  d'un  daiuué  ;  en  un  nuit,  ttd  ([Ue  nmis  le 
lejtrésentent  les  )»eintres  du  moyen  âL,M'.  de  demande  : 
"  fjMud  est   ce   tiiste  jieiNonnaue  '  "  l'-t  l'on    mt>   i('i)on<i  : 


(."est  le  diable 


Est- 


era   uu(i   invention  di' 


Ml 


ih(»nu 
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las  (lu  tout,  e  est  une  importation  européenne  ilne  a  la,  ei- 
vilisation  modein»'.  l'auvr»?  AfVi(|Ue,  tu  n'iivais  pa-  encore 
iuvt'Uté  assez  de  sottises  I 

]teiitrés  au  couvent  des  La/aristes,  nous  oublions  tluns 
i\i-  douces  conversations  les  émotions  parfois  pt'nihles  de 
la  Jouriur.  (^Mi'on  est  heureux  siii'  nne  jila^e  lointaine, 
au  milieu  de  populations  ignorantes  et  superstitieuses,  de 
l'eiicontrer  d(»s  hommes  de  Dieu,  de  vrais  amis  !  Quel  bon 
souvenir  je  tçarde  de  Saint-I.azare  '. 

Avant  de  recommencer  nrs  courses,  d.isons  un  mot  de 
l'état  de  la  religion  dans  la  uouveMe  Alexandrie.  Les 
souvenirs  chrétiens  y  sont  très-iares.  Tant  de  révolutions 
successives  les  ont  emportés  '  Au  milieu  de  la  ville,  on 
montre  encore  la  place  où  saint  Marc  fut  décaj)ité.  ÏJne 
Kglise  cophte  conserva  religieusement  son  corps  jusqu'au 
jour  où  les  Vénitiens  le  transportèrent  chez  eux  et  le 
jjlacèrent  tlans  cette  superbe  basilique  qui  fait  encore 
l'ornement  de  leur  ville.  La  mosquée  de  Saint- Athanase, 
qui  rappelait  la  mémoire  de  cet  illustre  patriarche,  n'existe 
plus.  Maigri;  cela,  les  catholiques  de  divers  rites,  sont 
nombreux,  50,000  environ.  Les  Latins  dominent,  mais 
un  y  trouve  aussi  des  Grecs  et  des  Cophtes,  qui  ont  leurs 
églises  pjarticulières,  qui  célèbrent  dans  leur  langue  et  qui 
ont  un  clergé  de  leur  rite.  Les  Grecs  schismatiques  et 
autres  abondent.  Les  rites  anglican  et  écossais  ont  aussi 
leurs  temples  ;  et  là,  comme  partout,  on  rencontre  des 
enfants  d'Israël,  pauvres  aveugles,  qui  conservent  respi  c- 
tueusemeut  dans  leurs  synagogues  les  livres  sacrés  qui  les 
condamnent. 
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Li'S  ri',  riiiiiciscaiiis,  ces  ^aMitM'dUX  t'utaiits  du  ])auvrt' 
<r  \s-is(',  (jui  il('|tiiis  six  siôclcs,  iiii  niilicii  des  porsôcii- 
li'iiis.  oui  cipiisiivi'  l'ii  ()rit'iit  l'I'!;^flisL'  ciitlinliqnc,  .sont  à 
Alcxiiiiiliic  Ifs  |ii  iiicipaiix  i>a.sleui's,  les  ciiri'sdo  la  paroisse 
Iiitiiir,  Les  l,;i/,;ii  isles  iii' s'dcciipent  (pif  de  It'iiv  coiimiu- 
iiaiili',  de  li'ins  ('(.'olcs  i.'t  de  la  direclioii  dos  Sciairs  iU' 
('liiiiili'.  Tout  11'  rler,L,'é  latin  di'pend  d'iiii  dél^'giu' uixt.s- 
loli(pi('  it'sjdiiiit  au  (.'iiii'n. 

Les  ('ijdtlisscMR'nts  français,  de.  conctMl  awc  les  VV. 
l'iaui'iscains,  la  plu[)art  Italiens,  travaillLMit  avec  zèln  et 
ardeur  à  la  ri-^énération  d(!  cette  malheureuse  contrée. 
Les  l.a/aristi's  ont  un  nombreux  pensionnat  où  ils  reçoivent 
des  jeunes  ^ens  a|)partenant  à  divers  cultes  et  à  diverses 
nati(»ns.  Les  juifs  mêmes  et  les  musulmans  n'en  sont  pas 
exclus.  Tous  reçoivent  la  même  instruction  et  suivent 
les  mêmes  exercices.  Les  juil's  seuls  et  les  musulnif.ns 
st)nt  exempts  de  rassistance  aux  offices  religieux.  Les 
principales  familles,  les  gouverneurs  même  leur  contient 
leurs  enfants.  Sans  doute,  au  sortir  du  collège,  ils  ne 
leur  permettent  j  as  de  ,se  faire  chrétiens  ;  mais  l'instruc- 
tion est  donnée,  les  préjugés  tombent,  et  tout  annonce  un 
avenir  plus  iieureux.  Ces  jeunes  gens  qui,  au  collège,  ont 
reçu  une  si  bonne  éducation,  conservent  pour  leurs  maîtres 
nue  atîêction  qui  nous  a  profondément  touchés,  et  n'est-(,'e 
pas  là  la  raison  du  respect  que  les  musulmans  manifestent 
jiour  les  prêtres  catholiques  ?  L'habit  ecclésiastique,  loin 
d'être  pour  eux,  comme  pour  les  libre •s-penseurs,  un  sujet 
de  mé[iris  el  de  dérision,  est  un  signe  religieux  auquel  ils 
ne  rei'u.sent  pas  leurs  grands  saluts. 

Auprès  de  la  communauté  des  PI*.  Lazaristes,  sont  éta- 
blies les  Sœurs  de  Charité  (|ui  reçoivent  dans  leurs  écoles 
une  multitude  d'enfiiuts  de  tous  le?  cultes.  Quel  bien 
imniei  se  o[ièrt  nt  ces  saintes  tilles  î  Quel  glorieux  avenir 
pré|taie  à  la  religion  l'éducation  chrétienne  qu'elles  dis- 
tribuent  en   diverses  lan}.{ues    ù   des  milliers  d'enlunts  ! 
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sieuis  Sd'uis  sont   la  |avM[Ur  touii 
pluies  les  plus  Imlcu-cs,   les  ulrùics   les   plus   dé^oùliints. 
•Ml  ne  saiwail  se  laiii'  une  i.K'c  ilrs  luisèics  i|ui   assièi^MiUL 
lii  jioi>ulîiti()ii  aral»('.      ("cstitar  e(uitaines  «iu'ou   vient    se 
l'aire  soigner  jiar  les  ivligieiises.      I.es  maux  d'yeux  et  de 
junihe.s  sont  si  conmiuns  dans  un  l'ays  où  l'on  marche  nu- 
pieds,  au  milieu  de  luuiL^fi,-,  de  poussière.     Tout   le  monde 
eonnaît  le  (diemin  du  tlispensaire,  et  la  Sonir  do   Charité 
est  véritablement  là  comme  sur  un  trône,  entourée  du  res- 
jiect  et  de  la    vénération    de    ces   pauvres   malade'S  i|ui  la 
considèrent  comnii'  une  secitndt;  l'rovidtMice  et  l'appidlent 
la  fdlé  du  ciel,      damais  le  mahométisme   ni   aucune  secte 
même  chrétienne  ne  [louii'ont  énl'antei  une  Sieiwde  (.'harité. 
(J'est  une  création  catholique. 

11  exist»^  tnieoie  à  Ahixandrie  un  autre  étal)lissc;ment 
l'rançais  que  m)us  m-  devons  jias  oublier  :  c'est  (-elui  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Ces  dignes  enfants  tlu  vé- 
nérable de  la  Salle  distribuent  l'éducation  reli*^ieu,se  à  plus 
de  six  cents  enfants  de  nations  diverses.  La  lumière  C(jni- 
luence  donc  à  luire  au  nulieu  des  ténèbres  ;  nuiis,  hélas  ! 
souvent  les  ténèbres  ne  la  comprennent  i>as,  et  il  faudra 
encore  bien  des  années,  peut-être  des  siècles,  pour  faire 
d'Alexandrie  une  ville  complètement  chrétienne  et  catho- 
lique. 
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lii!  l'I,  ii(iii>  ir((iiiiiiii'ni;iiiis  iio.s  «'(lurMi's  à  Iravcis  lii 
ville  (,'1  jii.s(|iic  hors  les  niiirs.  Nous  visitons  les  t'j^'listij; 
«les  «livcrs  rilcs.  i.'i'ulisc  di-^  (/'(iplitcs  unis  n'ii  rioii  tic  l'c- 
inui(|iiii}>Ii'  ;  iiiiti-  (l'Ile  lies  l''r;iii(;iH(!iiiiis,  iKliiiiralilcmcnl 
siliU'i'  an  iiiilini  ilii  (|iiaili(r  liane,  est  vaste  et  bieuonii't'. 
Le  froiitdii,  ilr  si  \  !•■  iialii'ii,  et  le  ilniuc  llaiiqni'  iWww  tour 
(•(inV't',  |ii(i(lui>ciil  lin  ln'l  dlrt.  <)ii  «lit  que  cctt*;  toiii' 
l'Xiiitc  la  jalousie  tic-.  iiiii>iilnian>,  parce  iinV'U»!  sV'lèvt^  au- 
dessus  'les  plus  li;iiits  iiiinaii'I^  delà  ville.  Nous  sommes 
entrés  dans  plusieurs  l'-f^lises  erecuKi.s  et  eoplites  schismu- 
ti(|iu's.  l-',lles  soiii  luillaiites  et  d'une  propreti5  exquise. 
Nous  avons  eii  l;i  einiosiit'  de  leiiilleter  leurs  livres,  mais 
nous  n'avons  |.ii  inuis  en  ivndiv  compte  ;  il  faudrait  jjour 
c(da  eoiinaitre  le  eivc,  l'aialie,  l'abyssinien,  etc.  Alexandrie 
(!st  une  vi'iitaMe  Haliel  reli,nieuse 

Kii  passant  dans  uni;  rue,  on  nous  montre  une  nouvelle 
syna;.;(jeue  pre.s(|iie  entièiement  construite.  Xous  entrons  ; 
«luelle  jtroliision  de  marbres  !  Au  fond,  un  rideau  cache 
une  riche  armoire  devant  la(|Uelle  brûle  une  himpe.  C'est 
là  qu'on  eiaiseï  ve  les  saintes  Kcritures.  A»i  milieu  de  la 
synagogue,  s'élèvent  une  estrade  et  quelques  sièges  dont 
un  est  en  l'ace  d"un  pupitre.  C'est  sur  ce  siège  que  se 
place  le  grand  rabbin  ]Mjur  l'aire  la  lecture  des  livres  de  la 

loi. 

Api'ès  a\iiir  pai'',  lu  la  ville,  nous  jjrenons  le  chemin 
«lu  canal.  Nous  iVanchissons  les  murs,  et  la  scène  (diangii. 
J..à  sont  des  champs  incultes,  où  les  Bédouins,  venus  des 
déserts  de  Syrie,  campent  sous  des  tentes  avec  leurs  trou- 
peaux. Auprès  d'une  grande  ville,  rien  de  pittoresque 
comme  cette  vi(^  nomade  et  pastorale.  A  (;ett(i  vue,  ma 
pensée  se  reportait  vers  le  passé  ;  je  me  disais  :  Les  trou- 
peaux, assurément,  ressemblent  h  ceux  des  jours  anciens  ; 
mais  que  les  pasteurs  sont  loin  de  ressembler  à  ces  véné- 
rables patriarches  dont  la  Genèse  nous  retrace  l'histoire. 
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l'on  st'Hiir  UiUié  do  croin*  iiilialtitôs,  tant  leur  aspect  est 
tristf  et  iiiiMc'nililc  ;  et  l'on  r^t  tout  ('tonni'  «le  \(iii'  sortir 
(le  ces  panvroH  inasui'L's  niic  roule  irinininifs,  de  l'cnUMos  ot 
ircnlUnts  couverts  des  li\  iv»'s  de  la  nusi'ir.  Il  faut  avouer 
({u'AIcxaudric  iirésciUc  de  sinmdii'is  coiitra-tes.  <  Mi  y 
parle  toutes  les  lani^ues,  on  y  \oit  tous  les  costntnv's,  tous 
les  types  de  la  race  Inunaiuc.  Iri  soûl  des  palais,  là  des 
huttes;  ici  le  tourbillon  des  altaiics,  là  la  solitude.  A  côté 
d'un  lioniniti  riclienuMil  v»'tu  niarchcul  nu-picds  et  demi 
nus  des  Arabes  au  ti'int  liasam''  et,  d'une  salet»'  dt-i^'oùtaiite. 
Auprès  iU',  dames  européennes,  au  cosdnue  brillant,  se 
trouvent  des  l'emnKîs  hideuses,  n'ayani  jioui'  vêtement 
qu'une  chemise  de  toile  bleue,  pour  voile  (|u'nn  lin;j,e  mal- 


propre retenu  sur  le  ne/  t 


't  la  b 


iiclie,  ne  laissant  \(»ir  que 


des  yeux  éteints  qui    ann(Uicent   la  tristesse  et    la  misère. 

Ici  je  n'exagère  lii'U,  je  ne  lais  ipie  soulever  un  petit 
coin  du  voile  (jui  recouvre  la  jtlaie  si  j,rol'onde  que  l'isla- 
misme a  laite  à  riiumanilé.  (.j)uc  sciait-ce  si  nous  péné- 
trions dans  ces  réduits  obscurs  où  s'ensevelissent  tant 
d'elle  dégradés  !  Mais  rien  n'eNfite  la  com)>assion 
comme  le  triste  sort  d'un»!  multitude  d'eiifaits.  Je  ne 
jiarle  pas  de  c(Mix  qui  ii(''([m'iiteiit  les  écoles  des  Frères 
et  des  Scciirs,  ceux-là  sont  coiuparati\'euieni  heureux  ; 
niais  les  autres  passent  leurs  premières  auui'es  dans 
un  état  déplorable,  sans  soins,  sans  instinct iou,  j  roinenant 
leurs  figures  livides  par  les  rues  ei  les  places,  demandant 
toujours  et  recevant  ]>eu. 

Les  ])etites  lilles  sont  surloui  aliainluiiiu'es,  ou  bien  on 
les  emploie  aux  plus  \ils  et  ;iu\  plu-;  ditliciles  travaux, 
sans  égard  à  leur  âge  et  à  leur  sexe.  Je  lue  serais  refusé' 
à  le  croire,  si  ])liisieuis  Ijis  je  n'en  avais  (''ti'  le  témoin. 
(Jes  l'iêh^s  crt'atures  travaillent  du  mat  in  au  soi)'  à  jx.nter 
sur  leurs  têtes  de  petits  j.aniers  carit's  (ju'elles  remplissent 
de  terre  ou  de  .sabh.'  pour  les  constructions.   Je  les  ai  vues 
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inpftrc  (in  iiiDrficr  diiiis  Umii-  cinlicillc  et  monter  à  In  suite 
les  unes  iU'^  antres;  les  t'elielli.'s,  [Kiiir  les  vider  sur  le  mur 
en  eon^tiuetidll,  nu  diins  ^\^'^  eaissses    (li>p()-ées  à  cet  ett'et. 

\'oil;i  les  maiKeuxi'es  i\c>  macims  ('uyiitiens  !  ruint  <ln 
rejios  :  il  faut  monter  >ans  evssc  et  (1<  -eendi'e,  jiorter  et 
fiortei'  encore.  I/enlre]treneur  esl  là  axée  une  emirbaclie, 
t(»i)l  prêt  à  les  riapjKr.  La  eoui  l>aelie  e>t  ]i(iur  elles  •[Uelquci 
chose  d'elIVayant.  ("est  une  Ionique  lanière  de  cuir  (Tlii]»- 
j)Opf>tame  d<»nt  le  jiremier  eou]i  eidève  la  jieau.et  le  second 
t'ait  jaillir  le  sanij,.  Les  ))an\res  enfant^,  (juand  elles  ont 
l'empli  leurs  coi'lieilles,  iVajipent  Kmus  j)eiii(>s  mains  en 
(  adence,  eoninie  pour  s'eneoura^ei'  a  leur  jténiMe  tàclie. 
Tne  d'elles  invo(jue  les  êtres  puissants,  et  toutes  les 
autres  rt']»on(lent.  d'ai  \(iulu  savoir  ce  (jn'(dles  l'épètent 
dans  leui  chant  si  monotone,  et  il  parait  (qu'elles  appellent 
à  leur  secours  tout  ce  ([u'elles  croient  capahle  de  leur  venir 
en  aide.  Jolies  invoijueiit  souvent  le  nom  de  la  Vierge 
^Lari(\  ]>our  letjuel  les  musulmans  ont  le  j)lus  ))roi"ond 
lespect. 

lîejirenons  notre  cniirse  luas  la  \ille. 

Nous  a\ancons  dans  la  campagne,  et  muis  anivoiis  à 
un  jardin  (pii  ajijiartienl  aux  l'i'.  La/ari>tes.  (,!'esi  nu 
tenain  d'une  t'eililité  prodigieuse.  A  la  mi-mars,  on  y 
voit  des  legUJuesdt'  toutes  es]ièc».'S,  des  salades,  comme  au 
mois  de  juillet  en  l'iance,  <le  j  etits  pois  déjà  récoltés,  et 
iTautres  lions  à  cueilli)',  des  haricots  de  mai  en  lleur,  du 
céleri  arrivt'  à  -a  crois.-ance,  d'autre  (ju'on  jdante,  et 
diverses  productions  jirojaes  à  ci'  clini'.t.  Là  travaille 
ave(  inltdligence  un  jardinier  du  midi  de  la  l*'ranci.'  ([ui 
n'a  pasonhla'  les  méthodes  de  sa  jii'emière  jiatiie,  mais  (jui 
sait  les  appli(jiui'  au  p:iys  ([u'il  a  adi»pté. 

haiis  ce  ja)'din,  il  y  a  un  appendice  indis]»ensal)le  M-'est 
une  m;s  hine  à  tirer  l'eau  :  sans  ai  rosenients,  la  terre  serait 
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ilmil    1rs   fcillllr--  (je    rillllici'  (Ici  llit'l'c    Ile  Inlit    rllCdlr  ilUi-  tir 
Idllllicr  ;  ilrs   |ircllrrs   smil      cnllNflls  ilr    lli'lil>  (pU'   lil     ^l'ii't' 

ircii(l(iiiilii;iui'l';i  )-;i>.  <  Mi  \'  tioiiNC  aussi  des  |ialniit'ls,  des 
oliviers,  lies  tii^iiifr.-.  cic,  (iiii  ]H)iis->t'iit  hncc  viliucuv.  mais 
iIduI  les  lli'Uis  ne  ]iarai>sciil  pas  cin'nic.  ( 'c  janliii  ot  la 
maison  (le  cauiiianiK'  *l<'-^  1  .a/ai i-tes.  I  li  joiir,  le  \  icr-ioi, 
accompaj^iu'  ilc  sa  ^uit,.,  iciicont ic  sur  >a  lunlc  un 
|iCiisi(inuat  ;  il  s'iiiroiiiic  (1  (Mi  lui  k'^I'OIkI  (jUc  r'csi  celui 
(les  l,a/aristt's.  '"  Ils  viennent  >aiis  diiutc  de  leur  inaixm 
de  eampaeiie  > —  ils  n'en  oui  pas...  —  il  leur  en  l'aut," 
dit  il.  Il  l'ait  M'uir  le  supt'rienr,  et  lui  ilnnno  ce  jardin 
ijue  iKHis  venons  de  visitei.  l'n  prince  (dnvtieii  aurait-il 
mieux  a^i  ' 
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D'Alexandrie  au  Caire. 
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.Vulrel'uis,  il  lallait  Unis  nu  (juatre  jours  ]iour  all'.-r 
d'AleNandrie  au  (.'air",  par  les  bateaux  (|ui  rtmiuntuieiit  K' 
tieuve.  Aujoi,  ;'l.  ,i^  par  K-  chemin  de  fei,  on  lUit  le  trajcl 
eu  cimi  ou  .-ix  inn'.i'es.  Xoiis  pix'iKins  ''e.xpress,  et  à  j)eint' 
sommes-iHu  ,ortis  d'Alexandrie,  loiiecanL  le  canal,  ^\\\c 
je  Vois  Ui)>  waLious  roider  avec  Niti'sse  .  •■  'ne  chaiissi'e 
élevée  au  mi  ieu  des  eaux,  (''est  le  lac  Maré-otis,  où  les 
Anglais,  au  ((inmiencemeiu  de  ce  siè(de,  iiitreiluisiiviit  les 
eaux  de  la  mer,  et  ([ui,  depuis  cette  époi|Ui.',  inlecte 
Alexandrie  de  ses  îiiiasmes  pestilentiels.  Nous  sortons 
jtour  ai;'si  dire  du  sein  'les  eaux,  e,  i.cus  \-oi[;i  au  ïuiiitni 
d'une  immense  eamp...mie,  .-(^uver^:  de  riches  moissons, 
("est  lil  l>asse-Keypte,  eette  coi!' l'é'e  ;  utret'ois  la  plus  fertile 
du  inonde,  et  qui  unjoivrd'ii»''  len  !  à  le  redevenir.  Elle 
est  pour  ainsi  dire  au  mènif!  n'  'e-u  que  le  Nil.  Aucune 
moutague  ;  ùl  peine  d.j   Uàu,]^,s  en   ten)ps,  quelques  tertres 
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où  s'éiovciit  les  \  illiiucs  lies  Icllitlis,  nii  cult ivatciir.s.  Les 
terrains  sont  (iès-(li\  Im's,  iii;ii>  pas  iiiu^  seule  liait',  aucun 
ïiihve  (le  liant  jet.  Sans  h;  tV-contlité  du  soi,  ce  ser.iit  d'une 
monotonie  dé,ses]M'ranti'. 

A  chaque  in>tanl,  «m  lenciaiti'c  des  canaux  nui 
conduisent  les  eaux  du  Nil  jusqu'aux  extrémités  de  cette 
vaste  plaine.  Il  y  en  a  une  multitude^  innombiuble  qui 
se  joi<fnent,  se  cmiscni  et  se  divisent  pour  distribuer 
partout  leurs  eaux  tiVoudanles.  Les  bords  «lu  cliemin  de 
fer  sont  "én('ralenient  i\v:<  canaux.  L'eau  cii'cuh^  souvent 
au  milieu  des  cultures  sans  s'absorber;  le  terrain  r  '•  .  pas 
s|)ongienx  comnu'  dans  nos  contrées.  Pour  le  debséclier, 
il  suttit  de  feriucr  les  (tuverturcs  des  canaux  avec  un  j)eu 
de  terre,  et  le  soleil  si  ardent  si;  charge  (hi  reste. 
L'évaporation  se  l'ait  \  it(.'.  Après  les  inondations,  l'irriga- 
tion vst  encore  in(bspeu^al)l(!.  Là  où  le  terrain  est  troj) 
élevé  jtonr  que  l'eau  jiuisse  couler  d'elle-même  et  l'arroser, 
deux  hommes  ou  deux  entants  attachent  un  vase  au  deux 
extrémités  d'un  bâton  soutenu  au  milieu  jiar  une  jjerche 
enfoncée  en  terie,  plongent  les  \ases  tour  à  tour  dans 
l'eau,  et  les  renversent  dans  un  conduit  qui  forme  un 
ruisseau,  et  ce  ruisseau  s'en  va  au  loin  distribuer  ses  eaux. 
C'est  assurénu'Ut  un  moyen  simple  et  pri.'nitif. 

Ailleui's,  (»n  a  (h'ju  laotité  des  découvertes  de  la  science. 
(Je  n'est  pas  encore  une  machine  à  vapeur,  mais  c'est 
quehiiu'  chose  de  moins  dispcmdieux  et  tout  à  fait 
approprié  aux  bi'soins  de  la  culture.  C'est  une  roue  avec 
engrenage,  (|ui  fait  monter  l'eau  et  la  renverse.  Un  âne, 
un  bceuf  01!  un  chameau  su  Disent  ])0ur  la  mettre  en 
mouvement. 

Partout,  thins  les  campagnes,  on  aperçoit  be;'."^;oup  de 
fellahs.  Ce  ne  sont  pas  de  vrais  propriétaires  Ils  labourei)t, 
ils  sèment,  ils  récoltent,  mais  c'est  en  gi  .rie  partie  pour 
le  vice-roi.  On  ne  peut  même  leur  donr  )V  le  nom  de 
fermiers.     Us  se  trouvent  trop  heureux   quand  on   veut 
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bien  leur  donner  le  uëcessaire.  Kn  Egypte,  ijuaiid  vous 
demandez  ;  A  qui  cette  maison  plus  élégante  ?  A  qui  ce 
cJianip  ,si  bien  cultivé  ?  A  qui  ces  beaux  plants  de 
cotonniers  '  On  vous  répond  invariablement  .  C'est  au 
kliédivi-  (vice-roi). 

Cepeiidanl  il  faut  rendre  au  khédive  cette  justice,  que 
son  gouverneuient,  quoique  despotique,  a  encore  quelque 
chose  de  paternel.  Les  vexations  sont  moins  fréquentes  ; 
les  actes  de  cruauté,  rares.  L'Egypte  semble  sortir  de  la 
barbarie.  Le  gouvernement  protège  les  étrangers,  entre- 
tient l'ordre  et  la  sécurité,  et  la  civilisation  ferait  de  glands 
progrès  si  la  loi  de  Mahomet  ne  lui  op})Osait  une  barrière 
infranchissabh;.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  dans  de 
l)areilles  conditions,  les  pauvres  fellahs,  débris  des  anciens 
habitants  de  l'Egypte,  restent  encore  sous  la  domination 
de  maîtres  avides. 

►Si  ces  populations,  paisibles,  dociles,  laborieuses,  p(tu- 
vaientsans  danger  se  soustraire  à  la  dure  servitude  de  l'is- 
lamisme, elles  ne  tarderaient  pas  à  se  faire  chrétiennes  (1), 
et  si  la  foi  catholique  dominait  dans  cette  belle  contrée, 
tdle  y  apporterait,  avec  une  douce  liberté,  une  prospérité 
sans  exemple. 

Le  Delta,  où  nous  entrons,  est  bien  le  plus  riche  pays 
v'u  monde  :  que  serait-ce,  s'il  était  exploité  par  les  bras 
intelligents  de  nos  cultivateurs  français  ?  La  terre  est  si 
facile  à  remuer  ;  elle  se  dissout  comme  de  la  poussière. 
Une  paire  de  bœufs  traîne  facilement  une  charrue  ;  plu- 
sieurs fois,  nous  avons  aperçu  un  âne  attelé  à  côté  d'un 
bœuf  ou  d'un  cheval,  et,  chose  plus  étrange,  à  côté  même 
d'un  chameau,  assemblage  bizarre  que  la  photographie 
devrait  reproduire.  C'est  donc  à  peu  de  frais  qu'on  cul- 
tive ;  c'est  toujours  sans  engrais,  et  cependant  quelle 
luxuriante  végétation  !  Sans  les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant 

(1)  Beauciuii  de  fellubs  couserveut  encore  Ues  traces  de  chiistiauiauif. 
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on  se  croirait  tianii  le?;  plaines  verdoyante?  de  la  Nor- 
mandie, an  mois  de  juin.  Ici,  vous  voyez  des  blés  magni- 
fiqnes  qui  montrent  déjà  leurs  épis,  là  des  césames,  des 
maïs,  des  orges,  des  cotonniers,  etc. 

De  temps  en  temps,  sur  un  tertre,  apparaissent  quelques 
constructions  basses,  grisâtres,  entourées  de  quelques 
arbres  ;  c'est  un  village  arabe,  dominé  presque  toujours 
pp'  l'exécrable  minaret.  De  loin,  l'aspect  e.st  encore  gra- 
cie ■  :  maiv,  quand  on  en  approche,  l'illusion  s'évanouit. 
On  uc  .Mive  qu'une  réunion  de  vraies  tanières  :  pas  de 
toit,  Uiiii  misérable  cheminée  en  terre,  une  porte  basse 
pour  pénétrer  dans  c(>,s  ri'duitsoù  mangent  et  couchent  sur 
des  nattes  tous  l(\s  membres  d'une  nombreuse  famille. 
Chose  étonnante  '.  cette  ])opulation  couverte  de  haillons 
est  active  et  vigoureuse.  Les  hommes  ont  des  bras  mus- 
culeux,  la  poitrine  large  et  prononcée,  la  peau  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  assez  .semVdable  à  la  poussière  dont  i!s  sont 
couverts.  Les  femmes  travaillent  aussi,  sont  moins  géné- 
ralement voilées  et  jiaraissent  un  peu  moins  esclaves. 
Ku  un  mot,  les  jiauvres  fellahs,  quoique  pre.ssurés  par  le 
gouvernement,  sont  enccue  plus  heureux  que  ceux  qui 
errent  dans  les  villes. 

Nous  avons  traversé  la  première  branche  du  Nil,  celle 
de  lîosette,  et  nous  arrivons  à  Tantah,  qui  est  située  au 
milieu  du  Delta.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce  de 
céréales.  Le  blé,  l'orage,  l'avoine,  le  maïs,  des  trètles  dif- 
férents des  nôtres,  et  d'autres  fourrages  y  abondent.  Aussi, 
on  aperçoit  dans  les  champs  une  foule  de  bestiaux,  bœuf."^, 
moutons,  chèvres,  chameaux,  (luelques  chevaux  et  une 
multitude  d'Anes  incalculable.  Nous  passons  la  secondi' 
branche  du  Nil,  et  nous  apjirochons  du  Caire. 

En  Egypte,  les  chemins  de  fer  sont  de  lafges  voies  qu'on 
a  su  utiliser  comme  routes  ordinaires.  A  côté  des  rails,  il 
y  a  un  espace  sutlisant  pour  les  gens  de  pied,  pour  les 
chevaux,  les  mulets,  les  ânes,  les  chameaux  ;  et,  comme  la 
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vue  n'est  bornée  ni  par  dus  arbres,  ni  par  des  montagnes, 
chacun  a  soin  de  se  ranger  pour  laisser  passer  les  trains. 
De  même,  les  gares  n'ont  pas  de  clôtures.  Chacun  entre 
sort,  circule  comme  il  l'entend.  Ku  resulLe-t-il  des  acci- 
dents i'  je  l'ignore;  mais  je  pense  i^u'ils  doivent  être 
Tares. 


CHAPITRK  V 


Le  Caire. 


Arrivée.' 


Premières  visites. 


Dans  la  gare  du  Caire,  nous  sommes  assiégés  par  une 
fdule  d'oisifs  qui  nous  reconnaissent  i)oiir  des  étrangers 
et  nous  offrent  leurs  services  dans  un  langage  assez  difficile  à 
saisir.  Nous  acceptons  pour  guide  un  jeune  Arabe  qui  pré- 
tend nous  avoir  1.)ien  comprij.  Il  doit  nous  conduire  chez  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Comme  nous  .sortions  de 
la  gare,  voilà  que  tout  à  coup  l'eau  tombe  à  ffots  ;  chose 
bien  rare  en  Egypte,  excepté  sur  les  bords  de  la  mer. 
Depuis  deux  ans,  nous  dit-on,  il  n'en  était  pas  tombé  au 
Caire  ;  et  à  ce  moment,  les  élèves  du  pensionnat  des 
Krères,  joyeux  d'un  pareil  événement,  s'agitaient,  gesticu- 
laient, jetaient  leurs  ca.-squettes  en  l'iùr  et  se  découvraient 
le  cou  pour  mieux  recevoir  cette  pluie  ^ui  s'était  fait  at- 
tendre si  longtemps.  Pour  nous,  cette  averse  et  un  to'»r- 
billon  de  poussière  nous  obligent  à  nous  réfugier  dans 
une  sorte  île  café  ou  magasin,  où  l'on  \-ouliit  bien  nous  re- 
cevoir. 

Ensuite,  avec  notre  jeune  guide,  nous  cheminons  près 
de  trois  kilomètres  (environ  deux  milles)  pai'  une  grande 
avenue,  et  nous  Unissons  par  soupçonner  qu'il  ne  nous 
avait    pas    compris     En   effet    au    lieu    d'arrivei    clav    les 
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Frère?,  nous  sommes  à   Boulah,  chez  les  Sœurs  (hi  Bon- 
Pasteur  (rAn<r(;rs,   (ini  ont   là  un  établissement,    hors  la 
ville,  U-ndis  que  leurs  écoles  sont  dans  l'intérieur.   Une  re- 
ligieuse arabe  nous  reçoit  et  nous  désabuse.  Quelle  déce)»- 
tion  !    Il    nous   faut   revenir  sur  nos   pas  et  parcourir  au 
moins  ciiui  kilouièties   (un  peu  plus  de  trois  milles)  pour 
trouver  la  maison  hospitalière  que  nous  cherchons.    Je  ne 
me  sens  pas  le  couragt?,  de  faire  à  pied  un  si  long  trajet. 
La  borine  religieuse,  qui  est  au  courant  de  la  langue  et  des 
usages,  me  loue   un  de;  ces   baudets   fringants   ({u'on  ren- 
contre partout  au  Caire.      Il  paraît  qu'il  y  en  a  au  moins 
40,Wuo.   Ils  sont  alertes,  propres,  bien  sellés  ;  leur  poil  est 
Tasé  :  c'est  vraiment  une  jolie  montu-reque  personne  ne  dé- 
daigh  .    .'•;  monte  et  je  m'asseois  avec  plaisir  sur  ce  char- 
mant animal  qui   me  rappelle    la  scène  si  gracieuse  du 
dimanche  des  Rameaux,  et  je  fais  près  d'une  lieue,  monté 
là  comme   un   triomphateur  qui  fait   son   entrée  dans   la 
capitale  d(;   l'Kgypte.  On  n'étendait  pas,  il  est   vrai,  sur 
moti  passage,  des  vêtements  et  des  branches  de  palmier  ; 
mais  les  beaux  arbres  touffus  de  l'avenue  que  nous  par- 
courions semblaient  incliner  leurs  rameaux  pour  abaisser 
sur  moi  leur  ombre  protectrice. 

Mon  ('lier  confrère,  qui  ])arut  d'abord  dédaigner  cette 
monture  piiliiarcale,  vaincu  par  la  fatigue,  linit  jiar  l'ae- 
cepter.  Alors  mon  rôle  change,  je  suis  humblement  à 
})ied,  et  nous  traversons  ainsi  le  (juartier  arabe:  un  dédale 
de  rues,  un  vi;ii  labyiinthe  1  Jamais,  sans  l'avoir  vu  et 
revu,  un  Français  ncî  pourra  se  faire  une  idée  de  ces  rues 
intermiiuibles,  remplies  d'une  foule  bigarrée  (jui  se  croise; 
en  tous  sen-.  Ce  sont  des  sinuosités  sans  fin,  des  passages 
introuvables,  mi  pêle-mêle  indéfinissable,  l'n  étranger 
sans  guifle,  pourrait  maicher  huit  jours  sans  trouver  d'is- 
sue, l'es  lues  sont  très-étroites,  et  quelquefois  les  m.'ii- 
sons  ('tiigé'es  en  avaiU  se  rejoignent  à  une  certaine  han- 
teui'   et    l'ot'uienl    cnn)iue    un   toit.      Là    s'agit(^   une    foule 


,   ;X\(,V 


(^{■^■: 


DK  TERRE  SAINTE 


45 


om pressée  qui  crie  à  tue-tête,  qui  se  froisse  et  se  cho  [ue. 
L'âne  est  là  dans  son  domaine  ;  il  marclie  fièrement  et 
triUKjuillenient,  épargne  ses  semblables  et  renverse  (jui'l- 
(lUeiV)is  les  passants  ;  il  entend  le  cri  de  ses  guides,  et 
i^ientôt  tout  se  démêle  et  passe  en  sens  divers.  Pendanl 
jjlus  d'une  demi-heure,  nous  marchons  au  milieu  de  ce 
vacarme  ;  mais,  cette  fois,  notre  guide  avait  compris  sa 
mission  et  l'accomplissait  de  boniio  foi.  Nous  arrivons 
chez  les  Frères,  qui  ont  la  charité  de  nous  recevoir,  malgré 
le  peu  de  logement  dont  ils  peuvent  disposer. 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos,  nous  faisons  une 
visite  au  couvent  des  PP.  Franciscains,  où  réside  habi- 
tuellement le  vicaire  apostolique  de  l'Egypte.  L'évêque 
actuel  est  un  Franciscain  italien,  d'une  haute  taille,  d'un 
abord  .simple,  mais  distingué,  parlant  un  peu  le  français. 
.Sa  conversation  fut  agréable,  tout  décèle  en  lui  un  homme 
à  la  hauteur  de  l'importante  mission' qui  lui  est  contiée. 
Nous  fîmes  ensuite  une  promenade  dans  la  ville,  ac- 
compagnés d'un  jeune  Grec,  élèves  des  Frères.  Nous 
vîmes  le  quartier  européen  et  le  jardin  public.  Je  n'en- 
treprendrai pas  de  décrire  cette  grande  cité  égyptienne, 
la  seconde  de  l'empire  ottoman  :  c'est  une  tâche  difficile 
dont  tant  d'antres  se  sont  acquittés  mieux  que  je  ne  pour- 
rais le  faire.  Je  me  contenterai  d'en  esquisser  (|uelques 
traits,  eu  racontant  nos  courses  de  chaque  jour. 
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CHAPITRE    V  [ 
Le  Vieux- Caire. 

Etabli- sèment  pour  les  nègres.  —  Grotte  du  Iti  .Saiiit.('-]''aiiiiile. 

Nous  partons  de  bonne  heure,  montés  eoniuK*  la  veille, 
avec  des  guiles  ou  moukres,  précédés  d'un  Père  de  la 
mission  d'Abyssinie.  Nous  traversons  encore  le  quartier 
arabe,  mais  dans  un  sens  différent.     Au  bout  d'une  heure, 
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nous  arrivons  au  Vieux-Caire,  k  la  maison  ries  mission- 
naires. On  demandera,  peut-être,  pourquoi  la  mission  du 
Soudan  est  établie  au  Vieux-Caire.  En  voici  la  raison  :  11 
y  a  quelques  années,  un  grand  nombre  de  PP.  Francis- 
cains entreprirent  d'évangéliser  les  populations  de  la  Nubie 
et  de  l'Abyssinie.  Us  formèrent  aux  extrêmes  limites  de 
l'Egypte  une  mission  et  se  mirent  au  travail  ;  mais,  dès 
les  premiers  mois,  le  climat  meurtrier  en  moissonna  un 
grand  noml)re  ;  les  autres,  minés  par  la  fièvre,  ou  succom- 
bèrent, ou  furent  obligés  de  revenir  au  Caire.  Après  bien 
des  essais  infructueux,  on  reconnut  qu'il  était  à  peu  près 
impossible  de  lutter  contre  un  ennemi  aussi  terrible  que 
ce  climat  dévorant.  Les  Pères  revinrent,  abandonnant  un 
poste  si  périlleux  ;  mais  la  charité  ne  se  décourage  pas, 
La  mission  ne  changea  que  de  lieu. 

Au  Vieux-Caire,  on  a  établi  deux  pensionnats  pour  les 
nègres,  l'un  dirigé  par  les  missionnaires  de  Vérone,  l'autre 
par  des  religieuses  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition.  On 
prend  les  enfants,  ou  plutôt  on  les  achète,  on  les  instruit 
et  on  les  renvoie  ensuite  instruire  leurs  compatriotes  et 
préparer  la  voie  à  l'Évangile.  Avec  ce  zèle  industrieux 
({ui  ne  se  rebute  de  rien,  on  parviendra  assurément  à  for- 
mer des  chrétientés.  Nous  avons  vu  de  jeunes  nègres  de 
divers  âges,  dont  l'instruction  nous  étonna.  De  même  nu 
])en3ionnat  des  jeunes  négresses,  nous  en  avons  rencontié 
plusieurs  dont  l'éducation  est  soignée  et  qui  parlent  même 
le  français.  Les  bonnes  religieuses  n'oublient  pas  la 
langue  maternelle.  J'avoue,  cependant,  que  la  vue  de  ces 
pauvres  enfants  de  la  brûlante  Afrique  a  excité  en  moi  un 
vif  sentiment  de  compassion.  On  en  instruit  quelques- 
uns,  et  des  milliers  croupissent  dans  l'ignorance.  Quand 
donc  seront-ils  tous  chrétiens?  Honneur  à  ces  généreux 
missionnaires  qui  travaillent,  au  prix  de  tant  de  sacrifices, 
à  les  régénérer,  à  les  tirer  de  l'état  de  dégradation  où  ils 
sont  plongés  depuis  tant  de  siècles.     Tous  ces  prétendus 
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bionraiteiirs  do  l'iuiinaiiitr,  (|ui  ont  .■sans  cesse  ;i  la  Unuehe 
'.s  "vands  mots  de  liberté  et  de  civilisation,  n'iront  imsles 
seconder  dans  e,e  rude  a]»ostoliit. 

Au  nioment  on  nous  allions  (|nii1(  i' rc(  ('tablisseinent 
si  intéressant,  nne  jtluie  dihnieniie.  plus  torte  (jne  celh^ 
de  la  veille,  nous  retient,  et  nous  en  prolitoiis  jiour  mieux 
l'Xitminer  les  travaux  île  ces  t'iranues  ('lèves.  Kntiii,  nous 
lions  dirigeons  ]  ar  wn  nouveau  di''dale  de  lucs  vers  la 
grotte  de  la  Sainte-Famille.  L'Kvan^dle  nous  raconte 
([u'Hérode  voulant  faire  niuuiai-  .Ii'>ns  enlant.  un  ange 
apparut  à  saint  dosejih  et  lui  dit  :  rivni/.  l'enfatit  et  sa 
mère,  et  fuyez  en  Kgvpte.  \'ous  y  restcir/  jusini'à  ce  que 
je  vous  avertisse  de  rt-venii'  d;ins  la  teiiv  d'Israël  (l). 
-fosepli,  malgré  la  longuiMir  tlu  cliemin,  nialgr('  les  déserts, 
vint  en  l'iivute,  et  la  tradition  a  conservé  le  souvenir  des 
principaux  endroits  où  il  s'arrêta  et  surtout  de  la  maison 
qu'il  habita  pendant  le  long  séjiair  qu'il  lit  sur  la  terre 
étrangère.  Le  pèlerin  chrétien  est  naturellement  avide  de 
visiter  ce?  lieux  mille  fois  plus  intéressants  que  les  palais 
semi-européens  que  construit  le  vice-roi. 

Nous  étions  absorbés  ]iar  ces  })ensées,  lorsque,  chemin 
faisant,  nous  rencontrons  un  convoi  musulman.  Nous 
nous  arrêtons  pour  le  V(jir  défiler.  C'est  assez  grave,  c'est 
même  ti  gne,  au  moins  en  apparence.  A  la  tête  marchaient 
les  hommes,  chantant  continuellement  sur  un  ton  ba.ç  et 
monotone  ;  de  jeunes  garçons  venaient  ensuite  et  chan- 
taient de  la  même  manière,  et  puis  des  femmes  voilées. 
Tout  indiquait  que  c'était  quelque  jeune  fille  qu'on  portait 
en  terre.  Sur  le  devant  du  cerceuil,  s'élevait  veilicale- 
ment  un  bâtou  d'environ  cinq  pieds  de  hauteur,  recouvert 
de  je  ne  sais  quelle  étoffe  décorée  du  croissant.  Il  paraît 
que,  lorsqu'on  est  arrivé  i\  la  fosse,  on  laisse  glisser  le 
corps  par  un  bout  du  cercueil  ouvert,  et  ce  cercueil  vide 


:| 


'  ••  '(''I 


*      '•  I 


i 


(1;  S.  Mat.  II.  13. 


i; 


48 


l.K    IKI.KIUN 


.'t 


(î8t  ruinporicj  pour  scivii  à  iruutnis.     C'est    uiif  t'cDUouivj 
i|tu;  nous  ne  coiiiuiissioiis  pus  ciicoir. 

Jiieiitôt  nous  iinivoiis  a  la  ^|•oll^'  dr  la  Sainte- l''aniill('. 
Sainti)  iléK'Ui'  v  lit  ('lever  une  t'ylist;  dont  n\\  Noii  encore 
(les  restes.  ('Nist  anjoiird'lini  nue  ]>an\  if  chaiielle  (;o)»lile 
ornée  de  j)eiiiini'es  i^reciincs  et  de  ([U(diiues  senlptures  sur 
Itois  assez  reniar(|iudiles  :  nmis  ec  (pii  la  rend  vi'aiuient 
vénérable,  c'est  (|n'elle  abrite  le  lieu  niên»e  m'i  lialtila  p(;n- 
dant  sept  ans  la  sainte  l'ainillc  <  Mi  est  surpris  de  des- 
(;eiKlre  un  certain  nondir(!  de  degrés  jxmr  ])énétrei'  dans  cet 
asile  sacré  ;  mais  il  paiait  (pu;  là,  eoinnie  l)i(Mi  ailleurs,  les 
siècles  ont  anionciilé  des  ruines  (p.ii  (jiit  exhaussé  le  sol. 

Au  prenuer  âge  di.'  Vî-vv  cliri'tieniit',  le  (,'air(i  n'existait 
pas,  et  il  n'est  pas  étcniiaiit  (pie  la  sainte  Famille,  après 
s'être  l'eposée  auprès  d'Iiéliopolis,  soit  veiuu.'  chercher  un 
l'et'uge  dans  cet  asile  solitaire,  aujjrès  de  ce  vieux  (Jaii'e 
qui  n'était  |»as  une  \ille,  au  moins  une  ijran(.le  ville.  Avec 
quel  iesp('st  nous  sommes  descendus  dans  cette  grotte  où 
tous  les  chrétiens  indigènes  ou  étrangers  ne  manquent 
pas  de  faire  un  pieux  jièlerinage.  Cette  grejtte,  soutenue 
j>ai'  des  colonnes  et  divisée  en  ])lusieurs  ])etits  comparti- 
ments, est  sous  régli>e.  On  y  a  ('-labli  un  autel.  Dans 
un  enfoncement  semi-eiiculaire,  la  sainte  Vierge  avait 
(,'aché  l'Enfant  -Jésus  jiour  le  S(justraire  aux  jjersécuteurs, 
et  ce  lieu  est  en  grande  M'uération,  ainsi  (lue  plusieurs 
autres  où  elle  l'avait  déjiosé  et  (|ui  sont  marqués  d'une 
croix. 

Ici  je  rapporte  les  tiadilions.  Tout  le  monde  sait  ([u'eii 
Orient  elles  se  conservent  mieu.x  ([ue  partout  ailleurs.  Si 
(dles  n'ont  pas  toute  la  valeui'  historique,  elles  .sont  du 
moins  tort  respectables,  et  il  serait  téméraiie  de  les  rejeter 
.sans  une  discu.ssion  approfondie.  Elles  expliquent  l'his- 
toire, l'appuient  et  la  complètent.  Je  suivrai  la  même 
méthode  dans  la  de.scription  des  lieux  saints  de  la  Palestine 
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Les  Pyramide?. 


Nous  rc[)rciniiis  nul  M'  imite,  cl  nous  anivotis  sur  Ivs 
Ixirds  (lu  Xil.  Il  liiul  le  traAciscr  sur  un  batojiu  ;  mais 
ce  Ititcau  ne  jn'iit  toucjicr  la  livc.     .l'cNaïuinHis  comment 
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sans  lue  jiicvcnii',  lu  cnipoiunc  cL  ]\iv.  iranspoitc  en  un  cli 
dVeil.  Les  liaudcts  snivcnt  et  sautent  lestement  ;  ils  sont 
habitués  à  cette  nianuuviv.  Nous  voilà  donc  sur  le  grand 
lleuve  diî  ri\t,'y|»tr,  plus  beau,  jilus  majestueux  que  le 
lîliin.  Là,  il  n'est  pas  divisi',  il  a  au  moins  un  kilomètre 
(deux  tiers  (le  mille)  de  laru;(Mii'.  Son  ('(turs  est  lent  ;  à 
])eine  vous  voyez  le  rnou\cuient  de  ses  eaux, 
versant,  les  souvfmirs  biblii[ues  se  refirésentent  en  foule. 
C'est  dans  ce  fleuve  (|ue  furent  Jet(''s  des  milliers  d'en- 
fants hébreux  (1  t.  ( ''est  ))ai'n)i  les  roseaux  qui  bordent 
ses  rives   ([Uc;  la.  fille  de    Pharaon    vit  flotter   la    corbeille 
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de  Moïse  devenu  le  librateur  de  son  peuj)le,  roulades 
flots  de  sang  (o).  Mais  voilà  qu'on  débarque  ;  il  faut  re- 
))rendre  sa  monture  et  traverser  encore  un  défilé  de  mai- 
sons arabes.  Kntin,  nous  arrivons  dans  la  grande  voie  qui 
conduit  aux  }>yrcîmides.  l^ile  est  toute  nouvelle  et  yjlantée 
d'acacias. 

Kn  Egypte,  aucune  route  n'est  encaissé-e  ;  on  marche, 
ou  enfonce  dans  une  couche  épaisse  de  j>oussière,  et  quand 
le  vent  est  fort,  on  est  enveloppé-  d'un  nuage  poudreux, 
vrai  fléau,  ijui  occasifuine  une  multitude  d'ophtalmies,  et 
c'est  pour  cette  raison  {|u'ou  reneoutro  taîit  d'aveugles. 
Heureusement,  il  é.ait  tondu'' de  l'eau,  et  le  soleil,  iiuoique 
ardent,  Ti'avait  ]ias  encore   entièrement   oesséché  la  terre, 
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Nous  traversons  cette  vastes  j'iuine  (pii  fut  le  théâtre  delà 
fanioii.se  lt;itaille  «les  ]>yranii(les  (1798),  où  le  ;;énéral  Bona- 
parte, avant  Kf  coiiihat,  dit  à  ses  soldats  :  "  Sonjie/  que  du 
haut  de  ces  j)yraniides,  quarante  siècles  vous  contemp'  "♦"  ;" 
httran>;ue  plus  Itrillante  que  .solide. 

Àutrefoi.^,  le  Nil  Cduvrait  de  ses  eaux  une  partie  de  la 
plaine  ;  mais  aujourd'hui  la  route  nouvelle  vous  conduit 
jusqu'aux  jtieds  des  vieux  monuments,  de  les  considé- 
rais de  loin  ;  je  jx'usais  (ju'ds  étaient  là  depuis  quatre 
mille  ans,  imtnoltiies  comme  des  montsi^'iies  ;  qu'ils  avaient 
vu  })as.ser  cent  ui'nérations,  le  monde  chan^'er  dix  fois  de 
face.  De  toutes  les  merveilles  anticjues,  c'e.st  la  seule  qui 
reste  ;  le  temps  de.strueteur  .semble  vouloir  l'éiiargner  et 
con.server  à  Jamais  ees  témoins  éloquents  de  l'orgueil  des 
grands  de  ee  monde,  et,  en  même  temjis,  de  la  foi  de^^  e- 
rjiiers  âges.     Ces  monuments  sont  des   tombeaux,   (  s 

la  foi  à  l'imnioitalité,  l'orgueil  de  l'homme  n'aurait  jamais 
conçu  la  pensée  d'nn  travail  si  gigantesque.  On  n'élève 
pas  de  pareils  mHU.solées  (juand  on  eroil  que  tout  Huit  au 
tombeau. 

Dans  cflle  plaine,  la  route  est  plus  longue  qu'on  ne 
pensait  d'abord.  ()n  se  croit  au  jtied  «les  pyj'.imides,  on 
marche,  et  elles  senibii-nt  senfuir.  Arrivé  aux  pieds  de 
ces  gigantesques  moiiuiueuts,  j'éprouve^  une  vrai(;  décep- 
tion. Ils  ne  répouilent  nullement  à  l'idée  que  je  m'en 
étais  faite.  Ktait-ee  \\'\c\\  la  peine  de  venir  de  si  loin  |)Our 
contempler  (Hiehiucs  assises  di*  pieires  dont  la  hauteur  est 
dé))assée  jtar  une  foiiK'  iK-  petites  nujntagnes  i  Que  les 
(ouvres  de  riiomnie  sont  jietiLes  en  face  de  celles  de  Dieu  ! 
Le  Vésuve  fumant  n'csl-il  pas  mille  fois  jdus  admirable  ! 
Ce.«  pensées  et  bien  d'autres  se  pressaient  dans  mon  esprit. 
C'était  une  illusion  d'optique.  .Te  me  rappelle  ([u'en  en- 
trant la  })remière  fois  dans  Saint  Pieire  de  Home,  je  trou- 
vais que  cette  grande  basilique  ne  répondait  pas  à  la 
haute  idée   que   je    m'en  étais  formée,    et  qu'après  l'avoir 
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pxaminOP  pu  rlf-tnil,  l'U»'  nrappanit  (Ijihm  trmte  sa  sultllin»' 
<,'riinfl('ur. 

Xouis  pMivourons  donc  le  terrain  pii-rroux  »>t  sablon- 
iK'UX  où  sont  «.''lov<''es  les  pyr.iiui<lt'>'.  l'A'idcniinciit,  c'était 
un  vaste  (;ini('ti6iv,  couvert  de  toml)onu\  de  diiiiensions 
dilït'rentes.  Les  rois  d'i-lj^ypte  uvaieiit  voulu  domiuLT 
dans  la  mort  «'oininc  dans  la  vie.  Autour  de  leurs  royales 
tombes,  s'élevaient  une  toule  de  petits  inoinunents,  des- 
tinés sans  doute  aux  princes  et  aux  grands.  Plusieurs 
restent  pres((ue  entiers,  d'autnis  sont  coinmencés  ;  on  voit 
des  rochers  déjà  taillés  et  prêts  à  recevoir  de  iu)uveaux 
mausolées.  Après  avoir  tout  examiut'  avee  soin  et  avoir 
fait  le  tour  dt!  la  ,L,'ratjde  ]»yramide,  ma  laemière  impression 
s'ell'ace,  et  je  reste  plein  d'admiration  en  licc  {\o  ces  éton- 
nantes constructions,  tout  en  déplorant  la  vanitt'  et  l'inliu- 
manité  de  ceux  ^\\\\  les  oti;  élevét's  un  jaix  des  sueurs  et 
du  sann  de  leurs  peu])les.  Nous  montons  juscju'à  l'ouver- 
ture l»ar  où  l'on  pénètre  dans  l'intérieur.  Les  Arabes 
étaient  occupés  à  y  descendre  une  dame  anj^daise.  Témoin 
de  cette  opération,  je  me  sens  ;^uéii  de  celle  curiosité 
assez  naturelle  (pii  me  conseillait  aussi  dé  iiénétrer  dans 
ces  profondeurs,  où  l'on  lie  trouve  que  ([UeKiues'cliamljres  et 
(jnelques  galeries  dont  les  savants  ne  .s'accordent  guère  à 
assigner  la  destination,  -l'aurais  préféré  aller  m'as.seoir  sur 
le  sommet  et  embrasser  d'un  seul  couji  d'(ril  la  terre 
des  Pliaraons  ;  nuiis  l'escalier  m'éiiouvanta. 

(.'liaque  assise  de  ))ierre  laisse  t-n  reculant  une  saillie 
sur  l'assise  inférieure,  et  forme  ainsi  une  marche;  mais  ces 
marches,  au  nombre  d'au  nu  mis  deux  cents,  sont 
inégales;  très-souvent  elles  ont  un  mètre  (trois  j»ieds  o'^ 
]iouces)  de  hauteur,  ce  qui  aurait  exigV'  da-^  enjambées  au- 
dessus  de  mes  forces.  Les  Jiédouins,  ces  riules  enfants 
d'Ismaél,  fortement  constitués,  légèrement  vêtus,  d'une  ex- 
trême agilité,  sautent  de  gradin  en  gradin  comme  des 
chamois  poursuivis  par  le  chasseur.     Deux  ou  truid  au- 
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raient  pu  me  trausporter  au  .soiuniet  ;  uiais  cet  exercice 
gymiia.stique  ne  convenait  ni  à  nnjii  âge,  ni  à  nies  forces. 
D'ailleurs,  ce  n'eût  été  qu'une  légère  satisfaction,  car,  du 
point  où  nous  «^tions  ))arvcnus,  nous  po\ivions  contempler 
à  l'aise  le  cours  si  majestueux  du  Xil,  la  vaste  étendue  du 
Caire  se  développant  sur  ses  rives,  les  cimetières  musul- 
mans, des  plaines  immenses  couvertes  de  riches  moissons, 
et,  à  côté  de  nous,  l'aridité  du  di-sert,  ([ui  forme  un  con- 
traste si  frappant. 

Cependant  mon  comiiagnoii  de  voyage,  [)lus  fort  que 
moi,  eût  été  assez  agile  pour  aller  seul  jusqu'au  sommet. 
Le  voilà  qui  s'élance  ;  j'admire  la  facilité  avec  laquelle  il 
gravit  les  premières  assises,  mais  aussitôt  j'entends  les 
cris  des  Arabes.  11  n'est  pas  [ter mis  de  monter  sans  leur 
secours.  De  graves  accidents  ont  eu  lieu  plus  d'une  fois, 
et  il  ne  faut  pas  commettre  d'im})rudence.  Donc  le  con- 
frère, parvenu  à  une  certaine  hauteur,  se  voit  contraint  de 
redescendre,  rendant  ce  temps-ià,  je  considérais  de  près 
la  pyramide,  et  plus  je  la  contemplais  plus  j'en  trouvais  la 
masse  énorme,  plus  je  m'inclinais  devant  la  puissance  du 
génie  qui  l'a  élevée  et  en  a  fiut  une  œuvre  pour  ainsi  dire 
surhumaine. 

Nous  redescendons,  et  nous  letrouvons  la  tourbe  criarde 
des  Arabes.  Quel  ennui  1  quelle  torture  !  Tous,  grands  et 
petits,  vous  assourdissent  de  leurs  hakchiches,  expression 
qui  veut  dire  pourboire  ou  gratification.  C'est  le  premier 
mot  que  l'enfant  apprend  à  prononcer  ;  "  C'est,  disait  naïve- 
ment un  bon  frère,  c'est  leur  Pater  noiter."  Si  vous 
donnez  à  l'un,  dix  autres  vous  assiègent.  Cependant, 
après  toutes  ces  courses,  la  faim  se  faisait  sentii'.  Nous 
prenons  nos  sacs  pour  eu  tirer  nos  petites  provisions;  les 
Arabes  ikuis  suivent.  Nous  cherchons  un  lieu  solitaire  et 
à  l'abii  des  ardeurs  du  soleil;  ils  nous  suivent  encore. 
Nous  nous  plaçons  à  l'ombre  d'un  rocher,  assis  sur  le 
sable,   et  plusieurs  restent  autour  de  nous   et  semblent 
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jcLer  (les  iL'.gai'd.s  d'envie  sur  notre  table  si  simple  et  si 
frugale.  Un  d'entre  eux  va  nous  chercher  de  l'eau,  on 
l'en  récompense  ])ar  un  ])eu  de  pain  et  de  viande  ;  aussitôt 
d'autres  se  présentent.  Que  n'avions-nous  de  fortes  provi- 
sions !  quel  bonheur  nous  aurions  éprouvé  à  les  distribuer 
à  tous  ces  faméliques  ! 

Enfin,  il  faut  quitter  ces  lieu.x  où  se  sont  agitées  depuis 
tant  de  siècles  des  foules  innombrables,  où  ont  passé  tant 
de  conquérants,  tant  d'hommes  célèbres,  tant  de  savants. 


•■  A\ 


CHAPITRE    VIM 


Retour  au  Caire. 


t 


\.e  [loiit  du  Xil.     -  Le  inuséu  d'antiquités. 

Nous  revenons  par  la  môme  voie;  mais  bientôt  nous 
laissons  à  droite  le  Vieux-Caire,  et  nous  continuons  sur  la 
rive  gauche  du  tleuve  jusqu'au  pont  en  fer.  Chemin 
faisant,  nous  avons  aperçu  plusieurs  espèces  d'oiseaux  qui 
voltigeaient  dans  les  campagnes  et  venaient  se  percher  sur 
les  jeunes  arbres  qui  bordent  la  route.  Un  d'eux  nous  a 
paru  un  oiseau  de  proie  dont  j'ignore  le  nom.  Nous  avons 
reconnu  beaucoup  de  corneilles  mantelées,  une  foule  de 
bergeronnettes  et  des  oiseaux  au  plumage  bianc  :  ce  sont 
des  ibis,  qui  ressemblent  à  de  petites  cigognes.  Je  crois 
qu'on  leur  fait  \>en  la  guerre.  C'est  l'ornement  de  ces 
contrées,  surtout  auprès  d'une  grande  ville  et  aux  abords 
du  désert.     L'ancienne  Egypte  les  adorait. 

Nous  arrivons  à  ce  fameux  pont  en  fer,  construit  depuis 
peu  d'année^  sur  le  Nil  et  qui  a  coûté  des  millions.  C'est 
une  (euvre  hardie  et  solide,  qui  ne  lais.se  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  largeur  et  de  la  commodité.  Au 
milieu,  est   un  vaste  espace   libre  pour  les   voitures,  les 
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rhevau^,  los  rharrieaux,  t^lc  De  rhaqup  rôto,  sont  des 
galeries  eoii vertes  où  les  gens  de  pied  sont  protégés  contre 
les  rayons  dn  soleil,  -l'ai  e(Mnpté,  en  le  tmvcr.Stnit,  près 
de  mille  ))as.  (,'tMix  de  Mayence  et  de  Cologne,  qui  ne 
servent  (\\\v  ].()iir  le  rheniin  de  fer,  sont  beaucoup  moins 
longs. 

Avant  dt'  riMilier,  nous  avons  visité,  mais  trop  rapide, 
ment,  le  musée  d'antiquités  égy|)tiennes.  Pour  en  rendre 
compte,  il  faudrait  être  ;uiti(iuaire,  et  je  ne  le  suis  pas. 
On  ne  voir  <jue  niomies  de  toute  espèi  et  une  multitude 
d'anciennes  divinités,  ])ainii  lesquelles,  le  Uonif  Apis  tient 
le  })remier  rang.  C'est  Uicn  là  (■(!  (jiie  j'attendais  de  l'an- 
cienne Kgyj>t('  ;  mais  je  n'aurais  j)as  cru  que  le  bœuf 
entrât  encore  dans  les  su]»erstitions  de  l'Egypte  rnusul- 
niane,  et  cependant  on  nous  a  raconté  qu'il  y  a  peti  d'an- 
nées une  ('cli]»-;e  de  lune  (dï'raya  t<»ut  le  Caire,  et  ]>ourquoi  ? 
(."est  (|u'on  su))pose  (juç  la  terre  est  suj)portée  sur  les 
cornes  d'un  lionf,  et  <iue  réclij)se  a  lieu  quand  le  bœuf, 
fatigué,  change  de  placi>  ca^i  cornes.  Craint-on  qu'il  ne 
la  laisse  tomber  dans  Uî  vide  ?  Les  mahométans  en  sont 
encore  là.     Quelle  superstitieuse  ignorance  ! 


.-t-' 
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Environs  du  Caire. 


Arhic  lit.'  la  Vil  !•.;(>. — ll.'lio|M)liH.    -Iiitérifiir  d'uiif  maison  aralie. 

Nous  ne  voulions  pas  quitter  le  Caire  sans  faire  une 
excursion  à  l'arbre  de  la  Vierge.  Nous  reprenons  donc 
notre  monture  de  la  veille  ;  et  après  être  ."iortis  de  la  ville, 
nous  marchons  plusieurs  heures  sur  une  route  magnifique, 
bordée  de  jeunes  arbres  qui  déjà  donnent  un  ombrage  déli- 
cieux,  ici,  ce  sont  de  longues  haies  d'orangers  qui  servent 
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de  clôture  ;  ailleurs,  des  palmiers,  des  mûriers,  des  vignes 
dont  les  pousses  commencent  h  s'allonger.  Sans  la  [)ous- 
sière,  véritable  lléau  de  l'Egypte,  cette  roule  serait  une  des 
})lus  belles  qui  existent.  A  cluKjue  instant,  on  rencontre 
lies  constructions  neuves,  des  palais,  des  casernes,  des  ma- 
gasins, etc.  Au  Caire,  h',  vice-roi  n'épargne  rien  pour 
multiplier  les  demeures  princières  et  former  des  soldats  ; 
mais  ces  palais  sont  plus  biillants  cjuc  solides  :  ce  sont 
}»our  ainsi  dire  des  châteaux  de  carton,  et  ses  soldats  sont 
loin  d'avoir  cet  élan,  cette  agilité  qu'on  remanjiie  dans 
nos  troupes  françaises.  On  voit  dans  leur  nuiintien 
quelque  chose  de  l'indolence  turque  et  du  sans-facon 
arabe. 

Bientôt  nous  marchons  sur  des  vestiges  sacrés,  ('ne 
tradition  constante  et  fort  respectable  nijiis  a])})rendque  la 
sainte  P'amille,  avant  d'aller  se  fixer  au  Vieux-Caire,  fit 
une  station  auprès  d'Héliopolis,  ville  autrefois  célèbre, 
même  au  tempfl  de  Joseph,  et  dont  le  nom  avait  dû  rester 
gravé  dans  les  souvenirs  des  enfants  d'Israël.  C'ét.iit 
alors  une  des  plus  considérables  de  l'Mgypte,  et  la  sainte 
Famille  «jui  cherchait  la  solitude  ne  v<iulut  j»as  y  entrer. 
Klle  se  reposa  près  de  là,  sous  un  sycomore  (pu  sni»siste 
imcore  aujourd'hui,  et  que  les  mahomelans  aussi  l)ien  (jue 
les  chrt'iiens  appellent  l'arbre  tie  la  \'ierge.  11  jtorte  avec 
lui  les  ])lus  glandes  nuiitjUes  de  vétnst»'.  Sun  tronc 
rugueux,  inégal,  ))résente  une  fctinie  ovulf  tiès-pronom-ée. 
Trois  énormes  branches  ;5'élèvent  de  la  tige-,  et  pur  leurs 
gigantesques  ilimensioiis  com[jo>i'nt  une  cime  éteiidiu', 
garnie  d'une  masse  énorme  de  f(niilliige.  L"e.-t  sans  doute 
une  des  merveilles  du  règne  Negt'tal  ;  mais  i'i-  qui  le  rend 
surtout  lemarqualde,  ce  sont  les  toUM-niix  religieux  (|ui 
s'y  rattachent.  Tous  K*s  voyageurs  ([ui  le  \  isitaiwnl  \n\\- 
laieiit  en  détachei  qualcjucs  jiarcelles  pour  les  eiuporlur. 
d'autres  voulaient  inscrire  leur  nom  sur  son  tronc.  l'uur 
le  soustraire   à   ces    nombreuses   déjn'édalions,  lea    m  usai- 
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mans  qui   le  respectent,   comme  non?,   l'ont  entouré  d'un 
haut  grillii^'e  qui  oblige  les    pèlerins  à  se  tenir  h  distance. 

îl  est  facile  de  Voir  (ju'on  en  a  coupé  successivement 
])lu8ieurs  branches  et  qu'à  mesure  il  en  a  jmussé  à  côté, 
sur  le  même  tronc,  de  nouvelles.  Ce  sont  sans  doute  ces 
vieilles  branches  coupées  qui  furent  transportée-,  il  y  a 
plusieurs  siècles,  au  couvct'.î.  des  Franciscains,  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  chroniqueur  (|ue  l'arbre  de  la  Vierge  avait 
alors  été  coui»é.  Nous  ne  voulions  pas  nous  retirer  sans  en 
emporter  quelques  feuilles,  et  nous  ne  pouvions  en  saisir, 
lorsqu'un  grand  Arabe,  s'armant  d'une  longue  perche,  (;n  dé- 
tache (luelques  [)ctites  branches  que  nous  avons  conservév's 
précieusement.  Tous  les  chrétiens,  indigènes  ut  étrangers, 
par  respect  pour  la  sainte  Famille,  se  prosternent  et  [)rient 
au  pied  de  cet  arbre,  vieux  témoin  du  passage  de  Jésus, 
de  Marie  et  de  Joseph. 

A  côté  de  moi,  un  Russe,  de  Moscou,  probablement  un 
pope,  faisait  et  ré|)était  de  grandes  prostiations  en  mettant 
le  front  en  terre  et  en  se  signant  de  droite  à  gauciie.  O 
spectacle  singulier,  qui,  en  France,  eût  peut-être  excité  le 
sourire,  était  empreint  d'une  telle  simplicité,  d'une  foi  si 
naïvtî,  qu'il  n^^»  ♦^'^«ucha.  Je  vou.lus  aussi  adresser  f[Uel([ues 
jirières  à  la  Vierge  qui  reposa  sous  cet  ombrage,  à  Jésus 
qu'elle  tenait  entre  ses  bras,  à  saint  Joseph  le  gardien 
fidèle  et  dévoué  d'un  si  précieux  dépôt.  J'ai  considéré 
longtemps  cet  arbre  si  vénérable,  dont  j'ai  tracé  une  es- 
(juisse  gros>iière,  pour  mieux  en  garder  le  souvenir.  Il  est 
planté  au  milieu  d'un  jardin  bien  entretenu,  et  où  l'on 
})eut,  en  toute  saison,  (Vieillir  des  fleurs.  Auprès,  est  une 
source  où  se  tlésaltéra  la  sainte  Famille,  et  fjiie,  pour 
cette  raison,  on  appelle  la  source  de  Marie.  Je  demandai 
à  en  boire  ;  c'est  la  seule  eau  douce  (jui  soit  en  Kgypte, 
outre  celle  du  Nil. 

N(Uis  quittons  ave(>  l'egret  ce   lieu  sacré,   et  îhmis  allons 
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visiter  les  ruines  d'Héliopolis,  une  des  grandes  cités  de  la 
A  ieille  Egypte.  De  cette  ville  si  faineusc,  il  ne  re^;te  de- 
])out  qu'un  obélisque  chargé  d'inscrijjtion  hiéroglyphiques, 
de  tigures  de  serpents,  d'oiseaux,  de  crocodiles  et  du  bœuf 
Apis.  Il  est  Li,  seul  au  désert,  ]^our  perj)étu('r  le  souvenir 
d'une  gloire  éteinte.  Ce  monolithe,  en  granit  rose,  a  au 
moins  20  mètres  (00  ])ieds)  de  hauteur,  sans  eomptjr  le 
piédestal  et  la  bas(i.  Autour  de  cet  ()bélis(|ne  ont  dû 
s'amonceler  île  grandes  ruines;  car  il  est  enfoncé  bien  au- 
dessous  du  sol  actuel,  et  ce  sont  assurément  ces  ruines  (jui 
ont  formé  une  foule  de  petits  tertres  qu'on  remarque  de 
tous  côtés.  Il  me  semble  qu'avec  des  fouilles  intel- 
ligentes, comme  savent  en  faire  nos  savants  antiquaires, 
un  devrait  retrouver  une  foule  d'objets  précieu.x  qui  figure- 
raient avec  avantage  dans  nos  musées. 

Auprès  de  ces  vestiges  de  la  célèbre  Héliopolis,  sont 
quelques  huttes  arabes  qui  remplacent  les  temples  et  les 
palais.  J'ai  eu  la  curiosité  d'en  visiter  une  ;  je  voulais 
voir  l'intérieur  d'une  famille  indigène.  Je  demande  par 
signe  à  entrer,  et  je  vois  que  ma  demande  est  agréée.  La 
porte  extérieure  est  si  basse  qu'il  faut  se  courber  pour  pé- 
nétrer dans  cette  humble  demeure  qui  ressemble  un  peu 
à  celle  des  anciens  solitaires.  Là,  je  trouve  le  j)ère  et  la 
mère,  et  sept  à  huit  enfants.  Rien  de  plus  simple  que  lu 
distribution  et  l'ameublement  ;dans  la  pièce  principale,  une 
sorte  de  fourneau  ou  cheminée  en  terre,  où  l'on  fait  le  pain 
tjt  If  reste  de  la  cuisine.  Je  n'ai  a})erçu  aucun  meuble, 
ni  ustensile;  pas  un  seul  siège,  pas  de  talde,  seulement 
quelques  vases  pour  conserver  l'eau.  Le  pain  se  cuit  avec 
des  mottes  formées  de  terre  et  de  liente  de  vache,  dessé- 
chées au  soleil.  Autour  de  chaque  habitation,  on  voit  un 
hideux  étalage  de  ce  triste  combustible  fraîchement  pré- 
paré, et  répandant  une  odeur  fétide.  La  petite  chambre  à 
coucher  est  sans  fenêtre,  et  l'entrée  sans  porte  qui  ferme, 
il  faut  de  l'air.     C'est  uu  dortoir  commun,     l'as  d'autre 
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lit  (|iic  1,1  !i  ii'f  icron  citt'  lie  (pu'lqufts  iiatlrs.  Tous  Ips 
lut  iiiliK  s  (Ir  l;i  liiiiii'  I'  s't''i('ii(lent  à  c/'Jt»''  l'un  de  l'autre, 
>;iii.->  (Hiittci  l(>iii-<  V("i.  iiK'iits,  lii  tote  touinre  vers  la  inu- 
laillt'.  (  "c-l  ;i  ])(Mi  |ii  s  couinio  les  brelus  dans  une  ber- 
uciif.  Tiiii>.  ]i('!its  ei  '.''  1-,  -..(iiL  les  )iir.i.-,  nus,  et,  chose 
cxtianni'-'Miic.  »■  .,  ])arai.  -"Ut  forts  et  \i^oureux.  En 
cMiiiiiiiaiit  liMii^  \isM;^^'s  et  Ifurs  pied*,  on  })eut  ju«;er  (jue 
leur  tdijittt'  est  tonjnuis  la  nièine,  et  que,  s'ils  ont  de  l'eau 
liniii  Ixiiit",  ils  n'en  trouvent  pas  pour  se  laver.  A  eôtë  de 
CCS  <]vu\  a|»partciiu'iit.>  (.si  un  petit  r(5duit  où  couche  un 
Itulllc  ;  plus  jivès  lie  l'entrée,  un  petit  trou  ])our  une  brebis, 
et  un  autre  pour  un  porc.  Voilà  ce  que  l'on  trouve  aujour- 
d'hui sur  remplacement  de  la  fameuse  ville  du  Soleil, 


-'^ 


CHAPiflRE    X 


Monuments  du  Caire. 
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iMtailclle  ilu  Caire. — Palais  du  vice-roi.  —  Puits  de  .loscpli. 

Vue  du  Caire. 


^M. 


Nous  rentrons  au  Caire  ;  et,  api  es  notre  dîner  fort  re- 
tardé, un  des  Frères  nous  conduit  à  la  citadelle.  Toujours 
il  faut  traverser  des  rues  arabes,  mais  elles  sont  moins  en- 
combrées et  plus  propres.  Ily  a  dis  bazars  que  l'on  visite 
avec  intérêt.  Chaque  magasin  est  étroit.  11  n'y  i^,  pour 
l'ordinaire,  qu'un  .seul  Arabe,  jamais  de  femmes.  Vous 
entrez  dans  un  bazar,  on  ne  vous  offre  rien  ;  vcmis  choi- 
.sissez  ce  qui  vous  convient,  L'Arabe  n'insiste  pas,  il  ne 
vante  pas  sa  marchandise.  Au  l'aire,  j-^. n'ai  trouvé  que 
les  moukre»  qui  vantent  chacun  leur  baudet,  et  qui  sou- 
vent se  battent  entre  eux  pour  obtenir  la  préférence. 
C'est  un  spectacle  aussi  embarrassant  que  risible.  Si  vous 
faites  signe  à  l'un,  dix  autres  accourent  avec  leur  coursier, 
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et  Vdiis  vous  trouvez  tiraillé  à  fimiic  et  ;i  ^Muciie,  au 
milieu  (l'une  l'nlnii'  fjui  ne  "s'a,))aise  (|Ut'  ([uaml  vous  ave/ 
))U  mettre'  le  {(ici  dans  l'étrier.  Mais  poursuivons  noire 
eourije. 

Xous  iiri'ivoii-  a  la  citadelle,  et  nous  entrons  dans  la 
mosqufV.  Il  l'aut  se  résigner  à  accepter  des  pîmtnutlt's 
]iour  marcher  sur  les  taiiis  dont  le  pavé'  est  recouvert. 
Quelle  liout(^  ]ioiir  les  clir(''tiens  d'entrer  a\'rr  si  ])eu  de 
l'espect  ilans  nos  ('(jlise.s  où  lial>ite  la  niajesti'  de  Dieu, 
tandis  (jue  les  niusnlrnans  prennent  tant  <\o  ])r(''CHntions 
]>oui'  jK^iëtver  dans  leurs  temples  vides.  Cette  mosquëe 
est  un  (''diti(.'e  moderne  assez,  semblable  aux  grandes  mos- 
quées de  Constantinople.  Dans  cette  immense  construc- 
tion revêtue  de  marbre,  sons  ces  dômes  impctsants,  rien 
(\m  élève  à  r.)ieu,  aucun  emblème  religieux  ;  ^une.  tribunes 
ou  chaire  pour  lire  le  (Joimu  et  l'indispensable  mihrah. 
Quand  on  lève  les  yeux,  on  a])erçoil  une  forêt  de  cordes 
d'où  pendent  une  multitude  de  lustres,  comme  si  l'on  était 
dans  un  vaste  théâtre.  L'édifice  est  couronné  "Viar  une 
,i<rande  (coupole  Hanqué'c  d(^  quatre  demi-coupoles,  avec 
quatre  petits-dômes  octogones  aux  angles.  L'intérieur 
est  tout  revêtu  d'albâtre  oriental,  d'une  blancheur  éblouis- 
sante. Le  grand  dôme  est  supporté  par  quatre  énormes 
pilliers  distants  d'environ  2»)  mètres,  (66  piedsi.  Il  est 
élevé,  mais  il  est  loin  d'égaler  celui  de  Saint-Pierre  de 
Kome.  Il  existe  au  Caire  plusieurs  mosquées  dans  le 
style  sarrazin,  fort  anciennes  et  couvertes  de  sculptures, 
que  nos  antiquaires  trouveraient  beaucoup  plus  intéres- 
santes ;  mais  celle  de  la  citadelle  est  remarquable  par  ses 
ornements  et  ses  vastes  pioportions,  et  en  la  contemplant, 
je  disais  :  Si  le  Caire  devenait  chrétien,  quelle  belle  cathé- 
drale !  Qu'un  autel  serait  bien  placé  sous  ce  grand  dôme  ! 
Qu'elle  serait  douce  et  entraînante  sous  ces  voûtes  spa- 
cieuses l'harmonie  de  uos  chants  sacrés. 
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Au  .soitir  lit;  hi  citadelle,  {{\\\  est  une  petite  ville,  nous 
entrons  dans  le  j'alais  du  vice-mi.  Les  appartements  sont 
décorés  avec  le  luxii  oriental  ;  ils  sont  riches  surtout  en 
ameublements.  Mais  ce  palais  n'est  pas  un  monument  ; 
il  est  loin  de  ressembler  à  ceux  de  nos  grandes  capitales 
de  riùirope.  La  salle  du  conseil  est  vaste  et  bien  dis- 
posée. Le  \ic('-r(»i  a  (Habli  un  simulacre  de  gouverne- 
ment représentatil  ;  il  a  srs  députés  qu'il  réunit  de  temps 
à  autï'e  dans  cetti;  salle.  11  est  toujours  présent  ;  il 
n'occu[)e  pas  di;  ^iènc  ])arliculier  ;  il  se  place  dans  un 
angle.  Il  écoute,  (;t  jjuis  il  donne  son  avis,  et  cet  avis 
prévaut  toujours,  pt^rsonue  ne  se  permettant  de  lui  faire 
de  l'opposition,  ("est  bien  le  gouvernement  absolu  coiffé 
d'un  chapeau  libéial,  et  c'est  peut-être  celui  qui  convient 
le  mieux  à  ri-'.uyi»te  à  cette  époque,  où  elle  passe  de  la 
barbarie  à  un  essai  de  civilisation.  Le  vice-roi  veut  trans- 
tbrmei'  l'Egypte  ;  il  n'éprijuve  aucune  opposition  de  la  part 
de  ses  sujets,  et  il  ménage  et  favorise  les  Européens,  qui 
n'ont  aucun  motif  de  se  plaindre. 

.j'ai  voulu  aussi  visiter  le  puits  de  Joseph,  ainsi  appelé 
de  Joseph  Saladin,  malgré  la  légende  qui  le  fait  remonter 
au  fils  de  Jacob.  (Je  puits  est  creusé  dans  le  roc  à  une 
profondeur  de  près  de  cent  mètres,  (trois  cent  trente 
pieds).  L'ouverture  est  immense.  On  descend  par  un 
escalier  en  spirale.  (Jette  rampe  est  si  douce  et  si  laige^ 
qu'une  paire  de  bœufs  sous  le  joug  peut  la  descendre  pour 
tourner  une  roue  (jui  fait  monter  l'eau  à  un  pallier  établi 
vers  le  milieu,  (it  d'(jù  une  autre  machine,  mue  aussi  par 
des  bœufs,  la  veise  en  haut.  C'est  toujours  le  système 
traditionnel,  pratiqué  par  les  fellahs,  consistant  en  une 
roue  à  chapelets   de  |ietits  pots  en  terre. 

Je  ne  puis  quitter  la  citadelle  sans  contempler  un  ins- 
tant les  merveilles  qui  m'entourent.  Quel  beau  pano- 
rama !  A  mes  pied^,  plusieurs  plaines  immenses,  et  au 
delà,   la  grande   capitale   égyptienne  qui  se   déploie  dans 
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tous  SPS  détails,  avec  sos  minarets  et  ses  dôuios  ;  plu.s  loin 
(les  plantations  verdoyantes,  et  enllii  1«'  Nil,  promenant 
dîna  son  large  lit  ses  eaux  tranquilles.  An  fond  de  l'ho- 
rizon, les  pyramides  dressent  leur  masse  iniposatite  dans 
l'azur  du  ciel,  spectacle  unique  au  monde  ([ui  réunit  les 
splendenrs  du  ciel,  les  richesses  de  la  nature  et  la  solen- 
nité du  désert. 


'  i  ■ 


CHAPITRE    X  l 


Du  Caire  à  Suez. 
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Il  est  impossible  de  quitter  l'Kuypte  sans  voir  le  canal  de 
Suez,  la  merveille  des  temps  moderne^';.  Il  y  a,  peu  d'années, 
un  chemin  de  fer  conduisait  directement  du  Caire  h  Suez, 
en  traversant  le  désert.  C'était  un  trajet  jiénihle,  sous  un 
ciel  de  fen,  au  milieu  de  toiirbidons  de  sables  (|ue  sotile- 
vaient  les  vents  ])resqut.'  crtntinuels.  Ce  elieinin  est  aban- 
donné depuis  que  M.  de  Lessejis  a  inolon^é  le  canal 
d'eau  douce  par  Ismailia  jus(iu'à  Suez,  et  établi  dans  la 
même  direction  un  nouveau  cb'miu  de,  l'er.  C'est  un 
trajet  de  neuf  heures,  à  cause  des  arrêts.  Nous  en  sommes 
dédommagés  par  les  souvenirs  qui  si^  rattachent  aux 
'•outrées  que  nous  traversons. 

Nous  voilà  dans  cette  terre  de  CJesseii,  la  meilleure  de 
l'Egypte,  où  Joseph  établit  ses  tVèi'es,  où  leur  j»ostérité  se 
multiplia  d'une  manière  si  prodigieuse,  et  d'où  Moïse  ne  les 
tira  qu'ei»  opérant  les  plus  grands  ])rodiges  (1).  C'est  la 
terre  des  miracles.  Kn  contem])l;iut  le  Xil,  il  me  sembla 
nu  instant  qu'il  rotilait  encore  «les  Ilots  de  sang.  Je  par- 
courais dans  mon  imagination  les  diverses  plaies  dont 
cette  terre  fut  frappée,  lorsque  nous  arrivâmes  à  l'endroit 
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où  l'on  a  trouvé  Ihs  restes  de  llhaiiR'Ssès,  cotte  ville  d'où 
{uirtirent  les  Hrltreiix.  ("oiniiii'  tous  ocs  événements  an- 
ciens se  l'iijeunissent,  ijuaud  ou  parcuiirt  Ks  lieux  qui  i-n 
furent  le  tliéàtre  '.  L'histoire  de  la  ]5il)lc  s'illumine  d'une 
claité  noii\(dl(',  i|iiand  dU  \n'\[  (|uc  tout  déjuisc  encoi'u 
|i(»tir  en  attester  la  véiité. 

Ce],ei)(Jjnit  nous  a.ii])r()eli()ns  d'isniailia,  vill(>  nouvcdle, 
construite  jiar  AI.  de  Lessejis.  ha  \t'}^étalion  a  disparu  ; 
c'est  le  sable,  c'est  le  dt'scrt.  Sur  tdUt  le  )»arcours  Justiu'à 
Sue/.,  ni)us  n'apcreexons  aucune  lialiitation,  seulement 
(inel<{Ues  huttes  jjrou]i('cs  aujirès  des  j^ares,  (jui  sont  au 
nombre  de  cin(|  à  six.  1  >e  teiups  en  temjis,  quelques 
Arabes  rejoi,Lrnent  le  train  et  vont  se  jtlacer  dans  des 
wajfons  où  ils  sont  entassés  !-ans  siè.^e,  del)0Ut  ou  accrou- 
pis. Leur  [lauvreté.  ou  plutôt  leur  avarice  \ituv  interdit 
le  confortable.  Qu'on  me  jiermett(^  de  laconter  un  trait 
qui  jHîint  bien  leur  avidité  v\  leur  ma\ivaise  foi. 

Kn  (Uivrant  une  iietile  iiortière  du  wagon,  un  carreau 
de  vitre  à  moitié  biisé  se  détache,  lu  luoment  a[>rès,  un 
des  employés  arabes  vient  m'en  réclamer  le  ])rix.  de  ne 
conteste  ])as,  j'fjffie  de  payer.  "  Combien  !  dis-je. — Dix 
francs,"  me  léjiondit-il.  de  refuse  ;  on  iu>iste.  -le  déclare 
que  je  paierai  entre  les  mains  ilu  chef.  "  ("est  moi  qui 
suis  le  chef,  "  i('']iond  remj)loyé.  dt;  jiropDse  ciut[  li'ancs. 
On  n'accepte  pas.  de  tiens  ternie,  en  ajoutaiU  (|ue  je 
l»aierai  à  Suez.  .Nous  arrivons  à  Suez,  et  je  me  vois 
entouré  d'une  nuée  d'agents  ([ui  ré-clament  dix  francs. 
et  on  Jie  me  laissa  lran([uille  ({ue  lors(|ue  j'eus  demandé 
le  chef  de  gare  et  déjxisé  entre  ses  mains  la  somme  con- 
venue. L'Aiabe  est  il'u.ne  tines-e  extrême  jiour  saisir  tous 
les  moyens  d'expU>itcr  l'étranger,  et  si  vous  lui  cédez  sur 
nn  point,  ses  exigences  deviendront  insatiables. 

A  nuire  arrivée    à   Suez,    il    était   nuit,  et    nous  fûmes 
iisse/  heureux  pour  trouver  une  iiénéreuse  hospitalité  chez 
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Ips  r\'.  Kranris(^ain«.  Siuv,  ;i\;nit  Tmi  Vfit  ni''  <lii  iMiial, 
('•tait  une  grande  ville,  et  iiujdunrinii,  elle  est  prencpie  dé- 
))ftup]ée.  Les  vaisseau \  ne  s'y  iinèt<'nt  pins.  Lo  canal 
Ht  le  |M)i't  en  sdiit  ('loinni's  de  ])lnsienrs  kiloinotro.s, 
fquelqnes  mille-.;.  l,ii  niei  iJimye  e!iV(d(>|»j)('  la  moitié  fie 
Sue/,  et  le  eiin.il  ne  luit  sa  idiirtion  (jne  pins  loin,  (.'epen- 
dant  cette  \ille  jonit  anjonrd'lini  d'nn  avantage  immense 
dont  elle  était  piivi'c  anti'efnis.  l.e  canal  d'eau  douce  Ini 
fournit  en  altnndam'c  île  l'eau  potable  ([n'elle  était  obligée 
lie  faire  v(Miir  à  ^ran(U  fiais,  à  dos  de  diamean,  d'niu;  dis- 
tance consid('ral»le,  car  il  fallait  la  prendre  an  Nil,  à  t'c 
Henve  ([ui  désaltère  toute  l'K^ypte. 
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Les  fontaines  de  Moïse. 

i.ii'ii  iln  jiiissMijc  (le  la  mer  j-îuiiuc  |,ai'  li.s  HnlirMix'. 

Dans  un  instant,  lions  allons  frai.eliir  la  ligne  qui  .sé- 
})uie  l'Afritine  de  l'Asie,  et  nous  allons  parconrir  nne 
faible  partie  de  ce  dé.sert  où  s'engagèrent  les  Israélites, 
après  avoir  vu  les  flots  de  la  mer  s'entr'onvrir  ponr  leur 
livrer  passage  et  se  rejoindre  jionr  engloutir  les  Kgy[)tiens  ; 
nous  allons  aux  fontaines  de  Moïse.  Nous  jirenons  une 
barque  pour  traver.ser  le  petit  golfe  de  Suez  et  le  canal,  et 
nous  embarquons  deux  mulets  pour  nous  porter  dans  le 
désert,  et  tin  nègre  ])0ur  nous  guider,  rendant  plus 
d'une  heure,  nous  naviguons  avec  une  voile  et  deux 
marins  qui,  au  lieu  de  rames,  .se  servent,  je  ne  sais  pour- 
quoi, d'une  longue  perche  ponr  faiie  avancer  la  bariiue. 
C'est  chose  curieu.se  de  voir  la  régularité  de  leurs  mouve- 
ments et  d'entendre  leur  langage  cadencé  qui  ressemble  à 
une  litanie,  dont   le   refrain   monotone   est  mille  et  mille 
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fois  rO|)t'tr.  Aiiiès  (|U»'l([U('.s  ciimiiîi,  qiuj  iinii.s  tlévoioiis 
en  sileiici',  iiuii.s  vuilà  ( k- 1 »osl',>s  .sur  la  terre  tl'A.sit;.  Moiitt's 
sur  nos  iiKxJt'ste.s  coiir.siers,  nous  pouvons  plonger  nos 
regards  <lans  le  vaste  (ll'^ert  de  l'Arahie-Pétrée  (jui  «c 
déploie  devaiil  ik'Us,  ,s;ims  autrt!  horne  (jue  l'hori/on. 
Notre  nègre  ne  suit  aucun  xMitier  ;  il  prtMid  la  li^Mle  la 
plus  eourtc  ;  il  niarelic  nipidiMnent,  lonjoui.s  nu-pieds,  sur 
un  sable  tantôt  uni,  tantôt  liéri.ssé  de  jiierres.  Ses  pieds 
.se  .sont  durcis  e(»niinc  lu  iiciiu  du  chameau.  Le  ciel  est 
.sans  nuage,  et  Itienlôt,  le  soleil  darde  ses  layons  entlani- 
niés.  Une  ombrelle  est  iudis[)ens;d>U'  ;  mais  dans  l'été, 
«ju'elledoil  ctiv  iiisullisanle  ! 

Hien  n'e.-l  tioinjMUi'  et  déses[)érant  comme  une  cour,se 
dans  le  désert  ;  à  clia(iuc  instant  on  croit  approcher  du 
but,  et  il  .s'culuil.  t^)ue  les  heures  parais.sent  longues 
lorsque  rien  ne  vient  tlistrairc  la  vue  !  Knfin,  nous  arri- 
vons à  ces  fameuses  fontaines.  C'est  une  véritable  oasis, 
où  les  Israélites,  délivrés  de  toute  crainte,  purent  [lasser 
tranquillemeiil  la  nuit  et  se  reposer  des  émotions  de  la 
veille.  Arrivés  au  premier  îlot,  nous  mettons  pied  à 
terre,  et  notre  nègie  nous  conduit  à  toutes  ces  sources  (]ui 
ont  fait  sortir  du  sable  stérile  une  magnitique  végétation. 
C'est  une  suite  de  jardins  plantés  de  palmiers,  d'oliviers, 
de  grenadiers,  d'acacias  ou  plutôt  mino.sas  et  de  myrtes. 
On  y  cultive  aussi  un  peu  de  blé  et  autres  céréales,  divers 
légumes,  parmi  lesquels  figurent  avec  honneur  les  ga. 
si  regrettés  des  Hébreux.     On  y  trouve  quoi  iaisons 

arabes  assez   })i'opres.     Apiès  en   avoir  vi  une,   nous 

nous  sommes  installés  .sous  une  espèce  de  i.  ugar,  'lécoré 
du  nom  d'hôtellerie.  On  nous  a  piésenté  de  l'ei.ii  sau- 
màtre  des  fontaines,  quelijiies  pains  ou  galettes  arabes,  et 
enfin,  le  café  non  liltvé  et  en  très-petite  quantité,  comme  il 
est  d'usage  en  Orient.  C'était  un  repas  assez  frugal,  et  ce- 
pendant notre  nègre  n'a  pas  voulu  en  accepter  la  moindre 
parcelle  ;  il  s'est  tenu  constamment  couché  à  coté  de  nous, 
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'ommo  le  ohion  fulèlo  «pii  nttoiitl  sn>u  niattrc  raiivre 
|)tMi])li;  (li^'uti  (l'un  meilleur  sort  !  Cv  (jik'  iinii>  avons 
tiriiivr  d'Amlies  (îxili^s  i\\\  milit'U  dt;  w  drxMt,  tioiis  a  paru 
hon,  simple,  Idcnvt'illaut.  l'armi  les  soiikch  (juu  nous 
avons  visiti'uH,  j'en  ai  riMuanjur  «U'UX  ou  trois  aliondnnles. 
Vers  k)  miliru  du  bassin,  on  voit  jaillit'  l'eau  »|iii  sort  de 
terre,  ou  plutôt  du  salile.  QutdcjUes  petits  ruisseaux  se 
Ibrment  et  vont  arroser  les  j)lantations  ;  mais  Imuitot  l'hu- 
midité  s'absorbe,  et  la  végétation  disj»arait. 

Parmi  les   nombreux  palmiers  <|ui   s'élèvent   dans  ces 
lieux  eneliantés,  il  en  est  plusieurs  qui  portent  des  si<,'nes 
incontestables  d'une  grande  vétusté  ;  plusieuis  (|ui,  peut- 
être,  ont  été   les  heureux    témoins  des  juodiges  anciens, 
(^bielques  auteurs  ont  cru  reconnaître  là  les  doii/e  sources 
d'Klim,oii  Moïse  trouva  soixante-tlix  jialmieis  ;  mais  e'est 
une  erreur  manifeste,  puisque  la  liible  nous  dit  exj)ressé- 
ment  que   les  Israélites  au  sortir  de  la  nu-r  errèrent  ])en- 
(Uint  trois  jours  dans  la  solitude  de  Sur  sans  trouver  d'eau 
qu'ils  ai  rivèrent  ensuite  à  Mora,  où  l'eau  était  d'abord  im- 
])ûtable,  et  que  ce  fut  après  qu'ils  parvinrent  à  Klini,  où  il 
y  avait  douze  fontaines  et  soixante-dix  palmiers  (1).     Ce 
qu'on  ai)pelle  aujourd'hui  fontaines  de  AJoïse,  est  à  environ 
une  demi-lieue  de  l'endroit  où  les  Hébreux  ])assèrent  la 
mer  Kouge,  et  il  n'est  pas  possible  qu'ils  soient  revenus  à 
leur  point  de  dé[)art.    Elim  était  donc  beaucoup  plus  éloi- 
gné   et   très-probablement    situé    sur    la  m  n    liouge,    à 
l'entrée  du  désert  de  Sin. 

Des  fontaines  de  Moïse,  noua  nous  dirigeons  vers  le  ri- 
vage de  la  mer,  à  l'endroit  même  où,  à  la  voix  de  Moïse, 
elle  entr'ouvrit  ses  tlots  qui  demeurèrent  suspendus  à 
droite  et  à  gauche,  comme  de  véritables  murailles,  pour 
laisser  un  passage  libre  aux  Israélites,  et  qui  se  rejoigni- 
rent ensuite  pour  engloutir  Pharaon  avec  les  Egyptiens  (2). 
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(1)  txod.  XV.  22-27         (2)  Ib.  xi\ .  22-23. 
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l-c  1(  ll(l<  lii;illi  i(  ^  ll(l)|cli\  lilliviit  ciilltt  lllpicl  )(■>  ;^riili(!(  .1 
iiU'rvi'illcs  (jiic  I)ifii  n\ail  oj  ('lécs  cii  leur  laveur.  Le  li- 
\ii;4('  ('liiit  (iiu\cit  d"  iaila\  ifs,  lie  clicviii' \  l't  in' cavaliiM'S  ; 
(les  cliaiidls  Il(4lai('iit  ciicdic  >ur  It  s  caiix.  'intitc  la  iiiul- 
liliKJc  (|iii  1rs  aNait  ]iiiMx\ii\is  était  (IcsccihIiic  dans 
ral.iliu'.  (■<  iiiiiic  Mic  jiiilic  i|iii  toliilit'  (le  sn;i  |ii(»|ilt>  pdids. 
\\<\\v  iKiUs,  ani\('s  ^lir  ces  Imids,  nous  avons  en  vain 
(  licK  lit''  d(  s  cadavics  ('Liyjt  icns  :  la  liU'i'  et  les  >i('i.'Ies  en 
oiit  dt].uis  l(int^t(  nii'S  déliuil  ou  cinporti''  les  derniers 
(li'l)lis;  niais  iious  avons  lait  t  ii  jeu  de  t(iii|  s  une  jolie 
(■((Ihcli.ii  de  (•MjuillaL:es,  rc  ui(  ttant  de  ne]ouvoiren  re- 
eiu'illii' et  .'U  tiiij  oitor  davantage. 

Nous  avfiis  ((n>i(K'ii'  attentiNcnient ces  lieux  si  na'ine- 
lidiles,  et  nous  a\(in>  K  connu  (|u'ils  s'aecoidaienî  jiaifaite- 
nitiit  a\(c  le  iveit  do  Moïse,  m  sorte  i|u'il  nous  a  j^arn 
ini]  o>,-ilih'  do  ii!ac«r  ailleuis  le  passaiL;;-  de  la  nu'V  l'onye. 
Kn  (IVel,  MojH'  nous  dit  (jue  les  Ifilui-ux,  j'aitis  de 
lllianus>ès,  iiiaK  liaient  constaïunient  à  l'orient,  on  incli- 
nant \crs  le  -ud  iMMii  eain|)ir  à  Soi'olli,  près  d(-  l'endi'oil 
oùs'élèxc  anjouidliui  la  ville  d'Isniailia.  De  là,  ils  se 
diriuèrtiit  vers  lùliani,  sur  la  liniitc  de  ri\^v[)te  et  de 
l'Araliie.  l'.n  cuni  inuant  cette  route,  ils  |iouviiient  t'vitcr 
la  iiiei  K'ouuo  ;  niais  i)icu  Noiilait  l'aire  ('clater  sa  juiis- 
saiice,  et  il  ordonn;i  à  son  licuple  de  retourner  vcr.-.  l'occi- 
dent, et  d'aller  (aiii|K  r  ile\ant  riiiiialiirotli  ([ui  est  entre 
A'aydal  (I  la  nier.  \is-à-\is  de  I'.('else|ilion,  aujourd'hui 
>ue/.  i.e.s  l\Li\'i)t  ieiis  l<'s  l'Oiirsuivirent,  et  les  voilà  acciiK-s 
au  livae'e  de  la  nier.  I  iu|io-sil)l(^  de  l'evenir  sur  leiiis  pas, 
1' s  l'evjitieirs  les  jucsmiiI  ;  iiiipossiltle  d'allei'  ni  à  droite, 
ni  à  Liauche.  ce  sont  de  hautes  iiiontii,uiies,  et  ils  sont  dans 
la  vallée  (jui  les  si'paf.- ;  iniiios<ilile  d'avancd',  la  nit-r  est 
en  l'ace.  (,)n  eoiiiprt  nd  alois  eet  iiiunense  cri  de  détresse 
qu'ils  por.s-èreiit  dans  leur  Ira^eiir,  et  (pli,  répété  pur 
rtciiu  des  niuntugues,  parvint  jusqu'aux  égyptiens. 
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DuMi  les  avait   mii  luils    là;   c'est    là  ifiTil  1m<   atlcii  lait 
]  dUi'  l'aii'c  é(,'lat(M'  si  jiiiissaiicc     .Mmisc  ('■it'iiilii  la  luiiri,  l't 
li's  eaux  dociles  se  sépaivi'ciit  et  It-iii  livièivut  passai,''   fi). 
i'ài    c(iiisi(l('iaiil   atLt'iiti Veillent    cî    les   ImI'.U    de    la    ni"r, 
et  celle  \'allée,  et    ces    iioiitaLîiies,  et    la    cniili_;iuat  ion    des 
lieux  \'()isiiis,   ouest   loi'e.i'   d<'   >'t'Ma'iei' ;   ("est    hicii    là  (iiie 
-'est  accompli  c'   urind   ('■waiein  Mil    t:inl   ci'déhn'  dans  nos 
livix's  saints,    et  (^in.  tonte  la  ^'iene,.'   inolcine  ess;iie.a  (.ni 
\a.in  <l'ol)S',3nrcii'.      (Je  lien   du   ])a->saL,fi.'   des    llélu\ni\  (;st  à 
trois  ou  ()Ualre  limies  d  ■  Sue/,   et  !a  ni  -i'  en   c,'i  (mi droit  a 
nne  largeur  d'i-nviroii   niie   lieue  et  demie   à   (Kni.v   li(Mies. 
•  j'iii  ne  serait   saisi  d'un   saint    ri-spect,   d'iiii''   ni vstérieiise 
admirali(ai,    en     coiitmiiplant     ces     lieux    iiMiioins    (h;    si 
grands  prodiges  1    Nous  iioiis  ri.'tiroiis  silencieux,  iic'ditaiit 
ces  paroles  du  ]isalniiste  :  "  i.i  im-r  a  vu,  et  (die  a  lui.     () 
nuT,  pour(iuoi  as-tu   i'iii  ^   C'est   (pie   tu  avais  M'iiti  la  iir('- 
sence  de    ce  Dieu   ipii  ('InMiile    la   terre,  l'ait   tressaillir  les 
montagnes  et  r(Mnonter  le  dourdain  vers  sa  source."   »^)u(d 
cil  irnie  dans  c  's  sou  viuiirs  r<di;_rieux  !   (^)u"'ils  sont  à  icaindre 
ceux  (pli   parc  )urent  r(.)rieiit  avec   !■  di)ur(!  dm-    l'cspial, 
rindilf'reiicc  dans  le  (Meiiret  riiicrciinliij-  sur  les  K-vrcs. 
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CilAl>ITHK  XIII 

Le  port  et  la  ville  d3  Suez. 

Xons  pouviTiis  à  pei-.i'  )i  )iH  im  iLrin '1' i[Ue  nous  soaitnes 
là.  a  Siu'/,  entre  r.\rri(pie  et  l'Asie,  dans  cib  lieux  (|ui, 
maigri'  leur  (h'solanie  aiidih'.  ont  \  u  passer  t  ml  de  na- 
tions. Cette  liii-m'iv  de  salile  ic  put  arivicr  les  cm,,,!,,', 
luiits.  Séso>tris,  Canibyse,  Alexandre.  le-  1.  )iiiiin>,  X,i- 
poli'on  même,  ont  travers('  cette  l'oute  de  la  gloire;  m  lis  il 
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était  réservé  à  notre  époque  de  voir  s'accomplir  un  événe- 
ment merveilleux,  plus  digne  de  passer  à  la  postérité.   Un 
Français   a   eu   assez   de  génie   et   de  persévérance  pour 
tracer  à  travers  ces  sables  une   route  nouvelle   aux  vais- 
seaux, mettre  ainsi  en  communication  deux  grandes  mers, 
et  rapprocher  de  moitié  l'Europe  de  l'extrême  Orient.     Je 
voyais  avec  plaisir  deux  grands  vapeurs  qui,  de  loin,  sem- 
blaient glisser  sur  le  sable  pour  aller  gagner  le  large  et 
pousser  leur  course  jusqu'au  bout  du  monde.     Ce  spec- 
tacle est  d'autant  plus  beau  que,  dans  ces  contrées,  la  vue 
se  prolonge   indéfiniment.     Autour  de  Suez,  ce   sont  des 
espaces  immenses  où  l'on  ne  rencontre  que  quelques  m  n- 
tagnes,  pas  un  arbre,  pas  un  arbrisseau,  pas  un  brind'hei^^e. 
Suez  est  couchée  sans  abri,  entre   deux  petits  bras  de  la 
mer  qui  l'entourent  presque  entièrement.     Des  barques  et 
quelques  petil.s  vapeurs  y  séjournent  ;  mais  le  grand  port 
est  h  trois  kilomètres,  (un  peu  moins  de  deux  milles).   Une 
chaussée  sur  laquelle  est  établie  une  voie  ferrée,  y  conduit. 
Ce  port  est  vraiment  beau.     On  a  construit  deux  énormes 
bassins,  où   de  nombreux  vaisseaux  peuvent  se  nuittrtî  à 
l'abri  des  tem]iètes,   et  sortir  pour  s'engager,  soit   dans  le 
canal,  soit  dan.^  la  mer  Rouge. 

Du  grand  ]»(»rt,  j'a))erçois  de  plus  près  la  côte  égyp- 
tienne, et  entre  deux  hautes  montagnes  je  distingue  par- 
faitejnent  la  vallée  où  étaient  campés  les  Hébreux  quand 
les  Egy{)tiens  les  acculèrent  à  la  mer.  Cette  vue  me 
confirme  plcint-njent  dans  mes  appréciations  de  la  veille. 
Tci,  je  nu;  rappelle  encore  que  certains  incrédules  ont  os(' 
avancer  qiie  les  Hébreux  avaient  traversé  la  mer  au  mo- 
ment où  elle  était  basse.  Pour  quiconque  a  examiné 
les  lieux,  c'est  une  hypothèse  absurde.  J'ai  vu  la  mer 
basse  à  Suez,  et  il  est  impossible  de  la  traverser  à  }»ieil 
sec,  pas  inTMiK'  à  eheval  ;  et,  i\  trois  lieues  plus  loin,  com- 
ment plus  de  ttOO, (>()(»  hommes,  avec  tous  leurs  bagjiges, 
auraient-ils  use  attrniiter  un  passage  où  ils  auraient  trouvé 
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uue  mort  certaine  ?  C'est  donc  avec  raison  que  Moïse 
l'élèbre  en  termes  si  magnifiques  la  gloire  et  la  ])uissiuice 
*K.'  Dieu,  et  la  vengeance  terrible  qu'il  tira  des  J'igyptieiis. 

Apres  avoir  visité  le  port,  nous  avons  exploré  rajtide- 
nient  la  ville.  Elle  est  triste,  comme  toutes  celles  de 
l'Orient,  et  plus  triste  encore  ;  car  elle  est  placée  au  milieu 
(le  la  solitude.  Le  port  seul  peut  lui  conserver  ([Uelque 
importance  ;  mais  depuis  que  le  canal  ou  la  mer  emportent 
]  resijue  tous  les  vaisseaux  à  mesure  qu'ils  arrivent,  le 
mouvement  s'est  ralenti,  la  population  décroît,  les  étran- 
gers s'enfuient.  Siez  a  cessé  d'être  rentrt^])ôt  des  mar- 
chandises de  l'Orient  et  de  l'Occident. 

A  JSuez,  les  PP.  Franciscains  tiennent  une  école  pour 
les  garçons,  et  les  Sœurs  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  une 
l^jur  les  filles.  On  e.3t  heureux  de  rencontrer,  dans  chaque 
ville  de  l'Orient,  un  couvent  où  les  généreux  enfants  de 
saint  François  d'Assise  conservent  le  feu  sacré  de  la 
science  et  de  la  vertu.  Depuis  plus  de  six  siècles,  senti- 
nelles avancées  de  l'Eglise,  ils  sont  restés  fermes  à  leurs 
postes.  On  les  retrouve  partout  ;  on  les  distingue  encore 
mieux  par  leur  bonté  et  leur  simplicité  que  par  leur  habit. 
Pauvres  de  Jésus-Christ,  ils  se  sont  faits,  au  niilieu  des 
nations  infidèles,  les  pères  des  pauvres  Ils  distribuent 
gratuitement  l'instruction  à  tous,  sans  distiuction  de  race 
et  de  culte.  Généralement,  les  Arabes  les  respectent  ;  ils 
se  familiarisent  avec  eux,  et  quelquefois  à  l'excès,  mais  la 
gravité  et  la  bonté  des  Pères  les  retiennent  dans  certaines 
liniites.  On  les  voit  souvent  entrer  et  rôler  dans  les 
"uuvents,  avec  le  même  sans-façon  que  s'ils  étaient  chez 
eux,  et  les  Pères  se  contentent  de  les  congédier  avec  toute 
sort"  d'égards  *^t  le  soiirire  sur  les  lèvies.  Pour  le  moindn^ 
petit  s(  'vice  reijdn,  ils  s'installent  sans  invitation  dans  un 
coin  et  vivent  aux  dépens  du  couvent  ;  ils  savent  parfaite- 
ment que  les  Pères  ne  veulent  pas  les  avoir  pour  ennemis. 
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C'est  i\  ])eu  imV's  lu  iiiêiiic   chose  dans  toutes  les   contrées 
•  le  l'Orient        l/Aralic  est  le  même  partout. 

Mal^n'  ces  iiii'niivi'iiienls,  on  ))eut  dire  que  les  couvents 
sont  l'asile  de  lu  prière,  du  silence,  de  la  rèi^ie  (,'t  de 
l'étude,  ce  (jue  Je  iiie  j.lais  à  constater  une  l'ois  jioiir  t(tutes. 
l);tns  ces  retiiiites  siierées,  on  l'esjiirc;  le  pai'tuin  dvs  vertus 
chrétiennes,  on  '^oûte  un  calme,  une  ])ai-\  ()ui  contrastent 
.sinj^ulièineiit  liVec  les  \ices  «^-rossiers  el  les  habitudes  tu- 
niult  lieuses  (In  dehors.  Tout,  dans  ces  couvents,  jus(ju'aux 
iinimanx  doniesli(iue>,  st-ndile  av(.iir  jiris  des  habitudes 
d'ordre  et  de  ré^uhu'ité  Toujours  le  chien  hdèle,  chargé 
de  jui'venir  !e,-  sni|irises,  est  à  son  poste.  Il  connaît  très- 
bien  les  le-nn-s  de  la  lè^le,  et  il  est  plusieurs  points  iiù  il 
se  luoiiti'e  dune  exuctit  nde  scrupideuse. 

.\v;ml  le  "epiis,  N.'-,  l'èivs  \'out  Inire  un  exercice  reli- 
;j:ien.\  à  lu  cluijjclle  li'  chien  n'arrive  juniais  des  derniers, 
(ît  ]ienduii!  i|udn  tait  les  prières,  il  est  là,  inimobihî  couché 
loujoiiis  à  lii  iiM'Mne  place,  llseiidile,  à  sa  manière,  rendre 
ses  lioniina'ies  à  son  ('rt'uteur  et  lui  demander  le  pain  de 
eha(iue  joni  l'resipie  ronj(uu's  un  chut  non  moins  intel- 
ligtMit  vient  -e  plucei'  u  côl('  de  lui,  el  comme  ils  ont  ap- 
l)ris  ù  \i\rc  en  bonne  uiuon,  ils  obsei'Vent  le  même  silence. 
Ils  connuisseni  si  bien  lu  lin  di-^  prières,  t|n'i!s  ne  maii- 
<|Uent  jamais  a  partira  la  minute  rè-^lementaire.  pour  -e 
rendre  au  ri'tcetoii'e,  on  leur  liociliti'  ne  se  di-meiit  jias.  Ms 
savent  (pi'il  ne  luut  pas  trouliler  la  lecture  ;  mais  le  re[)as 
est  à  jieiuc  fini  i[Ue  nous  les  trouvez  à  la  salle  (ie  récréation, 
où  ils  >-'enipre>-ent  de  ]>rodiguer  à  chacun  leurs  plus 
tendres  caii's-e>.  Les  mêmes  scènes  se  repioduisent  à  jieu 
près  dans  phL^ieiir^  maison^  la/.aristes.  de  l'avoue,  ces 
animau.x  si  docile-;,  si  intellim'uts,  m'intéressent  l)eau- 
ciuip;  et,  <uitre  leur  utilité  dans  ces  contrées,  ils  sont  une 
charmante  distrai  tiou  pour  ces  exilés  volontaires  ([ui  se 
s(Uil  privt's  des  joies  de  la  lannlle  et  des  douceurs  de  la 
patrie. 


I)K  TKUlîR  SAIN  IK 


CHAPITRE     XIV 


71 


'•«■1 


Départ  de  Suez. 
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lui  (luitUiiit  Suez  })ai  le  clieniiu  dr  1er,  nous  avons  ;\ 
droite  le  canal  fl'eau  douce,  et  à  gaiu;iie  cette  chaîne  de 
montagnes,  derrière  lesquelles  marchaient  les  Hébreux, 
lorsqu'ils  eurent  rei'U  l'ordre  de  Dieu  de  revenir  vers  l'oe- 
(>ident.  Ces  montagnes  sont  pres(|iH'  t<ui  jours  les  mêmes 
jusqu'aux  apj)roches  d'Isniailia.  Xous  avons  dit  que  la 
terre  de  Gessen  se  trouve  sur  les  lionis  du  canal  «l'eau 
douce  entre  le  Delta  et  Ismailia.  Auiivtois,  une  branche 
du  Nil  traversait  cette  terre,  la  meilleure  de  l'Kgypte,  pour 
aller  se  décharger  à  Péluse  ;  mais  depuis  longtemps,  le  Nil 
l'ayant  abandonnée,  elle  est  devenue  eu  grande  partie  aride 
et  stérile,  et  le  canal  qui  la  traverse  ne  ])orrera  pas  avec 
lui  la  même  veitu  fécondante, 

Jsraailia  est  une  ville  nouvelle  t'ondée  ])ar  M.  de  Le.s- 
seps,  qui  a  voulu  lui  donner  le  nom  du  vice-roi  léguant. 
KUe  est  bâtie  sur  un  vaste  plan,  qui  pioli.tblement  ne  sern 
jamais  rempli.  11  y  a  une  assez,  jolie  égli.se  catholique 
avec  un  très-mode.ste  clocher  ;  cette  ^•ue  réj(Uiit  le  cieur 
chrétien  ;  et,  ce  matin,  j"'ai  éprcnivt'  une  douce  émotion,  en 
entendant  la  jjetite  cloclui  qui  envoyait  ses  s(»ns  argentins 
aux  quatre  vents  du  désert,  pour  les  inviter  à  saluer,  avec 
l'ange,  la  Vierge,  reine  <lu  ci«d  et  (h;  la  terre  ;  uuiis  une 
lien.sée  triste  m'a  saisie  tout  à  coup.  Cette  cloche,  nu?  suis- 
je  dit,  a  trouvé  plus  d'écho  dans  les  airs  ([ue  dans  lesco;ur.s 
car  ici,  eni^ore  plus  qu'ailleurs,  il  est  bleu  i)etit  le  nombre 
de  ceux  qui  aiment  .Jésus  et  Marie. 

Nous  ne  sommes  sortis  (juc  vers  quatre  heures  d'aprè.>>- 
midi.  La  chaleur  était  excessive,  accablante.  Le  thei- 
momètre  marquait,  à  l'ombre,  2U  degrés  Kéaumur.     Nous 
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avons  pai'i'ouni  Ic.^  iiir.s  lucii  iili^iK'es,  mais  j)re.s(jue  dé- 
Hertes,  de  ('('Uu  cito  iiouvelli'  i|tii  atl'^ml  des  colons  Kuro- 
])éeiis  ;  cal  les  Ai'a,bt's  u'ainlutionni'iil  ]ias  (^(>s  belles  nuii- 
sons  construites  coinnie  en  l-'iMiiee  ;  ils  se  contentiMit  de 
quelques  liultes  à  l'entrée  de  la  vilK'.  Lii  plii|iiirt  des  l'iies 
sont  plantées  d'acaeins  cl  mitres  inhic^  de  l'Orient;  mais 
les  plantations  sont  jeiincs  et  ne  donnent  encore  (lu'un 
faible  onibrag(\  l'as  «le  terre  ;  il  faut  nWr.v  la  eliercher  au 
loin;  du  sable,  et  tmijoiirs  i\\\  sable.  Xoiis  avons  visité 
avec  le  ])lus  vil'  inti'iêL  un  inagnitique  jardin  appartenant 
à  un  Français.  (J'est  un  vi'ritable  Eden  jilacé  dans  le  dé- 
sert, l.à,  mon  cnufrère  n  «ioûté  tmites  les  jouissances  ré- 
servées aux  botanistes,  (.'t  dont  ma  j.art'aite  ignorance  m'a 
privé.  (.^)ue  de  noms  tiaiieais,  grecs  ou  latins  il  a  appli- 
qués aux  fleurs  aux  {liantes,  aux  iirbres  '  dt'  lui  en  laisse 
rexplieatioii,  et  je  me  ii'siimc  en  deux  mots.  j-ieaucoup 
de  productions  ([u'im  ne  tiDUve  (|u<.'  diuis  les  idiniats  chauds, 
même  des  ananas  ;  une  di.strihutiou  admirable  ;  des  allées, 
des  bosquets,  de  itetits  laes,  des  laèees  d'eau,  des  tuyaux 
sans  nombie  portant  de  tous  côtés  l'eau  si  fécondante  et  si 
rafraîchissante  du  Nil,  puisée  au  canal.  Sans  eau,  on 
n'obtient  rien,  absolument  rien.  Ce  vaste  jardin  a  dii 
coûter  des  sommes  fabuleuses. 


-l:  iniu'H. 


Dès  cinq  heures,  je  cidébrais  l;i  sainte  messe,  et  nous 
partions  en  ti/Ute  hâte,  pai'ce  (jtu,'  nous  savions  que  beau- 
coup d'Anglais  et  d'AnuM'icaiiis  devaient,  comme  nous, 
aller  à  Port-îSaul.  Nous  nous  dirigeons  viirs  le  lieu  dt; 
l'embarquement,  av(;c  un  maronite  au  service  des  PP. 
Franciscains  ;  mais  iiou,-.  n'avions  [las  compté  avec  le  vent, 
qui  pendant  la  nuit  avait  soullié  de  l'est  avec  violence  et 
qui  soulevait  les  vagues  du  lac  Timsah.  On  nous  renvoie 
plus  loin,  à  une  lieue,  à  l'endroit  oii  le  canal  quitte  le  lac, 
et  où  la  tempête  ne  ])eut  plus  sévir.  Quel  désappointe- 
ment !  Combien  je  regrettai  de  ne  pus  avoir  à  ma  dispusi- 
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tirm  quelque  baudet  dont  j'aurais  vtf  luMircux  dénie  servir 

jMiur  un  tnijt't  si  iiujin:'\"u. 

Kntîu,  unus  voilà  sur  le  en  i;il  nuiritinic.  Il  csi  si  coii- 
nu  aujourd'hui  que  je  uV'U  dirai  (jue  (pH'lques  mots.  Sa 
Ifiuuucur  d'iiuc  iiu'i'  il  l'aulrc  es!  di'    li'iO  kilomètres    (10(1 

I  milles),  sa.  lar«,'eui'  de  liMi  mètres   (."..^O  jtieds)  h  la  surface, 

cl  de  2-  mètres  (7~  ineilsj  à  sa  l>ase,  et  sa.  ])rnl'()ndtmr   de 

I  X  mètres  (^2(>  |)ieds\      Pns  une  seule  l'cluse,  le  niveau  des 

deux  mers  ('tant  le  même.   Sur  le  parcours,  il  y  a  jilusieurs 

'^  stations.      A  la  station  d'I-.l-(  ruisr,  en  a.  b.îti    uiu^   eliapcdle 

(■11  riioiiiicur  de  la  .'^aiiite  N'ier^e,   parce   (jue,    d'aprè.s    une 

'^  tradition  foil  ancienne,  la  sainte   Famille   s'est   reposée  en 

eet  endroit,  dans  sa  fuite  en  l'ïuypte.  de  la  saluai  de  loin, 
leLrrettant  de  ne  pouxuir  .dli  r  y  (h'poser  ma  prière. 

u'Ismailia  à  l'ort-Said,  toujours  des  sables,  pas  la 
moindre  veidure,  sinon  dans  plusieurs  stations  où  l'on 
trouve  des  plantes  et  tU'^  lleiii's  cultivées  ])ar  des  Européens. 
l'artoiit  c'est  la  séelii  resse  et  l'aridité  d'un  di'Si'it  brûlant. 
*  )ii  dit  pourtant  ([Ue,  dejuiis  (pie  le  lac  est  creusé,  il  tombe 
de  l'eau  ]»lus  fré(iu(  lumeiil,  au  i^rand  étonnement  des 
Ai'abes  qui  étaient  habitues  à  passer  plusieurs  années  suc- 
cessives sans  en  l'eceNcir  une  seule  ^outte.  11  est  fort 
drtuteux.  néaMinoins,  qitc  ce  désert,  nuil^ié'  la  jiluie  et  l'eau 
douce  du  canal,  de\  ii'une  jamais  le  jardin  du   Seigneur. 

l'n  autre  spectacle  l'oil  intéressant  attirait  de  temps  en 
temj)s  nos  reuards.  Nous  aperce\  ions  .s'avaneant  à  ^iOti'e 
rencontre  (ie  i;r(»s  vaisseaux  anulaisà  dc'stination  des  Indes. 
Ils  Voguaient  avec  facilité  et  même  assez  iai)idtiment  sur 
le  canal.  Les  mouvianents  de  leurs  l'uioi-xes  macliines 
bouleversaient  et  faisaient  écumer  les  eaux,  et  nous  nous 
('loi.ujnions  lunulilement  pour  laisser  jiasser  ces  monstres 
marins,  dans  lu  crainte  ([u'ils  ne  lissent  chavirer  notre 
liêle  embarcation.  l.oi-que  deux  gros  bâtiments  doivent 
■-e  reneontj'er,    sui'  l'avis  du    télég'ra]the,  l'un    tl'eux   s'em- 
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bosfif   dans  une  station  jusqu'à  ce  (juo  l'autre  soit  passe, 
i'X  par  li'i  (lU  ('vite  tnut  accident. 
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Port  -  Saïd.  —  Départ  pour  Jaffa. 

Nous  anivous  à  l'ort-Said,  et  nous  sommes  accueillis 
avec  cordialitr  jiar  les  \'\\  Franciscains.  Ce  fut  j)our  moi 
une  bojine  fortune.  L't'au  du  Nil,  la  seule  (jue  nous  ])us- 
sions  boire  depuis  iKttre  enti'(''e  en  Egypte,  le  chanj^emenl 
subit  de  climat,  la  mauvaise  nourriture,  tout  avait  troublé 
mon  or<ianisme  ;  je  pouvais  à  ))eine  me  traîner,  et  un 
jour  de  repos  m'était  devenu  bien  nécessaire.  Il  paraît 
(pie  tous  les  étran<j;ers  qui  arrivent  en  Egypte  sont  con- 
damnés, au  bout  de  <]uel(iues  jours,  à  })ayer  un  tribut  au 
Nil.  ]/eau  ([u'il  fournit  seul,  et  qui  paraît  si  douce  et  si 
rafraîcbissante,  ])r(Khiit  presque  toujours  un  effet  extraor- 
dinaire, même  (juand  on  y  mélange  du  vin.  La  peau  de 
la  tête  et  des  mains  se,  soulève;  des  éruptions  pataissent  ; 
c'est  ce  qu'on  ap]ielly,  dajis  le  pays,  les  boutons  du  Nil. 
Quelquefois  môme,  un  dérangement  jilus  grave  se  mani- 
i'este.  Ilien  de  jilus  incommode,  et  j'ai  hâte  de  quitter  la 
terre  de  Cham,  cette  terre  maudite,  pour  entrer  dans  la 
terre  promise. 

Après  une  nuit  tourmentée,  aifreuse,  sans  sommeil,  je 
trouve  encore  assez  de  courage  pour  me  lever  et  célébrer  la 
sainte  messe.  C'était  un  dimanche,  de  me  couche  de  nou- 
veau ;  et,  après  quelques  instants  de  sommeil,  j'éprouve  un 
peu  de  soulagement;  mais  il  reste  un  malaise  inquiétant,  de 
parcours  lentement  la  ville  à  laquelle  son  heureuse  situa- 
tion et  son  port  magnifique  promettent  un  brillant  avenir, 
aux  dépens  d'Alexandrie.   Chemin  faisant,  j'entre  chez  un 
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jiliaiiiiacif.'ii  liHin'ai.s  ;  je  prends  ([iic|.iuc.i   iviiHMlf.s  contiT, 
les  j)laie.s  dp!  l'Egypte,  cL  jp  pai's. 

Sur   le   vaisseau,   nouvelle    dt-ccptiuii  ;   pas    de    cabine; 
tout  est  occupé,  tant  l'encoruhrenient  est  grand.     Ia:  pont, 
d'un  bout  k  l'autre,  est  couvert  d'Arabes  et  de;  Levantins 
aux  costiunes  variés,   ("est  un  spectaele  des  j)lus  bizarres. 
Les  tins  sont  couchés  sur  leurs  sacs,  les  autres  accroupis  ; 
beaucoup  font  entendre   des  chants  langoureux  et  mono- 
tones.     Quellt!  Ialigiiant(!    niusiipK!  !  de     ri^inauiue  aussi 
beaucou[)  de  (  rrecs  ([ni  vont  en  pèleriuiige,  (iuel({ues  nui- 
lonites,  enfin  la  caravaiu;  française  composée  de  dix-huit 
l'crsonnes,  douze  hommes  et  six   femmes.     Tous  s'étaient 
installés   à    l'aNance  ;  et   nous,    les  derniers   venus,   nous 
étions  exposés   à  jasser    une  nuit  sur  h;  pont  ou  dans    le 
salon.     Knfin,   l'obligeance  d'un  employé  finit  par  me  pro- 
curer un  lit  dans  une  cabine  ;  et  là  je  pus  reposer  en  com- 
juignie  d'hérétiques  et  de  schi.sniatiques  dont  je  n'eus  pas 
à  me  plaindre. 
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Jaffa  ou  Joppé. 


Aiiliiiuités  d»!  Jutla.  —  Séjour  à  JaffH.  -■  Visites  tli-a  ifiidiim. 


't.'. 


■^4  nmis. 
Quel  l)ertu  jour  !  Voilà  que  nous  allons  eutrei  dan.s  lu 
Terre  sainte,  cette  terre,  objet  de  tous  nos  vieux.  L'aurore 
i'oninien(^ait  à  illuminer  de  ses  plus  ))urs  rayons  les  tiot' 
azurés  de  la  mer,  lorsque  tout  à  coup  retentit  sur  le  pont 
un  cri  de  joie.  Jaifa!  Oui,  c'est  Jalîii,  cette  charmante 
ville  bâtie  sur  une  petite  colline,  en  forme  d'amphithéâtre, 
qui  se  présente  tout  entière  à  nos  regards,  avec  ses  vieux 
murs  crénelés  et  ses  terrasses  arrondies  en  forme  de  cou- 
pole. De  la  mer,  le  coup  d'œil  est  féerique;  c'est  comme 
un  bouquet  resplendissant  au  milieu  d'une  foiêt.  Sur  le 
rivage,  de  blanches  maisons  étagèes  et  qui  paraissent  bien 
plus  belles  qu'elles  ne  le  sont  en  réalité  ;  autour  de  la  ville, 
des  jardins,  des  bosquets  immenses,  et  un  peu  plus  loin, 
le  désert. 
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l.r  in((iiil"il  ,-,';ii rôtt'  à  mit'  (('l'iaiiic  <li?<liiinv,  m  l.uc  ilc 
Il  villf.  Les  li;ii'(nu;,s  s(Mil('s  jK-iivciit  Vdiis  (Miiiduirc  i\  terr»'. 

I.l'  |iiilt  est    IK'lil,  fil   Iiaitic  clisillilc'.        r.cs  hritillK'tits    IIKMIU! 

•  l'un  t'iiiMc^  tdimiimi  .siiiii  (ihliLît's  (\f  se  tenir  dan--  la,  l'iide,  et 
t'iii'uic,  la  liiilc  wst  tuit  tlaiiy[t'i'i'us»',  car  Iv.  fond  n'ust  qu'un 
l»aiir  de  l'Mclicrs  (|iii  NV'tciid  je  lnil;;  de  la  rôle.  Tdllt  ail- 
tiiiir  de  la  \illc,  ap|iarais,s('iit  à  la  sniruct'  de  la  iihm"  di'S 
l»ri.saiil.s  •|iii  lais-ciit  à  jMiiic  (jiit'lt|Ut's  pctilns  pusses  |i(tui' 
les  l)ar([ii('s. 

Noire  bateau  e.st  à  peine  à  l'ancre  (|iie  nous  sommes 
témoins  d'un  spectaide  \iaiinent  cuiiiMix.  N'oilà  une 
multitude  de  liar(|iies  montées  par  tics  AralK's  (pii  accru- 
rent,  se  piccipiienl,  luttent  entre  elles  pour  arriver  des 
pj'emièri's.  (  hi  V(i\,iil  ces  trop  hardis  marins,  au  iis<|Ue 
lie  tomlier  dan-  lu  nier,  se  cramponner  à  (juid(|Ues  corda- 
>^iiH  pniii'  attacliei'  leurs  l)ar(|Ues  et  sauter  dans  le  bateau, 
alin  "l'avoir  |)lus  de  passa^'crs  à  descundie  et  ^aj^iier  un 
])eu  plus  d'areent.  (  )n  eût  dit  autant  d(î  corsaires  all'umé.s 
([iii  venaient  nous  d('-\aliser.  jiieu  de  plus  imp(»rtuu  ([Ue 
ces  Arabes  avides  (pii  se  disputent  les  voyuj^'eurs  et  qui, 
([Uaud  ils  Vous  eonduiseul  à  terre,  vous  demamlent  le 
double  ou  le  triple  du  ])rix  convenu.  Il  est  prudent  aussi 
de  ne  j)as  se  presser;  car  l'Arabe,  alléché  par  la  soif  du 
^ain,  entasse  le  plus  île  pas.sagers  ([u'il  peut,  et  ce  n'est 
pas  toujours  sans  dauj^fci'.  ((Quelques  jours  plus  tard,  on 
nous  racontait  i[u'une  l»ar([Ue  trop  chargée,  .sortant  de  .ralï'a 
jiour  gagner  un  paquebot,  avait  chaviré  sur  les  brisants, 
et  que  quin/e  à  vingt  personnes  avaient  péri  avant  ([iie 
les  cluilotipes  i)ussent  arriver  à  leur  .secours. 

Après  deux  hiiures  d'attente,  nous  parvenons  à  retirer 
nos  billers  <iui  doivent  nous  servir  pour  le  reste  du  voyage, 
et  voilà  (pie  nous  touclnius  enlin  cette  terre  si  désirée. 
Alulgré  mon  état  de  .soullranee,  je  sentis  en  moi  de  bien 
vives  émotions.  Mille  souvenirs  du  passé  m'assiégeaient  ; 
et  j'aurais  été  heureux  si,  dès  le  premier  pas,  j'avais  pu 
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ni»'  {.rostcrtior  ««t  h.'iisrr  rcsiicctuciisriiiciit  i 
injii.s  voili'i  une  luiilu  tuimillucusc  (|(ii  s'ii^^it»-  inildiii  de 
ii(»us,  »'t  iioUH  avons  do  la  }n;iii<' à  ciiirritlniis  le  cuiivcnt  «les 
l'I*.  Knincisciiins,  sitm' li\,  tout  pivs,  .sur  if  boni  de  la  mci', 
La  ciirnvîini'  fVuiicaif.ci  iivuit  jiris  les  «IrvaiiN  et  y  t'tuit  déjù 
iustullc'a' ;  iiiiiis  lu  chaiitA' est  ini^'éiijcu.sf,  et  fllr  nous  trouve 
un  Idueniciit  au  haut,  du  inoMa.stèif,  dans  une  chiiMdtir  nù 
l'on  ai'rivu  ]iai'  un  dédale  «re.scaliers  et  dr  ttMiiis.ses.  A 
can.sf^  do  la  eolline  ([Ui,  en  eet  endroit,  t'.-.i  très-eseiirp«'e, 
'ouvont  n'a  «jUe  .son  re/-de-eliau.s.s('e  swv  le  lioid  de  la 
mer,  et  il  fi'f'ta^e  en  arrière,  de  telle  f.K.'on  ipi'il    >e   tiouve 


le  ( 


ores^ue  do  nivi^au  avoc  la  \ille  liante    (>  e.st  un  .sili;  Lre-^- 
pittorosquo;  mais  la  construction  e,>t  loin  d'être  ïn;»;,aiili((Uf' 


et  je  SUIS  convaincu  i|ue 


loi 


)auvre  < 


l'Assi 


s(i  V  reconnaîlfait 


la  finiplicitc^  primitive  do   ses   eidimis.      1  )es   terrasses,  la 
\  ne    so   prolonge   agréal>leinenl    ^ur   '.i    niei  ;    ellf   s'Hteml 


mémo  un  i)eu  sur 


la  toi 


re  et  .ju.s(iu  au.\  deseits. 


(»)uo  de  souvenirs  se  rattachent  à  JalVa!  C'est  lu  ville 
des  [)èlerins  :  c'est  doppé  si  célèbre  dans  les  saintfs  Ki-ri- 
tures  ;  .loppé,  une  des  ]ilus  anciimnes  villes  du  monde. 
<  )n  dit  même  qu'elle  fut  hatii;  avant  le  déluge  et  ([Ue  c'est 
là  que  Noe  construisii  son  arclif.  l'Hle  tut  le  parta^'o  de 
la  tribu  de  Dan  (1).  Ce  l'ut  à  doppt'  (|  n'ai  rivèrent  les 
eèdres  du  Liban  pour  la  eonslriirtion  du  temple  de  Saln- 
mon  ('2).  (j'i'st  h  .lojtjié  mie  ..louas,  liiyant  la  l'aec  du 
Soigneur,  vint  s'embarquer  pour  Tliaisis  {.">>.  C'est  là 
'[u'eurent  lieu  plusieurs  combats  li\i(''.>  siiceessi\'ement  par 
-Iiidas  Machab/'c  et  ses  iVères  (4). 

.lo[)p(''  l'ut  une  des  ))reiiiirrc.s  a  recevoir  J'MvanuiK'. 
Hientot  on  y  eomjjta  un  grand  nombre  de  disciples.  Saint 
Pierre  y  ressuscita  Tbabitho  (5j.  <  )ii  muntrc  encore  hors 
de  la  ville  l'endroit  où  habitait   cvlte  .sainte    veuve.      C'est 
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('2)  I.   I';ir;;l.   11.   lii.  ['■>)  .ImiMs.   !.  ."î 

(.'>)  Art.  IX.  ;;i;  -  -  x.  ;',:.', 


;:«-+ 


80 


LE    PÈLERIN 


1  ,■- 


ç 

ni 


la  propnétf'  d'un  musulman,  et  il  est  difficile  d'y  pénétrer. 
Saint  Pierre,  après  avoir  ressuscité  Thabithe,  demeura  plu- 
sieurs jours  h  Joppé,  chez  un  corroyeur  nommé  SimoiL 
Là,  il  eut  la  vision  si  célèbre  qui  lui  enjoij^nait  de  porter 
l'Kvangile  aux  Gentils;  là  il  reçut  les  serviteurs  du  cen- 
turion Corneille,  qui  vinrent  le  prier  de  se  rendre  à  Césîirée, 
ville  bâtie  })ar  Hérode,  sur  la  côte,  entre  Jaffi(  et  le  mont 
Carmel.  Nous  avons  visité  cette  maison  de  Simon  que 
le  prince  des  apôtres  honora  de  sa  présence,  ou  plutôt  l'em- 
})lacement  de  cette  maison,  car  ce  n'est  j>lus  le  même 
édifice.  C'est  aujourd'hui  une  grande  salle  voûtée  dont 
on  a  fait  une  [)etite  mosquée,  et  cette  construction  nou- 
velle, aussi  bien  que  l'ancienne,  est  située  en  face  de  hi 
mer,  comme  le  disent  les  Actes  des  apôtres  (1). 

Jaffu  a  subi  bien  des  révolutions,  bien  des  destructions; 
mais,  a  cause  ily  son  heureuse  situation,  elle  s'est  toujours 
relevée  de  ses  ruines.  Napoléon  lui-même,  lors  de  sa 
triste  expédition  de  Syrie,  y  laissa  des  souvenirs  déplora- 
bles. On  montre  encore  dans  le  couvent  arménien  non 
uni  la  salle  où  il  fit  empoisonner  les  pestiférés  C-e  fait, 
affirmé  par  des  auteurs  dignes  de  foi,  est  nié  ])ar  quehjiies- 
uns,  entre  autres  par  M.  Thiers. 

2:>  mats. 

La  caravane  française  part  pour  Jérusalem,  et  nous  res- 
tons ;  mon  état  de  santé  ne  me  ])ennet  pas  de  la  suivre. 

C'e.st  un  usage  assez  général,  parmi  les  pèlerins  françai.s 
de  prendre,  à  dalîa,  un  costume  plus  approprié  aux  exigen- 
ces du  climat,  de  suis  loin  de  blâmer  cette  j)récaution 
hygiénique  ;  mais  ce  tiavestissement  n'en  offre  pas  moins 
un  spectacle  assez  bizarre.  Les  prêtres  surtout  subis.sent 
une  transformation  qui  jtrête  à  rire.  L)e  môme  que  David 
se  sentait  mal  à  l'aise  avec  les  habits  et  les  armes  de  Saiil, 
ainsi  les  prêtres  revêtus  de   grandes   robes    blanches,  avec 
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nii  insil  l'ii  baiidoulièi'c,  sont  visibloment  embarrasses  do. 
Iiur  personne.  Un  jeune  ecclésiastique,  bien  rasé  et  revêtu 
(le  ce  nouveau  C(tstume,  paraissait  eoiH])lèteinent  désorienté, 
v{  1111  monsieur  ijui  était  à  côt«  de  n 


oiKs  nous 


le    (l 


*.'pt'lL;Illl 

jKir  un  mot  assez  piquant:  "C'est,  dit-il,  uu  péi'lieur  à  la 
lij,me.  "  Ce  jour-là,  ce  fut  jiour  nou,:  une  résolution  iuébi'iui- 
lable  de  ne  jamais  abandonner  l'habit  ecclésiastique. 

Dan  V'  cours  de  la  journée,  nous  avons  vi.sité  à  loisir 
les  jaréans  de  Jaffa,  ce  paradis  terrestre  de  la  Palestine. 
Tour  un  Européen  qui  ne  les  a  pas  vus,  il  est  difficile  de 
se  tbrmer  une  idée  exacte  de  ces  niaguitiques bosquets,  ar- 
rosés pai'  mille  canaux,  et  où  la  végétation  se  développe 
d'une  manière  extraordinaire.  En  les  décrivant,  on  n'ii 
pas  à  craindre  de  tomber  dans  l'exagéiatiou.  Donnez  donc 
un  libre  cours  à  votre  imagination.  Eigure/.-vous  une  en- 
ceinte d'une  étendue  de  jdus  de  deux  milles,  toute  plantée 
des  plus  beaux  arbres  :  c'est  une  Ibrêt  verte  et  odorante 
d'orangers  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  de  grenadiers  dont 
les  pommes  le  disputent  en  éclat  aux  Heurs  qui  les  ont 
jjroduites,  de  oananiers  au  feuillage  large  et  .satiné,  de 
tiguie^s  de  toute  espèce,  d'amandier.'*,  de  pêclier.s,  d'abrico- 
tiers, de  [  runiers  et  de  ])almier8  s'élevant  au-dessus  de  cet 
Kden  enfermé  dans  des  haies  de  nopaly. 

iXpuis  quelques  année.s,  ces  jardins  se  sont  beaucoup 
agrandis.  De  toutes  parts,  on  a})erçoit  au  loin  de  nou- 
velles plantations  ;  et  si  l'on  avait  des  b.ras  laborieux  et 
intelligents,  la  majeure  partie  de  la  plaine  se  convertirait 
eu  un  immense  jardin.  On  trouve  l'eau  à  (quelques  mètres 
'Verges)  de  profondeur,  et  en  l'élevant  à  la  surface,  «omme 
ju  le  pratique  déjà  dans  les  endroits  cultivé.s,  on  obtiendrait 
ua  arrosage  suffisant  pour  tirer  de  ce  sol  fertile  des  trésors 
inappréciables. 

Les  orangers  ont  surtout  attiré  noUe  attention.  Ils  at- 
teignent une  hauteur  prodigieu.se  et  forment  nue  cime  plus 
éteudue,  mais  moins  épaisse  q^ue  les  plus  beaux  pommiers 
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lie  Xdi  iiiîiiiilic.  l-('urs  longues  1)Imih1i(;s  lléeliisisent  .sourt 
11'  jinids  (les  Iniits  dont  les  missoiii  mûrs  et  d'autres  encore 
Ncii-^.  ('l'iMîst  ]i;i.-.  tdiit  ;  ils  sou;  ('(niverts  de  fleurs  qui 
ii'l'iiudiiii  p.iiidur  uni'  odeur  t<dl(',  ([iif  \(»us  croyez  respirer 
i-iMiiiiii.i'll(  iiichi  un  lliicoii  d'ciiu  d'  lli'iir  d'oranger.  Nous 
iii;irrli<iii,s  lniiMt(  )ii|,s  (liius  une  vasl'-  cl  helle  allée  où,  ù 
diiiiîi.  (•!  ;'i  ^aih'lic.  ]Hiid('iit  ]i;ii'  HuHicrs  CBS  fruits  mcrveil- 
liMix  (|iic  lii  viii-  H('  M'  lasse  })a8  de  contempler.  Aussi  le. s 
oi.ii ;.:•;,-  di'  .':,.'iii  sont  l'épandues  daiis  i/)ut  l'Orient. 

Apres  avoir  ]iar(niiru  ces  jiirdins  enchantés,  nous  taisons 
iiiic  \isiic  i'i  iititrc  vice-consul,  ([ui  iions  reçoit  avec  la  plus 
coi'diidc  liicn\('illiinci'.  Il  occujtc  hors  de  la  ville  une 
cli;iin:;inir  li;d)i;ai  ion,  nu  milieu  d'une  propriété  qu'il  cul- 
li\('  lni-nu''ni('  itvcc  Iciute  l'intelligeiuc  (|ui  caractérise  les 
Fiançais.  Il  étiiil  alni's  o(  lupé  à  former  un  nouveau  plant  ; 
Je  reniiii(;nai  ([tu'  les  fosses  étaient  ti'ès-profondes,  et  il 
ni'ex]>li(.iua  que  si  les  racines  était  tiop  i)rès  de  la  surface, 
elle';  n'auraient  pas  d'iiumidité'  dans  un  climat  si  chaud  et 
i\\\('.  l'iiiliie  se  de>s('clieiiiit.  M.  le  vice-cousul  .lous  reçut 
au  milieu  de  sa  famille;  ei,  se'on  l'usage,  il  nous  offrit  un 
Verre  de  son  pins  vieu  \  \  in  de  (  'liypre,  le  nnulleur  que  j'aie 
tiouvé  en  ((lient.  Il  iKUis  lit  don  d'une  orange  monstie 
(|ui  mesurai!,  dans  nn  sens,  (piaiante-deux  centimètres (Ui 
p(iiic(-s:,  et  dans  l'autre,  trente-deux  (12  poUCes).  Jamais 
Je  n'en  a\ais  vu  de  pareille,  et  j'ai  regretté  de  n'avoir  jju 
la  lapj.orter  en  l''raiic,'. 
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De  Jaffà  a  Jérusalem. 


!).-pitri  .!.■  .lailii.  -   riiinii-  >{<■  Sin-nn.      l.'.'Uiil.'li.    Tmiu   d.  s  '.iiiir  iii-'--M:ii - 
t,\f^. — Dt'Riimlt'li  ;i  .It^i-ii.'-ili'iii.-    Siiiiv  uu^liililiinii'-.-    Alii'U.^'nili.'. 
N'alléi'  '\i'  Tért'liintln'        \)iprt"'iir.s  ii''_.lcMis;ili'iiK 

r.a  nuit  ;i\;iil  ('t/'  iiiaii Viii.'C.  \j-  iiiaiiii,  cic  tnVs-ljiiiiiic 
1  II' Il IV,  j'ciitcmiiiis  li's  -ittlciiiiMiis  il  11  Vent  ;  (•'('■tait  une  yi'ii  ic 
te'llipête.  'le  Ill<'  It'Vc  et  je  Vais  >ni'  la  lt'lia->-i('  liil  ci  Ml  Vcllt . 
C'est      1111      SliOf'tHi'lc     cffiaVl.llt,     ]\\\\\<      'j.Vi\]i\\nHr  l.:|       liK^l 

|)iius-ïe  des  rn^'isscini'iii-  l'iioiiNani.ihlcs  :  lc.>  \'aL!;iit"^  m- 
hi'ifsPMt  avef  fi'iU'a'^  contre  le-  !"»Mici-  ([iii  iMiiilciit  la  lado. 
lu  \aiss',*a\i  ([ui  n'aurait  |iii  iciiir  la  lianti'  nier  ai  mit 
('(■■luilU'  contre  t'Vy^  ('cileils.  La  ra  le  île  -lalta  n'e-l  pas  sûre  ; 
elle  (Nt  fréquente  en  iianiraees.  Aiirt"'s  la  teininHé,  V()ilà 
i|Ue  la  plnic  ('(iinnicnee  r\  tonil)er,  et  dans  la  niatint'e  (die 
hnient  si  intense  (|ne  nons  rcnicltiais  nul  ic  dt-part  ù  rapi'ès- 
niidi.  <^>uelt[Ui's  ])('derins  de  divei>es  ciintrt'ès  se  joignent 
à  nous.  Xous  voilà  donc  niont/'s  diaenn  <\\r  notre  àne, 
aV(!c  nos  [jagages  ;  mais  nos  urnié.->,  conmie  un  nieul)le  inu- 
tile, restent  ensevelies  dans  nos  sa(';s,  tant  le  dareev  nous 
]iaraît  improbable,  ("est  alois  (|Ue  nous  conimetieons  à 
leeouuattn»  l'allVeu.Ne  in(.'oniniodit(''  des  selles  aralies.  Klles 
send»leiit  faites  pour  exeicer  la  i>atienee  du  c;avalier.  A'ous 
avez  beau  prendre  des  pi-c'caulioir-.  ;  si  vous  n'avez  pas  une 
.s(dle  européenne,  vous  êtes  condamné  à  subir  une  V('ritab1e 
toiture.      (Jtie  faire  !"  se  r«''signei'  et  paitir. 

Xous  suivons  le  eliemin  ond)ra^é  (|ui  traver.se  les  jardins 
de  Jalfa,  et  penilant  })rès  d'une  heure  iu>us  inarelions  nu 
milieu  d'une  forêt  d'orangers  couverts  de  Heurs  et  de  fruits. 
Xous  entrons  dans  la  plaine  de.  Saron,  si  eolèiiie  ilans  les 
saintes  Ecritures  (Ij.     Cette  vaste  plaine  ,se  développe  de- 

(1)  Is.  XXXIII.  9.  — XXXV.   '-' 
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vaut  ii(»ii.>  iliiiis  inuic  sa  iiia^iiiHcencc.  Partout  de  riche.- 
moissons,  do  l>]i's  et  des  nroes  en  épis  au  milieu  desquels 
ou  distinj^ue  nue  yraiidc  v;iri''to  de  Heurs,  Les  liords même 
de  la  route  en  sont  couverts.  Les  tulipes,  les  lis,  les  roses 
Manches,  les  narcisses,  les  am'ni(»nes  s'y  épanouissent  dans 
leui  heauté  native  ei  i'ornient  un  ta]jis  comme  n'en  a  januiis 
eu  Salonion  (htii.s  toute  sa  ,ii,loire.  Cette  terre  féconde  on 
coule  encoïc  1(>  lait  et  le  miel,  nouriit  aussi  de  nond^,eu.\ 
troupeaux  de  bn'ul"--,  d'âm-s,  de  chèvres  et  de  brebis.  Les 
Voyageurs  (|ui  ont  l'ail  de  cette  jilaine  un  désert,  ne  l'ont 
|.)as  vue,  assiui'nicnt,  ;iii.\  beau.x  jours  du  piintem^Ls.  (Jn 
prend  cependant  jumi  .!.•  peine  })0ui'  la  cultiver.  Deux 
lireufs  traînent  faeileintMit  une  f^orte  de  charrue  faite  d'un 
mo/ceau  de  bois  iceouibi',  ail  liout  duquel  on  a  tixé  un  fer 
aigu.  Lu  Arabe  la  tient  d'une  main  et  siiit  nonchalam- 
ment ses  tioMit<.  La,  telle  est  à  peine  remuée  à  une  pro- 
fondeur de  deux  à  Dois  ])Ouces.  Quels  trésors  elle  ju'o- 
duirait  si  elh;  étiur.  jaéparée  par  des  mains  plus  habiles  ! 
Sur  cette  route  on  reirouve  de  beaux  plants  d'oliviers,  de 
figuiers,  d'orangers,  surtout  aux  approches  de  Ramleh,  pe- 
tite ville,  connue  dans  l'Kcriture  sous  le  nom  d'Arimathie. 

lùinihdi  est  dans  une  position  admirable.  Autrefois  po- 
puleuse et  loititiée,  elle  joua  un  grand  rôle  au  temps  des 
croisades,  ("était  la  piinci[)ale  ville  de  la  Palestine  avec 
dérusalem.  Elle  avait  un  château,  douze  portes  et  des  })azars 
bien  fréquentés,  et  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  amas 
de  misérables  maisons  où  -le  logent  environ  4,001.1  habi- 
tants. 

Au[)rès  de  Jîamleh.  est  la  tour  des  Quaranle-AJartyrs 
que  nous  avions  aperçut'  d'assez  loin.  Elle  est  vraiment 
belle,  haute,  carrée,  gothique,  de  l'époque  des  croisades  et 
non  du  temps  des  martyrs  de  Sébaste.  A  côté  de  la  tour 
sont  les  grandes  ruines  d'un  couvent  de  templieis.  Ou  y 
remarque    les  fondements  d'une  église  ;  et  un  peu  plus 
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loin,  en  descendant  une  trentaine  de  marches,  on  se  trouve 
dans  des  «galeries  souterraines  dont  il  est  assez  difficile 
d'assigner  l'usage.  Il  y  a  aussi  d'iuinu  wses  galeries  supé- 
lieures  encore  en  ])artie  debout:  mais  paitf)ut  les  ruines 
s'amoncellent,  la  tour  mrme  est  entamée,  et  il  ne  faudra 
pas  un  siècle  pour  que  ce  monument  disj)araisse.  Ce  iiu)- 
uastère  devait  être  une  sorte  de  foittresse  placée  en  senti- 
nelle, à  rajtproche  des  montagnes,  cl  (jni,  jnir  sa  position, 
était  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Auprès  de  la  ville  setrou\('  le  couxcnt  dc^  VV.  Francis- 
cains, bâti  sur  remplacement  de  la  maison  de  saint  Nico- 
dèuiç.  Il  y  a  une  petite  chapclb'  (jui,  d'aiirès  une  tradition 
fort  resjjcctable,  occupe  la  ])lac(!  même  de  la  maison  du 
saint.  Aussi,  en  y  célébrant  la  sainte  messe,  j'ai  ajouté  k 
l'oraison  des  saints  le  nom  de  saint  Xicudème,  [latrondece 
lieti,  et  je  me  suis  rappelé  aver;  jilaisir  ce  ])assage  de  l'Evan- 
gile où,  à  l'occasion  de  l'ensevelissement  de  Jésus,  il  est  dit  : 
Xicodème  vint  aussi  a])porter  des  }  arfnms.     Venit  et  yi- 

27   iiuvrs. 

Le  voilà  enfin  arrivé  ce  beau  jou!'  où  nous  allons  voir 
■Térusalem.  La  route  est  encore  longue,  mais  elle  est  pra- 
ticable. C'est  toujours  la  plaine  de  Saron  jusqu'aux  mon- 
tagnes. Ce  n'est  pas  un  chemin  (Hioit  et  solitaire  ;  c'est 
une  grande  voie  à  lac[uelle  il  ne  man([ue  (ju'un  encaisse- 
ment bien  entretenu.  Je  n'ai  rencontré-  qu'une  seule  char- 
rette, pas  une  voiture  ;  niius,  à  la  jdaee,  beauconj»  d'ànes, 
de  mulets,  de  chameau.x  et  ciuelquebiis  des  chevaux  arabes 
qui  passaient  comme  un  trait,  ("elle  loute  est  très-fié- 
quentée,  surtout  à  l'époque  des  pèlerinages.  A  des  dis- 
tances assez  ra|t[)rochées,  on  tiouvc  des  tours  de  gardes,  où 
l'on  |ieiil  faire  manger  les  cht!vau.\  cl  l»oire  un  verre  d'eau 
plus  ou  nu)ins  limpide.  On  peut  nc'iue  y  jiasser  la  nuit, 
■-1  l'on  est  surpris  pai  l'heure  ;   mais   san-  autic    lit    que  lu 
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ferre,  il  Ifi  f.icou  des  Ai'.'ibcs.      X'nili'i    les    liôtdlt'ru's    de   l;i 
l'iilestilic. 

Vai  tl'ii\('r>ailt  lellIt'IiKlit,  cMiiiiit'  linii>  le  l'.iisiolis.  cette 
Vîiste  j>liiiiiii(le  S, non.  (pie  de  suiiveiiiis  l>ili]i(jues  se  sont 
l'ejirt'-eiitt's  à  nia  iiieinoiic  [  .Ic  (dule  aux  pieils,  me  i!; sais- 
je,  une  telle  presque  iiilialiih'e  aujuui'trimi,  mais  oi'i  ont 
)>a.S.s('  cent  ]leu]>l(^■-  divers.  A  la  )»laec  de  ces  eliétive> 
ma>ures  s'élevaient  des  \i!l(.,s  (•('■lèltres.  (^Mie  de  liell.x  im'- 
iiKiiaMes  il  l'aut  laisser  d»'  cliaiine  enti'  de  la  route  !  Là. 
idiil  lav.--.  ('tait  Tliamna,  nu  -Iiida,  lils  de  daeoli,  se  re'  <lil 
jHiiir  tondre  ses  lilehis  (11;  (MI  Sam.^iiii  deseelidil  jtolir  .se 
marier,  dans  le  \(ii>iiiaL;('  de  la(|U(dle  il  Inùla  les  lilés  di's 
J'iiilistins  et  diVliira  \r  jeune   linii  {'2). 

A  droite,  au  eoueliaiit,  j'ajiereois  le  ]!ays  des  l'iiilistins, 
et  je  eonipreiids  (|Ue  cette  l'ielie  ]ilaine  jiouvait  noui'iirees 
milliers  de  eomltatlants  dont  jiarlent  si  souvent  les  livres 
saints,  .le  me  rappidle  ees  \'illes  tanu'uses,  .lamnia,  Ao 
<'aron,  et  sui'tout  A/ot,  où  ('tait  le  tiiiiple  de  I  hiLion  dans 
lequel  fui  ]»hu'ée  l'arehe  du  Seigneur  (ii);  Axot,  où  saint 
riulijjjie  alla  eii.sei^ner  ri-Aaii^ili.'  après  avoir  haplisé  le 
trpsoriiu' de  la  reine  irMlliio]iie  (4 1.  Là  ausi  ôtail  (îetli, 
jiali'ie  de  (Joliatli  ;  Saraa,  oii  meput  Saïuson  :  et  à  une  assez 
faillie  distance,  le  cliamii  ''''  l'iiti'i"''  '"^  l'arelie  fut  prise  et 
où  ]iérii'ent  les  eiilants  d'IIéli  avec  des  milliers  d'Israélites. 

iJejiendant  le  terrain  de\ient  iné>ual  el  ]iiei'reu.\  ;  nous 
apjii'ocliiuis  des  nioiita^MH'.s.  X(Uis  iaisons  une  halte.  Nous 
]>oUVous  nous  piireurel'  (plel([Ui'3.  Verres  d'eau,  et  nous 
man^U'cons  no--  jieiiti's  pro\isions  dans  unesort(}  d'iiôtellerie 
où  nous  letrouvoiis  le  consul  espa^^iiol  de  Hamas,  (pie  nous 
avifuis  déjà  \u  à  lîaiiileli.  ("est  un  homme  instruit,  jiai'- 
laiil  Itieii  le  t'ran(;iii>,  exctdleiil  catliolique,  (pli  fait  le  i^èle- 
linaue  de  .lé'iusaleiu  avec  tiuite  sa  faniille.     In  de  ses  jie- 
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tu-  cnl.iiils  était  ]iiaci'  sur  une  mule,  avec  sa  }innue()ui  le 
leiiail  entre  ses  hras,  sous  une  tcnie  ini|)rovis(''e  jiour  le 
]ir('server  (le--  arilcnr^du  soleil.  I.a  loutc  dexienl  |it''nil)le, 
et  cependant  notre  nioukre  suit,  nu-iiic(ls,  comme  la  veille, 
ei  il  fera  tout  le  iriijet,  neut' liciies,  à  travers  les  (^ailloux, 
-ans  se  plainilre.       l'niir  un  peu    d'ai^enl,   i|Ue    ne    l'ait-oii 

-le  suis  sur  la  riuUe  de  ■Ii'iir'^aleni,  et  t'Uit  m'intéresse. 
\.c:^  nionta;j,nes  m(Mnes  ne  sont  )ias  muettes.  l'dhs  ont 
leur  iauitai^e  (|ui  parle  dt'<  prosiK'ritt's  du  pas-c  et  de  la 
(h'solation  pri'seiite.  d'ai  k mariiui'  ^\vs  rotc^s  de  tiavaux 
ijUe  les  duits  avaient  (,''Ie\a''s  pour  les  rendre  teitiles. 
r>ea.(icoup  pn.'x'Utenl  l'asjtect  d'('ta,L;'es  >uc(^essirs  où  l'iui 
]i()U\ait  plantei'  la  viciie,  l'oliviei'  ou  d'autres  arbres,  Kn 
(•l'rtiii'as  endroits,  on  voit  encore  (le  \ieu\  oliviers  as^e/  vi- 
Uoui'eu.x  ;  mais,  t' videmmcnl.  la  mah-diction  pè'.se  sui'  cette 
i(Mrc  in,nrate.  rresnue  paitoiil,  la  rot'hc  nue  se  montre  ù 
ti'avers  ([Uel([Ucs  ]ilantes  sau\a,nes  ou  (iU(d(|Ues  maif^res 
liuissons  (jui  cri>i>sent  d'eux-nuMues.  Aumhic  trace  de 
l'ultun.^:  ([Uel  (.'ontraste  avec  la  plaine  de  Sarmi  '. 

Tendant  jdusieui's  lieues,  on  mont'',  (Ui  namte  toujours 
sans  apercevoir  aucun  villa^v,  pas  même  une  hutte 
d'Arulie.  dérusalein  e.st  ù  plus  de  sept  cent  nit!-tres  {'2'A2i') 
pieds)  d'ék'vatioii.  La  rout  (;>t  jiait'oi.s  atl'reuse,  malgn' 
les  redressements  et  les  rt.'parat  ions  (pi'on  y  a  faits,  t^uel- 
ipielois  idl(.'  serpente  autour  des  nxdu'rs  :  (lUtdqnel'uis  elle 
est  ent'()ne(L'e  aupr(!'s  d'un  torienl.  l)es  pierres  tantôt 
aiguës,  tantôt  arrondies  et  «^lissantes  la  iccouvrent  dturs 
toute  sa  siirl'aee.  de  ne  m'arri'terai  pas  davantage  à  dé- 
crire ees  tri.stes  lieux,  (»ii  l'on  se  demande  comment  tant 
de  villes  célèbres  (ait  pu  s'éleVer  ;  (;ar,  autour  de  ni(ji,  il 
u')'  a  pres(iue  aucune  montagne  ([ui  n'ait  i''t('  habitée  |tar 
une  jiopulation  laborieuse,  de  suis  dans  le  voisinage  (ie 
N'ie(jpolis,  de  Xub,  de  Bellisamès,  etc.,  je  suis  pres(|Ue  au 
centre  de  la  Judée,  entre  la  mer  Morte  et  la  grande  Mer. 
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•l'aperijOis  les  yjossessions  aiilii|uefi  des  tribus  ri'Ephraini 
de  Benjamin  et  du  -Iiida,  et  ))i)ur  m'exi)liiiuer  raffienv 
ohangeniiMit  (jui  s'csi  oja'-K',  j'ai  Ixisoin  de  nie  rait|>(der  U's 
iiiali'dictions  des  propiièlcs  (.'t  .surtout  d'isaïe, 

Aprè.s  avoir  >^Vii\\  K-s  cuteaux  })ierr('ux  de  cl*,s  triste> 
niuntaj^nie.s,  nuus  atteignons  un  sol  élevé  sur  le  revers  du- 
(|uel  est  assit)  le  villa;^,»'  de  Kaiiath-el-Kiiab,  village  aux 
raisins.  Il  porte  aujoin'd'liui  h;  nom  d'Abougoche,  que  lui 
a  valu  ce  fameux  biinaml  ijui  dévalisait  les  voyageurs  et 
s'était  rendu  redoutable  dans  toute  la  contrée.  11  jouit 
maintenant  avec  sa  iaïuille  dr.  fruit  de  ses  rapines,  dans 
une  sorte  de  palais  qu'ils  s'est  bâti  sur  la  montagne,  et  il 
laisse  ))asser  en  toute  liberté  les  pèlerins.  Ce  village  est 
l'ancienne  Kariatliiarim  de  la  tribu  de  Juda,  si  célèbre  ))av 
le  séjour  qu'y  tii  l'arche  du  Seigneur;  c'est,  du  moins, 
l'opinion  la  plus  commune  (I).  Lor.sque  les  Philistins 
l'eurent  rendue,  les  habitants  de  lietlisamès,  frappés  d'une 
grande  ])laie  ])Oui'  avoii  poité  des  regards  indiscrets  sur  ce 
monument  de  la  g'oire  du  Seigneur,  demandèrent  à  ceux 
de  Kariatliiarim  de  la  lecevoir  chez  eux  (2).  Elle  fut 
])lacée  dans  la  maison  d'Abinadab  où  elle  resta  vingt  ans. 

On  voit  encore,  à  Kariatliiarim,  une  grande  église  sous 
l'invocation  du  jiiophète  Jéréniie.  Elle  esta  trois  nefs  et 
de  style  gothique.  JJepuis  que  les  barbares  avaient  mas- 
sacré, pendant  une  nuit,  tous  les  religieux  du  couvent, 
l'église  était  convertie  en  écurie  ;  mais  bientôt,  sans  doute, 
elle  reparaîtra  dans  son  premier  éclat.  Elle  pourra  devenir 
un  lieu  de  station  pour  les  pèlerins  allant  de  Jaffa  à 
Jéruaaleni. 

A  une  ])etite  distance,  sur  le  sommet  d'une  montagne, 
on  aperçoit  le  village  de  saint  Samuel,  connu  dans  la  bible 
sous  le  nom  de  Eama  ou  liamathaim-Sophim.  Il  est 
habité  par  quelques  Arabes  qui  ont   transformé  en    inos- 


(1)  1,  Kois  vn   ...  1.  Parai,  xm.  5  . 


(2)  1.  Kois.  xvif.  2. 
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i|ll(.|-   If  lnUliiiMll   (|c  Sllllincl.     XoU   liilli  il,'   ],i   clincUl   M:i>|   llil, 

(  i.ibjii,  .^'icliD,  etc.   Tontes  (3es  villes  sont  ('■l^hIim  s  nu  ■>!»!.  et. 
l'/'lniiinci  ilrUMiidc  ni'i  sont  IrHis   ruincs. 

Apirs  uiir  iiiiircli  '  |M'iiil)le,  nous  iir-ccUii(iii->  pu  un 
iliiliiili  fxMljii'  ilall--  lii  \'alK'('  de  Tt'icl'liil  lie,  mi  |,;i.»i'  un 
loM'i  Ml  ii'l  liiv  dans  riv.'viture  parla  \ir!iMii'  de  Ii,i\id  ^ur 
(liilialli.  l'fiic  \-'i!l('(',  a>s('/  ('trollr,  (■•-t  uiu'  i\<'s  p]ii>  l'ci- 
iili.'-cl  di  >  [lus  lianU's  df  la  l'alcstinc.  I,c  Ti'ii'liiiii  lu', 
(jhi  iiii  a  dMiiui'  <i)n  iKUii,  est  un  bi'l  aibrc  d'iiil  la  Icuilli.' 
r.'.s>fiiili!('  à  ci'llr  du  laurier,  ("est  dr  la  l(■^ill(•  il"  cet 
i.rli'r  (|u'ii;i  c.Nlrail  li  t('r('l)en  liine.  Nmi-,  ti'.nci -lou- Ir  toi'- 
KMil  >uv  un  uiau\ais  pont.  -Te  (U'seeiids  an  i'-nid  de  sun  lit 
pdur  (.•li"i--ii' <'l  ciiipoilrr  ciu^  jiieri'i  s  ]iolirs,  en  ,^ou\cin)' 
lie  cidK's  .;uc  I>a\id  pi'it  pour  ('(imitai trc  le  gi'aut .  .\u  liiud 
de  ('■'  ti»!ii  lit,  il  (Voulait  encore  un  filet  d'eau  clair»'  .  mais, 
dans  lc>  plide>.  il  ddit  gi'ossir  énorin/iueiit  ;  et  tdiii  a!iii(in(:e, 
-ui'  SCS  ii\('s.  (pi  il  ])aicourt  alors  en  mugissaiiL  ces  lieux 
.-(ilitaires. 

l'jisuile  il  nous  Tint  gravir  et  descendre  plii.->itMUN  nion- 
tugne.>  '.pli  re.^.-emblent,  de  loin,  aux  murs  d'enceinte  d'une 
foiteri'sse.  Partout  où  la  vue  jteut  s'étendre,  on  n'aperçoit 
(pie  des  piii'rcs  ;  on  dirait  (|u'un  i'inmeiise  voleaii  a  cou- 
Vi-n  de  ses  laves  cette  terre  dé>olée.  La  naturi;  eutièi'e 
Néinble  s'atiristi  r  ;lesehemins  même  sonl  plusâpres  etplus 
-aiivages.  Toute  végétation  a  disparu.  Kucoiv,çà  et  là,(piel- 
ipies  jifdes  oli\ieis,  ([Uelques  pauvres  \'illaL,c  .  au  ilauc  (\vs 
montagnes;  mais  rien,  absolument  rien  d(3  ce  (pii  atinonce 
le  viiisiuago  d'niu'  grande  ville  :  le  d(''>ert.  et  puis  h; 
dés(;rt.  (,>uand  ou  ^e  lappidle  (pie  les  prop]iéte>  ont  é'phiséî 
ce  ipie  le  langag(;  humain  a  de  ]ilus  suhiiiiic  p(i:ii'  ('('lébicT' 
la  gloire  (U;  S'on,  on  se  demande  :  l^st-ce  doue.  la.  au  mi- 
lien  d(;  ces  rochers  arides,  de  ces  allVeux  raN'ius,  ipi^  Dieu 
a  placé  cet'e  ville  d'une  baauté  si  ]>ait'iiti'  :*  Nihcciiic  o^t 
arhi  perfHcti  dccoris  .•    Il  y  a   là  un   m\'stére  profond  (jue 
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If  rlii'i'-lifii  peut  (li'cdiu  1  ir     ( 'i'    ii'ot   pin-.  |,i  cjir  du  nri'aml 
roi,  r'('-.i   hi  citi'  ili'ii'iilf. 

I>';iUll('S   jirllMM';     \  ifliiiriil      Iii"ii'_;ilcr     ]ilu>     |  ill  is,>umill(,'llt, 

e-iicdic      .le  HP'  i,i|ijM'lli'  l'ciic  |.,ii()lt'  (Ir    rK-Mitii^'ilu  .     K(\'e 

il.Sfi')iil  nn  II  ■•<  ,/ rrii'^iil  1/ uni  m  .  Nuilà  (jlic  llull^  UU  Mil  i  Mis  il 
.lt''ni>i(lflll.     JM,  cil   rllfl,    |i()lll'  ;ill  ivrl-  ;'i  .l('lll>;ilflll,  i|ll('   l'on 

vienne  liu  ikhiI  (iii  ilii  midi,  iln  lf\;iiii  n\\  iln  coiicliiini,  il 
t'aiit  nioiili'i'  siiiis  t'cssc.  iii>i|u'a  l't-  iin'dii  tidiiNc  ci'lic  ciic'- 
i:(!'!èl)rt',  carlu'c  cuiiiinc  un  nil  iriiiiniiilfllcs.  au  niilifii  dti 
sa  cciiituif  (le  inniiinMiu's.  .NHus  iiiiiiii()ti>  doiir  à  .lûiiisa- 
leni  ;  jf  \<'i>  'le  lniii  hlaiidiir  l,i  rinir  dr>  (ili\ii'is,  et  à  (.'ôtt', 
j'apiTt'ois  tlt's  t(piii>.  iii'>  H  mis.  {{i'-^  do  11  les  :  c'est  .Ici'nsalcni  ! ... 
Ce  i|ui  Se  ]iassa  nlnv-  dan--  imin  aiiic,  je  iic  ywl-.  le  rendre, 
lie  descends  ;  je  \cii\  clitici  a  pied  daii>  citle  cite  sainte* 
où  mon  N'aii\ci,i  a  pnilc  -a  croix.  1  ' ne  «'inotion  profonde* 
nu'  saisit  ;   nies  idées  se  contundeiit  ;  je  voi^  la  gloire  passée 

dp  celte  citi'  (dl(''lie  de  i'iell.ddlll  nn  a  l'aconit'  tant  de 
choses  nier\eill('lises  ;  je  \ois  l'altreU-e  lliLîlallt  ilde  de  c<!tte 
nuillK'ureiise  ville  (pii  demaniia  i|Ue  le  salle  du  insie  ic- 
tonibàt  •■^ur  elle  f\  >iir   >es    entants  ;    et    puis,  j'ai   sous    les 

veux    le  ll'i>le   talileall   de   -n\\     t'ielliellc    désolation,  sfiitltfn 

(let«il<il ii>.  Mulf^Mi'  cela,  je  t'ainie,  ô  cil(i  coupalilc,  (pii  exjtie.s 
dans  les  liuniilinlioiis  le  (ainie  de  tes  pères  ;  ji'  t'aime,  pai'cîc 
qne  in  as  été  le  tal>crnacle  du  Tie--llaul,  rin.stitnli'i(;e  (K* 
la  toi,  la  eloire  du  peuple  cliiV't ieii.  de  t'aime,  [tarée  ([ne 
les  jtln.s  grands  mvsieres  >e  .-ont  accoiiijilis  dans  ton  en- 
ceinte cl  (pie  lu  iiioulrc»  encore  a  toutes  K's  nations  le 
HÛpnlcre  ^lovieuN  de  mon  Sauxciir,  de  l'aime,  et  je  suis 
venn  te  clieielier  de  l>ieii  Inin.et  je  iveardi*.  comme  le  plu.s. 
beau  de  nie.'^  jours  celui  où  j'ai  le  lionJieur  dt'  ))énéli'er  dans 
tes  murs,  et  je  [iiii.s  hivu  lépt'ter  a\ec  (Jhaleaubriand  :  (^.iiand 
je  vivrais  mille  ans,  jainai.-  je  n'oublierai  ee  dé.sert  t[ui 
semble  respirer  eneore  la  uraiideiir  de  déhovali  et  le:3 
épouvantenienta  de  la  mort. 
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CIIIM'  tit'S   Iliiilit;i;_'llt'>  ;  Ilitlls  Miiiitiics  itlIX   (■()ll>Milct loil>^   nis- 

si',>,  et  iiMiis  l'iiisoiis  iKitic  ciitrci'  ilim^  la  \ill('  sainte  par  lu 
iiurli'  <lt'  -laKa,  nù  nous  passuiis  siins  nuciiiif  tniiualitr.  Kii 
(inelqncs  iiiiiiiitc^i,  iioM-  arrivons  ;'i  l;i  ('asa-Nini\a.  liôlrl- 
Icrit' (It's  l'èri's  fie  Trtrc-Saiiitc,  l>ii-('s  d'i-niniiDiis  et  ili' 
tatU'Ufs.  Nous  sommes  ri'ciis  romiiic  îles  ami^.  ci  nn  lioii 
Vù'Vi'  nous  installe  cliaeun  ilm-  him'  jolie  cfllnle.  Il  t'tait 
trojitai'tl  pour  aller  se  ]irost<'iner  au  >ainl  S.'jiulere  ;  IN-^Iisf 
('■tait  fermée,  l'I  les  ciels  sont  consignées  entre  1rs  mains  dos 
'Mi'iliens  tures. 


diAi'irKK  m 


Jérusalem 


SitiiatiiiiMl'-.ir'in^iiliTii       -  Si'>;  ilj\'|.i-si's  r(!Vii!ntii)ns,         Son  ('-tat  lu'iiifl. 

L'impression  avait  t''t«'  luot'on.lf  ;  l.- sommeil  lut  court  et 
li'^er.  Tette  [.eusiv,  je  sui>  ;'i  -1  éu'U'-aleni,  dominait  toutes 
les  autres,  .le  me  ilis;iis;  N'est-ce  point  un  lève,  une  illu- 
sion :*  ife  me  le\t',  je  iiioiile  ^ui  la  terrasse  (lu  e(Uivent,je 
]Miite  nu-s  regards  autour  de  tiioi.  j'e\amine  :  (Uii.  c'est  Itien 
•  Itiusaleui,  N'oilà  le    mont  de>    nlixuMs.  \-oici    la    vallée   de 

•'esa|ihar.    Noiei    la     coupole   du    ^aint    Si-pulciv.   je   iiiiiUf    Mo- 

liati,  la  mo^ipii'e  d'()mar;  xnila  iiien  la  loiteiess.-  de  I)avid 
et  le  molli  Simi.  Miui  couir  a\'ait  de\iné'  tous  ces  lieux 
avant  ipc  mes  yeux  m'  pir^scui  le>  a|ieri('\'oir  ;  je  les  uvais 
\ri^  en  imauinal  ion  lout''  ma  vie,  et   |c  les  voyais  en  ri'ajité', 

et    je   IK-   l'OUN'ais   me    la-<erde   II'-;  coillemjiii'l  .         l'icnais-je 

esjK'i'cr  tant  de  i^onliem  au  déelin  de  Tà^e  !  di'  suis  donc  à 
■'éru>alem,  et  cette  citi'  (pie  le>  m  usiilmaiis  eUN-nuMnes 
ip!»elleiit  la  Sainte  ,  l'd-Kods)  reideriiie  tant  de  lieux  leuiar- 
ipialtles.  ipi'après  les  a\oii    \'isiî('s  ei    exaiiiiiH's   a\'ec   soin, 
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je  sens   If   h-'Sdill   >Vr\\   ji.'lllcr    ilVOC    ordlV    (-"t    Illt'tlloU'.       -h' 

11''  iccniih'i.ii  diiii''  ]i;is  jour  ii;ii'  jiMir  ce  ([iii;  j'ai  vu  à  Jt'rii- 
sali'iM.  .ir  vais  i's.siiyt.-r,  dans  une.  si'i'ic  (If  jctits  articles, 
ilf  i'a>Mi  fi:  iv\uf  ce  (|iii  in'u  jiai'u  K',  plus  intfifssaiit. 
Niiu-  I'.  idn-  fusiiif  uiif  excursion  v.\i  dchoi's  Ai-y^  niiiis  ft 
.siir  If  lufii!  il.  s  ()li\i('i's.  A  chaque  ailiele,  niuis  raitache- 
idus  i'f  ([i.i,  liaus  If  V(tisinage,  peut  oHrir  ([uel  |Uf   intfi'ft. 

.If  lie  fini^  pas  (|u'il  y  ait  dans  le  HKUidf  une  situation 
pah  ilif  à  (H'ilf  df  1.1  ville  de  .lérusaleui.  <^>uand  (Ui  con- 
sidii'i' cftie  ffiui  ui'f  <\i'  Jiiontaifnes  pn-s'iuc  inae^-cssiblfs 
(|iii  l'fUlf  irriil  di'  tous  eôlés  à  plusieui's  licuis  de  distance, 
nn  a  (!■•  la  [ifiuf  à  e(ini[,irendre  cuninient  on  a  pu  choisir 
un  lif  u  MiulilaMc  pour  bâtir  une  izrandf  ville,  ci  l'dii  est 
i'oi'fi''  de  e(Ui\<  nif  ([Ue  Dieu,  qui  avait  voulu  .-épiirer  son 
pfuplf  Ac  tous  Ifs  autres  peuples,  avait  voulu  aussi,  jiar 
une  p!o\idfiifi'  spi'ciale,  cacher  sa  capitale  dans  un  lieu 
pidii'm''  par  If.^  a'eidenls  de  terrain  les  plus  ('transes.  Outre 
(fia.  ff  iti'  ville  est  assise  sur  un  sol  fort  iiii'L^al,  dont  la  plus 
t'^rlf  iiifiiii.ii-ou  va  du  nord-ouest  au  sud-ouest.     Tar  ti'ois 
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tloiil  Sun;.  -  Haut  parvis.  H  l'urif  .lii.liciiuic. 

;<  liuclii'  .Sakiarli.  ;t    l'oilf  S;iuit-Kl  i.-iMif. 

1   'l'iMii  il''  lhi\  i'i.  -t  .M(>s(jiiéi-  El-Aksa. 

•J.  '['rwi^/ir  |iioic,siaiU.         ;")  Salit!     il'aruics   dts    L'UMiV  ll»is  li's  iiill- 

'ô    l''.iiiiii:ii  Tiiimt     d''     l;i  'l\-iiiitlitis.  l'iiilU's, 

iii.ii^o.i  (le  s;iiril  Jean.        h"  l'uni  d' s  Auics.  1   Janiiu  ili  .s  t  )iivifrs. 

4   M.    'i'-    Il   iii;um)!i    lif   7  i'oile  l'ortf.  "J  eiiolte  lii-  rA;4<iiiic. 

sailli  'i'liuiiKi~.  s  'l'iuiic  (11- Saltiiiioii.     '■>   liiin    fie    la     Oaliisiui 

f)  Kf^li.sf  lie  saint  .LiciiiK-s  '.•  .Muraille  des  |iltur>-.  cir  Juda.x. 

(i   Maisnii  iI'.Vmiiv.  4    l'a^Mii:!' lUi  <  ï.iljun. 

7  S:iinr  ('iiuir.c.    Tuin-     Ikra  ct  B<-Z4'llia. 

l'r.iu  ili-  Davul.  Wiii- (II' la  Capti- 

8  M;'i-(iii  (Ir  t'aiirlii'.  1  t'rctoirc.    Palais  de     viiu.  partani  de  (îctlisu- 
y  Porte  do  Snm.  I.(|puii.\  J'ilate.  uiaui  el  all.mt  à  lauiai- 

ÎO  <>iiailiii  dis  .luil'.-.  'J  Lieu  (le  la  tlag(dhiti(Jii.  .-ou  a'.VuiiO  el  ensuite  il 

11     Maivi'll  lie    I.  :in   M;ue     ."•  l'alds  d'Helode.  eelle  de  C'aïjilie. 

I  Ei,dise  yaint: -Anne.     A'o/i/.    Le.  reste  de  eei te 
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côtés,  elle  est  ciitouit'i'  de  ravins  ])iotou(ls.  C'est  coiiiiin' 
nue  ))ie.s(iu'île  qui  ne  tient  îi  la  terre  (pie  j)ar  le  nurd-oucst. 
Elle  repo-^c  sur  irnis  colline.s,  Sion,  Moriali  et  Auni  dont 
les  teriain.s  ont  été  mille  fois  tourineiités  par  des  C(justiuc- 
tions  et  des  destructions  successives. 

Une  vallée,  appelée  Ttjropœon,  divise  la  ville  et  his 
colliues.  Qnoi([Uf  les  fondements  de  la  cité  de  Dieu,  selon 
rex[»ression  du  iiropliète,  reposent  sur  les  Saintes  mon- 
tagnes, elle  est  dominée  par  plusieurs  sommets.  Au  levant, 
le  mont  des  Oliviers,  élève  sa  cinui  majestueuse  et  semble 
montrer  le  ciel.  Au  midi,  le's  Uiouts  du  Scandale  et  du 
mauvais  Conseil  présentent  leurs  vastes  pentes  désertes,  aux 
teintes  brunes  et  ;^aisàtres.  Au  couchant,  le  mont  Gilion, 
et  au  nord,  le  Scopus  ferment  cette  immense  circonférence, 
et  ne  laissent,  pour  ;tp[)i(iclier  de  la  ville,  qu'un  étroit  pas- 
sage où  se  trou\e  la,  porte  de  Jafïa.  C'est  pai'  ce  côté  que 
sont  entrés  tous  les  çnmjuérants. 

Au  temps  d'Abialiain,  un  prêtre  du  Très-Haut,  Melchi- 
sédec,  jetait,  sur  une  montagne,  appelée  ensuite  Akra,  les 
fondements  d'une  ville  dont  il  fut  le  roi,  d'une  ville  célèbre 
où  s'accompliraient  les  plus  graves  destinées  du  genre  hu- 
main, d'une  ville  dont  le  nom  serait  des  millions  de  fois 
répété  i)ar  les  échos  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  siècles  : 
c'était  Jérusalem  (1).  Cinquante  ans  après,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  enfants  de  Jébu*-,  lils  de  Chanaan,  qui  bâtirent 
une  forteresse  sur  le  mont  Sion. 

Sous  Josué,  les  Israélites  conquirent  déru.salem  ,  mais 
les  débuséens  restèrent  dans  la  forteresse  de  Sion  jusqu'à 
JJavid,  qui  s'en  empara.  Ce  fut  aussi. iJavid  qui  éleva  un 
autel  sur  le  mont  Moriah,  dans  l'aire  d'Oman,  pour  éloi- 
gner le  fléau  de  la  peste  (|ui  allligeait  son  peuple  (2),  et 
c'est  dans  ce  même  litm  que  Salomon,  son  fils,  bâtit  le  fa- 
meux temple  qui  jiorta  son  nom.      Par  cette  construction. 
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(1)  Gen.  xiv  18. 


(2)  11.  Parai,  xxi.  28. 
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après,  un  châtiment  terrible  tomba  sur  .lerusuien».  tou- 
jours intidèle,  mal^'iV'  les  a vertissenn-iits  de  se>  |)r<»|)lit'les. 
Xabuchoduncsor  vint  fondre  sur  elle,  déiruisit  son  temple 
cl  s'empara  de  si-s  trésors  (1  .  Les  lsra*^lites  eaptifs  allè- 
."Ut  pleurer  sur  les  HeuNcs  de  r>ali\lone,  et  dérémie  lesta 
lires(iue  seul  pour  exiialer  sa  doideur  .>ui  Ifs  ruine.-»  de  >n 
]uitrie.  Qui  n'a  pas  ('prouvé  un  >eiiliiut'iil  de  tristesse 
profonde  en  entendant  ces  paroles:  (JnDmndd  siuld  sdIh 
.•Mw7(/N  .'  Comment  donc  est-elN;  deveiiiu'  solitaire  cette 
^Maude   ville  :* ... . 

.Vi)rès  soixante-dix  ans.  le-sduils  ie\iuivnl  a  .li'rusaKun, 
Ir  teiujde  fut  rt.'i)àti,  la  ville  soitil  de  .ses  luim-s.  Sous  la 
protection  d'AU'xandre  f2)  (.4  des  rtolémées,  des  jours  de 
prosj)éi'ité'  e.:  de  «gloire  s'écoidèi'ent  encore  pour  elle.  La 
t}  runnit;  d'Aiitioclius  arri\a,  et  elle  eut  à  subir  de  nou- 
veaux désasties  ;  mais  la  valeur  des  Machabées  lui  rendit 
.sa  liberté,  jusqu'à  la  conquête  des  Romains  sous  rompée. 
llérode  lui-même,  le  cruel  Hérode,  la  dota  de  jdusieurs 
beaux  monuments  et  rebâtit  le  temple  avec  une  magni- 
ticence  extraordinaire.  désus-Christ  vient  ;  il  honore  Jé- 
rusalem et  son  temple  de  sa  divine  jai'.scnce  et  de  l'éclat 
de  ses  miracles.  Mais  cette  ville  ingrate  ne  connut  pas  le 
temps  de  sa  visite  ;  elle  mit  le  comble  à  ses  forfaits  par  un 
horrible  déicide  ;  et,  quelques  années  après,  l'an  70,  ïitus, 
;\  la  tête  des  légions  romaines,  assiégea  Jérusalem,  brûla 
le  temple  et  détruisit  la  ville.  Ce  fut  la  dernière  dé.sola- 
tion  prédite  ])ar  Daniel.  l)e]:»uis  cette  époque,  le  Juif  n'a 
plus  de  patrie. 

Eu  l'an  136,  Adrien  releva  (pielques  ruines  de  la  nidl- 
h^uieuse  cité,  mais  il  li.i  ôta  son  nom  ;  il  l'ai^pela  Œlia. 
Lu  321),  sainte  Hélène  orna  le  saint  Sépulcre  et  le  Cal- 
vaire, et  les  renferma  dans  une  magnifique  basilique.    Je- 
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(1)  Koi«  XXIV.  11. 


(2)  I.  Mach  I. 
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ru.siil(Mi)  scîinlilii  rciiiiirt';  m;ii>,  au  coiiuneiictinuMit  du 
VII"  sièr.le,  (Jliosrdôs  (it'triu.sit  ci  îti'  (';^li.s('.  Ouiar  vint  en- 
suite, Si'  in<»uti'a  jiIks  titlt'iMiit.  et,  |»()Ui'  (5t('r  aux  niusul- 
man.s  l'i'li'c  (K-  .■s'oinpiirci'  lu  >.iiiii  Si-pulrie,  il  bâtit  cette 
taineusc  in(>.s(|uce  t|iii  imite  suu  uoiii.  Au  Ml''  siècle,  les 
(Jroisé.s  prirent  .ItTiisaleni  ci  oi  tirent  lu  caiiitale  de  leur 
royamne  ëphéuière.  reiuliini  le  ]ieu  de  temps  (pi'ils  occu- 
pèrent la  Terre  Sainte,  ils  t'iexèreiit  une  fiude  de  inonu- 
lueuts,  dont  plusieurs  suWsisienl  emiore.  Depuis  six  siè- 
cles, .FérusaltMn  j^éniil  ,-(ius  r()j)])ression  des  nuisuhnaus. 
Ia'  nombre  des  chrétiens  ;i  diniiuui':  les  ruines  se  sont 
accumulées.  CJcjiendant,  depuis  (pieh^ues  années,  la  situa- 
tion est  devenue  j)lus  tolérabje  ;  la  tyrannie  tend  à  dispa- 
raître, et  le  chrétien  peut  parcourir,  sans  être  inquiété, 
les  vues  de  Jérusalem  et  prier  partout  où  il  lui  plaît, 
pourvu  (ju'il  ne  franchisse  pas  les  barrières  de  la  mosquëe 
d'Omar. 

Au  milieu  de  tant  de  rt'Vulutiuns,  il  n'e.-l  pas  étonnant 
(jue  la  population  de  Jérusalem  ait  beaucoup  varié.  Au 
temps  d'Alexandre,  elle  comptait  1  5u,i»00  habitants.  Quand 
Titus  l'assiégea,  les  Juifs  des  environs  y  avaient- cherché 
un  refuge;  la  nation  iirescjue  entièic  avait  retiué  dans  la 
capitale.  Tacite  compte  bUU,0(iU  Juifs  renferués  dan-s 
ses  murs;  nuiis  Josèphe,  mieux  instruit,  assure  que  1,100,- 
OOO  })érirent  dans  le  siège  ;  ce  ipii  porte,  en  cette  circon.s- 
tance,  la  population  à  un  chillre  extraordinaire;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  tiue  Jérusalem  fut  assiégée  au  temps  de 
la  pûque. 

En  considérant  reinplaceuienl  de  Jérusalem,  ouest  porté 
à  se  demandi'r  comment  une  pareille  fourmilière  d'hommes 
iiouvait  s'abriter  dans  une  <;nceiute  si  resserrée.  Dans  nos 
contrées  occidentales,  ce  serait  un  problème  insoluble; 
mais  en  Orient,  et  spécialement  en  Palestine,  la  chose  me 
paraît  possible.  Les  Juifs  vivaient  sous  des  tentes  à  la 
fête  des  tabernacles.     Le  luxe  et  le   bien-être   n'entraient 
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pas  dans  leurs  habitudes.  Ils  n't''tiiiont  donc  jtas  [dus  diflfi- 
nles  que  les  Arabes,  ces  ctifaiits  du  désert  qui  sont  vcnuK 
les  remplacer. 

Or  aujduinl'hui,  vu  Palcstiiif,  (pielle  .siuiplicité  '.  Vn 
])etit  appartement  garni  de  nattes,  suttit  pour  coucher  dix 
à  douze  personnes.  Li-s  terrasses  des  maisons  servent 
souvent  au  même  usau-?  ;  et  dans  K's  grandes  réunions,  les 
rues,  les  cours  et  les  places  ne  sont  ])as  dédaignées.  Je 
suis  même  convaincu  ([ue,  jx-ndant  le  siège  de  Titus,  beau- 
couj)  de  Juif  passaient  la  nuit,  j)rès  des  murailles,  dans 
l'intérieur,  et  peut-être  nu'me  au  dehors.  Ces  terrains,  où 
l'on  ensevelit  aujourd'hui  les  morts,  pouvaient  alors  servir 
de  lits  aux  vivants  qui,  \h,  étaient  à  l'abri  des  traits;  té- 
moin cet  homme  (pli  faisait  le  tour  d(^s  murailles,  en  jdein 
jijur,  en  criant:  Malheui'  à  la  ville  !  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
leconnaît  aujourd'hui  l'euiplactunent  «les  armées  assiégean- 
tes ;  on  peut  mesurer  l'étendue  île  la  ville,  et,  d'un  antre 
eôté,  il  est  impossible  île  eoule>ter  les  ehil'fres  que  les  hi.<- 
torieus  assignent  h  la  |iO[)ulatioii  pendant  ce  siège  mémo- 
rable. C'est  donc  un  lait  qu'il  faut  admettre,  malgré  tout 
ce  qu'il  a  de  contraire  à  «los  nueiirs  et  à  nos  habitudes. 
Les  explications  que  j  viens  de  donner  me  paraissent 
sullisanles  pour  lépondve  à  toutes  les  ditlicultés. 

Aujourd  hui,  la  iiojiulatiou  île  -léiusaleui  est  à  peine  île 
:JU,i)(M)  habitants,  et  elle  peut  se  mouvoir  à  l'aise  au  milieu 
des  ruines  «lu  )>assé.  \'ue  de  loin,  la  ville  a  ([Uclque  chose 
d'imposant  ;  mais  l'inté-rieur  e.-t  tri.-'te,  sond)re.  silencieux. 
Les  rues  sont  étroites,  s  des,  mal  jiavi'i's.  (Jn  ne  rencontre 
j pas  une  seule  Noituie.  Les  liazais  sont  mal  tenus,  les 
habitants  vêtus  pauvrement,  sauf  les  étrangers  qu'on  re- 
iiiunait  facilement.  On  reiieoiitre  |M»iirtant  cà  et  là  quel- 
ques maisons  qui  annoncent  l'aisance  ;  mais  presque  tou- 
jours elles  sont  occupées  par  des  fonctionnaires,  ou  bien 
le  «ont  des  couvents.      Il  ne  f.iiit  donc  ["Us  aller  à  Jérusa- 
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lem  pour  jouir  de  l'aspect  cWmc  cite  brillante  ;  des  motifs 
•  l'un  ordre  supérieur  attirent  le  chrétien,  parlent  à  sou 
eœnr  et  l'attarlient  à  la  ville  sainte. 
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Mont  Sion. 

Tfnir  <U'  l>iiviil.  MiiiMMi  «If  siiut  Tlioiiiiis  «t  <rAnn«'.  —  Knlis»'  «le 
Saiiit-.Tnituii  s.  MuiMui  ili'  (";  ï  >h«'.  —  l-e  siiint  CénHoW'.  — Tom- 
lu'iiu  (If  l\ivi(l.  l'ciiti'  <lu  ^'io!i.  —  la's  lépreux.  —  <.i>uarticr  des 
Jiiils.        Mitisoii  lie  Jcaii-Miiu  it  prison  de  Hniut  ricrr»'. 

Veut'/,  allon-'  à  rctte  sainte  nioulauue  île  Siou,  dont  le 
uuni  retentit  plus  de  deux  eeiits  fois  dans  les  saintes  Écri- 
tures; à  eette  sainte  innntii^ne,  iniaj,'e  de  la  t,doir(>  du  Sei- 
<,meur  et  de  la  lieauté  de  TK^lise,  son  épouse:  à  cetle 
nKintai,MU'  où  David  et  Saloiuon  se  montrèrent  dans  toute 
leur  ]iuissanee,  où  ils  élevèrent  tant  de  niounnuMits  dignes 
de  passer  à  la  posii'rité  ;  ;\  cette  nionta«,Mie  de  Sion,  dont  le 
nom  seul,  après  tant  de  siècles,  respire  t<Mite  la  suHN'ité 
de  la  divine  pdt'sie  des  prophètes,  d'avance,  je  regarde 
autour  de  moi,  l,a  tristesse  op]»resse  nu»n  âme,  et  )>our 
rendre  le  sentiment  pénible  ([ui  m'agite,  je  ne  trouve  (pie 
(îette  ])arole  de  dérémie:  V'nf  Sioii  higerif  .  .  A.en  rues  de 
Sion  sont  (h'soh'es  :  elles  pleurent.  Sans  les  souvenii's  reli- 
gieux qu'on  retrouve  à  charpie  pas  au  milieu  des  ruines, 
je  ne  sais  si  l'on  aurait  le  courage  de  parcourir  ces  sentiers 
>olifcaires,  ti'istes  restes  d'un  glorieux  ])assé.  Visitons  les 
lieux  les  plus  remarquables. 

Auprès  de  la  jiorte  de  dalla,  sur  le  sommet  de  Sion, 
s'élève  la  citadelh-,  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
château  de  l>avid.     Kdle  domine  toute  la  ville.     C'est  bien 
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la  lu  riiiliTcs-îi'  ([II''  I>iivid  pi  il  hu.x  .li'lui-^fcii-  I  ,  et  n\i  il 
t'-leva  i-etU'  tour  iiH'Xiiii^nablc  l'i  hi([Ut'll('  rK^'lise  cuinparf 
lu  »iiiiite  Vieigt',  Tuvrif*  Ihiciditu.  Les  fon(l('in»Mit.s  des 
idUirf  t.'t  (les  iiminilles  lU-tnclK's.  rnim^'cs,  jnscju'ii  uik?  cer- 
tiiiiie  hauteur,  (i't'noriiies  pierres  en  li()s>a^'e,  aj)paitieiiiiont 
'ncontestahlt'iiieiit    à    rarchiteetnre   drs   Hébreux,  »'t   sont 


;ivee  rnisnii   attribues  a 


David.      Titi.s  avait  eoiiservt^ 


une 


j.artie  de  celte  vieil!»'  citadelle  jiour  atte:5tcr  aux  siècleH 
h.turs  la  valeur  des  lloinaiu.s  (|ui  avaictnipii  s'.mi  etuparer  ; 
et,  pour  mieux  l'aire  ressortir  la  ((loire  de  sou  héros,  Tacite, 
>iiu  historien,  nous  assure  (pie,  si  Jérusalem  eût  été  située 
dans  nue  plaine,  elle  n'aurait  pu  étic  mieux  détendue  par 
liiu-,  les  travaux  (pie  l'art  de  la  uueiic  avait  ahjrs  inventés. 
Ce  lut  près  lie  l'ctlt',  forteresse  (pic  l'avid  éleva  8on 
palais;  ce  fut  là  (pTil  Ht  transporter,  au  milieu  des  (diants 
d'allégresse  de  luut  le  peuple,  l'ardii'  li'aliii'iiice  de  la  mai- 
son d'(>bédédom  (»ii  elle  était  dépo>:'e,  dans  un  tabernacle 
([u'il  avait  dressé  et  nù  elle  demenia  «piaranle-quatie 
ans  ['2).  Ce  fut  là  (ju'il  commit  et  pleura  >a  double  faute  (3). 
On  montre  encore  la  fenêtre  d'où  il  nj  eiçiil  llelhsubée 
dont  la  maison  était  proche.  Kt,  à  la  vue  de  ces  lieux,  ne 
semble-t-il  pas  (ju'on  (Uitend  les  génussements  du  prophète 
i[ui  arrosait  sa  eoU(;lie  de  ses  larmes  et  exhalait  >.a  douleur 
dans  lie  sublimes  cantiques,  ténioiiH  éternels  de  son  repen- 
tir' (."est  encore  sur  celte  partie  «lu  monl  Sion  que  Salo- 
uion  bâtit  cette  maison  de  bois  du  Liban,  toute  brillante 
d'ui,  toute  res[tlendissaule  de  beauté  A).  Va  de  toutes  ces 
iiieiveilles,  il  reste  à  peine  quel([ues  vestiges. 

Aujourd'hui,  le  premier  objet  qui  fiapiJC  la  vue,  c'est  le 
temple  protestant  qui  étale  son  isolement  sur  un<'  des  liau- 
leurs  de  Sion.  Il  est  splendide  ;  c'est  un  établissement 
moitié  anglais,  moitié  prussien.  Nous  l'avons  visité,  nous 
avons   été   reçus  avec  beaucoup  tle  (.'i»urtoisie  ;  et,    chose 
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('tmn^'o,  iiuil^^Tc  nos(|ii«'sti(>iiSiiU.\t|tit'll('s  un  r«'.|Miii(liiit,  mais 
il'uiio  manière  tinp  vayu»',  jamais  iiuiis  n'avons  )iii  iioum 
rendre  (îonipU;  <ln  culic  (|ii'un  y  | mli-ssait,  île  la  (Joctrine 
(jn'on  y  onsf'i<^'riait,  «les  (•.•ri'munics  (|ii'iin  y  r('l(''l»rait  ,  mais 
une  remanim-  (Hii  ma  sim^iiliriciiinii  riappi'",  c'est  (pic  et' 
tenijile  (le  l'eitcin'  i.t  hàli  ^nr  ri'iii|)larrmt'nl  «lu  palais 
d'Hérodr,  de  cet  II(T(i(i(:  i|iii  iiiniila  ;i  ti.iis  ses  autifs  cri- 
mes U'  massa(n't'  i\i:s  iimoiTiits.  .l'ai  de  l;i  jii'inc  à  nom- 
jivendre  <iii<'  riu'ri'sit',  allant  >(■  pii>('r  on  lat'c  de  lu  vi'ritt' 
sur  le  iMMceau  du  cln  istiani^mc,  ai!  vndii  plat  ci  sdii  pi'c- 
niicr  lit  sur  un  lieu  ^oiidli'  dr  ->aii'j  «t  de  ImphIc. 

IMus  loin  est  rt'mplaccmciit  de  la  maison  de  Saint 
Thomas,  où  les  ('misôs  i<  ronsti  Mi>iri!it  une  ('j^lisc  (jni 
subsiste  enefiii'.  Les  musulmans  l'ont  conNcrti»'  fu  nn)s- 
(jiu^e,  mais  \w  la  trtMpU'iitrnt  pa--,  parce  qu'ils  cioieiit  (pi'elle 
porte  malluMir. 

A  (|Uel(jue  distance  de  l;'i,  ;ipiès  di\cr>  dt'tnnrs,  on  entre 
pur  une  i)orte  en  fer  dans  le  cousent  des  Sieurs  de  (.'harité 
armi^Miiennes  non  uines,  et  l'on  y  tvou\e  une  ('élise  bâtie 
sur  remplacement  de  la  maison  du  ;:i'and-pr(''tre  Anne. 
C'est  dans  une  petite  (;ha))elle  de  cu-tte  ('^lise  qu'on  montre 
le  lieu  où  Notre-Sei^neur,  intorrou,!'  jar  le  i^rand-prêtre, 
reçut  uu  soulHct  d'un  de  ses  valets,  et  fit  cette  réponse  sj 
grande  et  si  digne  :  Si  j'ni  mal  parlé,  rends  téintjignage  du 
mal;  mais  si  j'ai  bi(*n  parlé,  pourquoi  mu  frappes-tu:' 
Leçon  admirable  ((ui  coidondia  à  jamais  l'hypocrite  ser- 
vilité. 

A  l'un  des  angles  extérieurs  de  cette  église,  la  tradition 
montre  (luelques  pierres  de  la  maison  d'Anne;  et,  à  eôté, 
de  petits  oliviers,  rejetons  de  celui  auquel  fut  attaché 
Notre-Seigueur,  pendant  qu'on  délibérait  [>our  le  faire 
mourrii'. 

De  là,  nous  allons  visiter  la  cathédrale  arménienne  de 
Saiut-Jacques.     Sur   un  vaste  emplacement,  qui   s'étend 
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m.st|ii  a  lu  poilc  de  Sinii,  s'élèvuiit  les  étal)li^.srnioiit>  nWi- 
Lîiciix  tics  Annt'uieiis  non  unis,  les  plus  beaux  deJérusaien». 
(  \-  sont  do  vastes  et  maj^nifique»  eonstiuctions  servant 
dt'  patriarcat,  de  couvent  et  de  s(^niinaire.  Dans  l't'^^lise, 
un  montre  le  lieu  où  lier  ode- A  grippa  fit  trancher  la  tcto  à 
'Hiiii  .Iact|ucs  le  Majeur,  pour  se  rendre  a«,'r«!'al)le  aux  JuitV. 
Le  t'orji.s  de  .saint  dacijues  fut  transporte^*  dans  la  suite  à 
(  uMiposhdlc.  Li  v<''nérati(»n  (|uc^  le.s  Kspat^'nols  ont  t(MJJours 
(MU'  pour  saint  dacques,  ne  Knir  perin(.'ttait  pas  d'oublier  le 
lit'ii  i»ii  il  ;ivait  répandu  son  sang,  et  j\  l'époque  des  Croi- 
-ade^,  il>  éd(j\èrent  cetti-  église  dont  ils  «^nt  t'té  dépossédés 
par  les  Arnu''ni(!ns. 

MainliMianl  franchissons  la  porte  actuelle  de  ïîion,  et 
(•xpl(U(ins  la  montagne  en  dehors  des  murs.  C'est  un 
'space  tiès-considé'rabh»,  qui,  autrefois,  é'tait  coin[)ris  dans 
l'enceinte.  11  n'y  a  plus  aujourd'hui  (pi'un  couvent  d'Armé- 
niens et  le  Céna(de. 

Le  couvi'nt  des  Arméniens  occupe;  l'emplacement  de  la 
maison  de  CJaiphe,  qui  étiiit  peu  éloignée  do  celle  de  son 
beau-père  Anne.  Dans  l'inté-rieur  de  l'église,  près  du 
luaitre-aulel,  on  montre  le  lieu  où  Notre-Seigneur  était 
attaché'  pendant  cette  eruelle  nuit  qu'il  passa  dans  la 
maison  de  ("aiphe. 

L'autel  principal  a  pour  table  la  pierre  qui  fermait  le 
>uint  Sépulcre.  J'ai  mesuré  cette  pierre  ;  elle  a  environ 
2  mètres  et  80  centimètres  (9  pieds)  de  longueur  ;elle  est 
de  l'orme  semi-circulaire,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  elle 
a  environ  1  mètre,  (3  pieds).  En  faisant  le  tour  de  l'autel, 
on  peut  la  voir  à  nu  en  trois  endroits  différents.  Cette 
l)ierre  avait  .servi  longtemps  d'autel  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'église  du  saint  Sépulcre,  avant  d'être  transporté 
sur  le  mont  Sion. 

Ce  fut  aussi  dans  le  même  lieu,  dans  la  cour  de  Caïi  he, 
•  lUe  saint  Pierre  renia  son  Maître;  c'e.«t  là  que  le  chant 
di  coq    vint  frapper  son  oreille  et  lui  reprocher  le   crirn» 
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ipl'll    \fliiill    ilr    rtiiiiliii  ttrt'  :    c'est     li'l    i\U\-    .li'siis   |M>rtil    .slll 

l'ft  .i|>ôtr)'    iiiliili'lf    iiii    l'c^Hril    ((tn,    fciiiiiiic    un   iniit,   lui 

|HM(,'il   11'  iiilll.        I'l<iri'   srtltit,    ft,  (lilll.>  son  ilMll'I'c  ilouliMII, 

il  iilh  ;i  initl(|iics  (••■iitiiincs  d»*  pas,  diiiis  un  licti  solitain', 
|Minr  \  j'it-nivi'  >iiii  |m'cIi(''.  I<»'s  Hilèle-»  y  iiviiii'iit  construit 
une  cliiiiK.'llc  i|Ui  il  ilisjiiiru  ;  mais  (tii  y  ifinar  |nt.!  etuiore  lu 
cavi'int'  l'ii  il  s'rnl'nni'ii  [miui  (tonner  un  liluc  cours  à  ses 
Limes. 

l'ius  unu.s  avanc'niis,  |ilus  nous  marchons  .sur  des  licu.\ 
consacres  |iai  le>  plin  sainte  my-tcri-s.  (^hielle  haute  et  su- 
hlinie  i(l(''e  nous  nou^  -onnnes  accoutuuM's  ilù.s  r('nt'anc(^  à 
nous  l'airi;  ilu  ^aint  ( 't'iiaclr.  Nous  aimions  à  (toiitemiiK'r 
Noti'e-Si'inneur  eutnur»''  ilf  >es  aii«'»tr(!s,  taisant  avec  eux  la 
•  lernièi'c  cène,  ilan>  cette  vaste  salle,  oinée  avec  soin, 
imai^e  et  modèle  de  nii->  i^^di-^es.  ("'est  là  ([ue  Jésus-Christ 
iti.stitua  le  |ilii>  au;.4U>«te  des  sacrifices,  la  divine  Kucharislie. 
( '\'st  là  i|u'il  M'  cei;inii  d'un  lin^v  pour  la\'ei'  les  ])ie(ls  de 
ses  disciples  :  (pi'il  jiHMlit  à  saint  l'ierre  son  reniement  et 
à  .hida  sa  ti'aliisoii  (  "evt  là  (|u'il  pi(Ui(»U(;.a,  a|très  la  cèiu;, 
cet  admiriiMe  discours  où  il  è'pancha  son  cuMir  avec  !a  pins 
sulilime  doctiiuc.  ("est  l,M|u'il  apparut  à  ses  disciples  le 
jour  même  da  sa  iV'^urr» ciion,  cl  ([Ue,  huit  jours  après,  il 
lit  toU(  lier  ses  plaii^-s  à  saint  Thomas.  (J'est  la  (ju'après 
l'Ascension  les  disciples  se  riMinirent  avec  Marie,  Mère  de 
Jésus,  i)our  leccNoii-  l'Kspril  consolateur.  L(!  Cénacle  fut 
Il  première  ('i^dise  ehn-tienne  ,  car,  «l'après  une  opinion 
resjiectahie,  le  sacrt.'inenl  de  (.'onhrmation  y  l'ut  établit  ; 
saint  Jacipcs  le  Mineur  y  lut  choisi  pour  t''vê(|ue  de  Jé- 
rusnlem  ;  saint  Mathias  y  fut  éiu  pour  remplacer  Judas  ; 
saint  Ktieniie  et  les  autres  diacn^s  y  furent  ordomiés,  et 
entiii,  (î'est  de  là  ipie  h's  apôtres  se  séparèrent  pour  aller 
)»rêchcr  l'Kvaiigile  pur  toute  la  terre. 

il  parait  a.ssez  probable  (pie  J(î  Cénacle  était  la  projH'iété 
de  Josejth  d'ArimatIlie  qui  ensevelit  Notre-lSeigneur.  Après 
l^  Calvaire  et  le  saint  Sépulcre,  y  a-t-il  à  Jérusalem  un 


i 


DE  TEHHK  SAINTF, 


lO.S 


lieu  plus  saint  «-t  pltis  v»''iu''riil>l«'  ?  I^«'s  prctnirr-^  rlirt'ti»Mis 
curent  jioui'  lui  un  profontl  icspctt.  S^^l)\\  -1111111  l",pi|i|iini«', 
il  ne  fut  point  «KHruit  pur  Titus.  Siiintr  H(''U''i.t'  y  (leva 
iino  bello  église.  Siiinti'  raulc  y  trouvii  et  y  vt'Mu''ri»  lu  ••»- 
Innno  de  lu  naj^ellntitm,  enoor»'  U'iiite  de  ximi,'.  n>miii«'  clli' 
l'aftirnu'.  JVtruit  ot  rëtultli  à  phisiiMiis  (''|MMpu's,  \v  Cc- 
iiuclc  (f'tuit  toujours  i\  ik-  jx  rtnj;.'^,  (•ouuih'  au  ti'inps  de 
Nolrc-Soit^neur.  ('e  fut  au  \iv'  .siiclcciiic  les  Kiunciscuins, 
se  servunt  îles  matériaux  des  i-j^jUstiS  pi'(''(\''dt'utes,  rceons- 
truisirent  l'église  ipu*  nous  y  V(iyt'ii.>  liouiNl'hui.  ("»*st 
pourquoi  on  renianjut'  un  iiiélan;.4('  di  picnt-s  de  d 
rentes  espèees  dans  les  colonnes  et  ''"s  pilastres. 

Il  n'est    }tas  un  chrc^tien  (pii   ii'a^piie  apir    le   iHnilieur 
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ce  sanit  lieu  et  de  prier  la  ou  puèrent  .lesus,  sa 
suinte  Mi^re,  les  apôtres  et  les  dist'iples  ;  mais  (puni  I  ou  y 
pt'uètre,  (jiielle  cruelle  déception  '  (iiielle  tristesse  s'empare 
de  l'âme  !  Le  (.'énucle  est  converti  ii»  iiii>s<|Ui'e  "...  Maim- 
iiiel  a  usurpé  la  jjluce  ilu  (.'hrist  '  l-es  Tui'c«<  mii  profané 
II'  plus  auguste  des  sanctuaires ',,.  Pnui  eiiiiir  dans  le 
<  t'Hacle,  il  faut  piisser  par  une  éeiirie  ;  tiisuile,  011  monte 
1111  escalier  qui  comluit  i\  une  |tetiie  c<'Ui  pavée,  et  puis  un 
eiitri^  dans  une  ancienne  ('«/lise  chanijt'e  en  niit-;i|in''e.  ("est 
le  ('('uacle  1...  Kn  considérant  le  délaltieinent  de  eet  ('ditief 
et  en  me  lappelant  les  grands  mystèii •^  ([ui  >'y  sont  ae- 
•  ■(•iiiplis,  j'éprouvais  je  ne  sais  (piel  sai.-i>semeiii  que  je  ne 
jmis  définir  :  je  voulais  doeeiidre  dan^  l'é-la^'e  intérieur  ; 
"11  s'y  opposa.  C'est  un  harem  !  Kt  je  M»rtis  plein  d'indi- 
jjnation  en  me  di.sant  :  l'ii  haiem  au  Ct-nacle  !...  N'est-ce 
pas  rulioininution  de  la  désfdatioii  ilans  le  lieu  saint  { 

(Jette  pensée  me  ptuirsu'vait  s.ius  cess(\  et  je  ur  |i(iii- 
vais  m'emp(^rlier  d'en  exprimer  ma  sur[irise  et  ma  duuleiir. 
l'ourquoi,  me  disais-je,  les  nalion-  elirétienin's,  et  siutoiit 
la  France,  après  la  guerre  de  (Jriiiit'c,  n'onl-(dles  piis  la- 
elieté.  au  poids  de  l'or,  s'il  le  fallait,  ce  lieu  «^i  saint  p<Mir 
le  sou  traire  à  la  profanation  des  musulmans  '  LaTimpiie, 
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dans  IViitt  d*affaiblissen»erit  où  elle  languit  depuis  bien  des 
anndeé,  aurait-elle  eu  le  courage  de  refuser  ce  léger  sacri- 
fice, et  n'eût-elle  pas  été  encore  assez  foite  pour  comprimer 
le  fanatisme  de  ses  coreligionr  aires  ?  11  paraît  que  les 
Turcs  tiennent  à  conserver  le  Cénacle  parce  que,  disent- 
ils,  dans  une  des  chambres  basses,  se  trouve  le  tombeau  de 
David  qu'ils  ont  en  grande  vénération. 

I^e  tombeau  de  David  (1),  construit  sur  le  mont  Sion, 
])ar  Salomon,  était  d'une  grande  magnificence.  Il  existait 
encore  du  temps  de  Notre-Seigneur,  puisque  saint  Pierre, 
en  parlant  aux  Juifs  du  prophète  David,  leur  disait  :  "Et 
son  sépulcre  est  parmi  nousju.squ'à  ce  jour."  Saint  Jérôme 
écrivant  à  Marcella,  fait  dire  à  sainte  Paule  et  à  sa  fille  : 
"  Quand  est-ce  qu'il  nous  sera  donné  d'entrer  dans  le  tom- 
beau du  Sauveur,  et  de  prier  dans  1«  mausolée  de  David  ? 
Un  manuscrit  conservé  au  couvent  de  Saint-S.iuveur,  et 
écrit  au  xiv  siècle  dit  que  le  tombeau  du  prophète-roi  était 
situé  au  couvent  des  PI*.  Franciscains.  Or,  à  cette  époque, 
le  Cénacle  et  le  couvent  qui  y  était  joint  api*artenaient 
aux  Franciscains,  puisque  ce  ne  fut  (ju'en  1  555  que  les 
musulmans  massacrèrent  les  religieux  vl  convertirent 
l'église  vu  mosquée.  Mais  le  tombeau  de  David  est-il  bien 
ce  (|Ue  montrent  aujourd'hui  les  musulmans  ?  Kst-ce  ce 
sarcophage  lecouvert  île  ta[>is  précieux  ([ue  Mgr  Mislin, 
par  une  faveur  spéciale,  a  pu  visitera  C'est  fort  douteux, 
puisque  (|^)uaresmius  assure  que  de  son  temps,  le  souter- 
rain était  entièrement  comblé,  et  que  Mgr  Mislin  lui- 
même  n'a  rien  renuirqué  dans  ce  local  étroit  et  obscur  qu: 
rappelle  l'anti  juité.  On  ne  peut  donc  voir  le  véritable 
tombeau  de  David.  Peut-être  un  jour  de  nouvelles  recher- 
ches, faites  avec  intelligence,  parviendront  à  le  découvrir. 

Non  loin  du  Cénacle,  auprès  du  cimetière  américain,  on 
remarque  un  petit  terrain  qui  est  l'emplacement  de  la  mai- 
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funi  qu'habitait,  après  la  mort  de  Jésus,  la  sainte  Vierge 
avi'c  l'apôtre  saint  Jean.  J'aurai  occasion  d'en  parler 
ailleurs.  Nous  avons  fait  une  excursion  sur  les  Hancs 
escarpés  du  mont  Sion  :  pas  une  seule  habitation,  beau- 
coup (le  ruines,  et  de  champs  cultivés,  des  blés  ma<^niiHques. 
S/(>/<  (luat^i  ager  anibitv.r,  et  Jeriisolmi  îii  acervuii) 
lapidum  erlt  :  Sion  sera  labouré  conimo  un  c.lmnip,  «t 
•lénisaleni  sera  un  monceau  de  pierres  (1). 

Kt  en  effet,  la  charrue  se  promène  dans  ces  lieux  autre- 
fois couverts  de  palais  et  de  maisons  somptueuses.  A 
peine  rencontre-t-on  quelques  pauvres,  couverts  de  misé- 
rables haillons,  là  où  le  prophète  reprochait  aux  filles  de 
Sion  de  se  montrer  dans  de  riches  et  brillantes  parures. 
Comme  on  est  frappé,  sur  les  lieux,  de  l'accomplissement 
des  prophéties  ! 

Nous  rentrons  par  la  porte  de  Sion,  et  voici  un  autre 
spectacle  non  moins  hideux  qui  s'offre  à  nos  regards.  Au 
pieds  des  murailles,  est  une  quantité  de  misérables  cabanes 
en  terre,  d'où  nous  voyons  sortir  des  lépreux  qui  nous 
poursuivent  en  nous  tendant  la  main.  Quelle  horrible 
maladie  1  la  peau  calleuse  est  couverte  d'ulcères  rongeants, 
quelquefois  blancs;  les  yeux  sont  enfiamraés,  la  voix 
rauque,  le  visage  chargé  de  boutons,  les  pieds  enflés.  Je 
l'avoue,  j'éprouve  une  véritable  répulsion;  jamais  l'huma- 
nité ne  m'avait  apparu  sous  des  formes  plus  dégoûtantes. 

Nous  jetons  à  ces  malheureux  quelques  pièces  de  mou- 
udie,  et  nous  nous  retirons  consternés  des  ravages  que  fait 
encore  cette  affreuse  maladie.  J'ai  compris  que  la  loi  de 
Moïse  avait  rai.son  de  séquestrer  ceux  qui  en  étaient  atteints, 
puisque  aujourd'hui  cette  même  nécessité  se  fait  encore 
sentir  (2).  Ces  lépreux  étaient  en  petit  nombre  ;  mais  nous 
n'avions  sous  les  yeux  que  les  moins  atïligés,  les  autres 
étaient  retenus  dana  leurs  huttes  et  ne  pouvaient  se  mon- 
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lier.      [.(•  pi''(ilié  doit  être  hi'Mi  lioriilil',  puisque  la  lèpre  en 
est  lii  ])lus  parfaite  image  1 

XoUh  sommes  dans  le  quartier  «les  -luifs,  le  plus  popu- 
leux. Huit  à  dix  mille  .luifs  \iveiit  entassés  entre  le 
mont  Sion  et  remplacement  du  temple,  sur  un  espace  très- 
resserré.  Ce  sont  presque  tous  des  étrangers  qui  ne. 
viennent  à  Jérusalem  que  dans  un  âge  avancé,  pour  mou- 
rir dans  la  terre  de  leurs  pères  et  être  ensevelis  dans  la 
vallée  de  Josaphat.  Qui  jiourriiit  (.omprendre  l'aveugle- 
ment de  ces  malheureux  enfants  de  Jacob,  qui  s'obstinent 
«encore  à  attendre  un  Messie,  malLiié  tous  leurs  niallieurs, 
malgré  l'accomplissement  des  juoplit'ties,  en  face  de  Jéru- 
salem désolée,  du  temple  détruit,  après  une  captivité  de 
dix-huit  siècles  ?  Mais  tout  en  déplorant  leur  aveugle- 
ment, j'éprouve  un  sentiment  df  compassion  h  la  vue  de 
ces  débris  d'Israël,  qui  viennent  pleurer  sur  les  ruines  de 
leur  patrie,  et  chercher  un  tombeau  au  milieu  des  tombeaux 
de  leurs  }  ères. 

Tout  prèo  du  cjuartier  des  Juif-,  nous  trouvons  le  cou- 
vent des  Syriens  Jacobites,  où  dc^meure  l'évêque  syrien  de 
cette  nation.  L'éghse  du  couvent  est  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean,  surnommé 
Marc.  C'est  là  que  se  rendit  saint  Pierre,  lorsqu'un  ange 
le  délivra  de  la  prison  où  Hérodc -Agrippa  l'avait  enferma 
pour  lo  faire  mourir  après  la  pâque  (1).  Cette  prison  était 
évidemment  hors  de  la  ville,  puisque,  après  avoir  passé  la 
première  et  la  seconde  garde,  i'itri'e et  l'ange  qui  le  guidait 
arrivèrent  à  la  porte  de  fer  qui  conduit  à  la  ville  et  qui 
s'ouvrit  d'elle-même.  Il  est  très-probable  que  cette  porte 
de  fer  était  la  porte  de  Genatli,  qui  Ht  partie  de  la  première 
enceinte  et  dont  on  retrouv,^  encore  un  arc  en  grosses 
pierres  ;  ce  qui  prouve  que  cette  partie  de  la  ville  actuelle, 


(1)  Act.  XII. 
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Miiax  que  remplacement  du    saint  Sépulcre,   <iui    en  est  li 
•  (uelques  pas,  se  trouvaient  hors  des  anciennes^uiuniilles. 


(CHAPITRE    V        i  \ 

Mont  Moriah. 

Notice  hwtorique. — L'e,sj»liiiiad«. — Mosquée  d'Omar. — l'iatiiu'  dts  (•loiistMi 
or. — Grotte  .sous  la  rot-ln'. — Mosquée  Kl-Aksa. — roloiiiicsd'éprcuves. 
— Lieu  de  la  Présenta tiou. — Salle  d'armes  des  Templiers  cl  écurie.s 
de  Salomon. — Pont  îles  Ames. — Porre  Dorée. — Trône  de  Sulomoii. — 
M  iiraille  des  Pleur». 

Aujourd'hui,  avec  une  autori.satiou  que  le  (;onsul  peut 
tacilement  obtenir  du  gouverneur,  il  e.st  i)ernii>  de  visiter 
Moriah,  et  même  la  mosquée  d'Omar,  que  les  niusulniun.s 
regardent  comme  un  de  leurs  plus  célèbres  sanctuaires.  Le 
jour  tixé,  un  cavas  du  consulat  français  vint  nous  prendre 
ù  la  Casa-Nuova.  Nous  formions  un  petit  groupe  de  visi- 
teurs ;  un  jeune  missionnaire  chinois,  un  vieux  prêtre  an- 
glais, et  deux  religieuses  autrichiennes  taisaient  partie  de 
notre  société.  Nous  avions  pris  pour  drogman  un  habitant 
de  Jérusalem,  fort  instruit  et  parlant  bien  le  français.  Ar- 
rivés à  une  des  portes  de  l'Esplanade,  il  nous  faut  subir  la 
formalité  des  pantoufles. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  musulmans  ne  lai.ssent 
janiais  pénétrer  dans  leurs  mosquées  av<'c  les  chaussures 
ordinaires;  il  faut  accepter,  à  l'entrée,  des  pantoufles, qu'on 
paie,  car  rien  ne  se  fait  gratuitement,  ou  marcher  pieds  nus. 
Ce  n'est  point  une  cérémonie  religieuse,  mais  un  point 
d'étiquette  dont  on  ne  se  départ  jamuis.  Ensuite  nous 
procédons  tranquillement  à  notre  intéressante  vi.site. 

Pour  bien  suivre  le  récit  qui  va  suivre,  quelques  notions 
préliminaires  ne  seront  pas  inutiles.     Le  Moriah  est  une 
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nioDtagne  si  célèbre  depuis  tant  de  siècles,  qu'il  n'est  pas 
])ermis  de  traiter  ce  sujet  légèrement. 

C'est  sur  le  Moriah  qu'x\braham  voulut  immoler  son 
fils  Issaac  (1),  ou  sur  le  Calvaire,  qui  en  est  très-rapprochë. 
Abraham  était  à  Bersabée  lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'immoler 
son  fils,  et  c'est  le  troisième  jour  que,  levant  les  yeux,  il 
aperçut  la  nicjuta^iie  désignée.  Or  Bersabée  est  à  troi.s 
petites  journées  de  Jérusalem,  et  le  nom  de  Moriah  a  tou- 
jours été  ])lus  spécialement  appliqué  à  cette  hauteur  où  fût 
bâti  le  temi)le  de  Salomou. 

Les  lieux  et  les  distances  ne  sauraient  mieux  s'accorder 
avec  la  tradition  et  l'Ecriture.  C'est  sur  le  Moriah  que 
David  éleva  un  aiitel,  dans  l'aire  d'Oman  le  Jébiisite  (2). 
Cette  aile  où  les  (juatre  tils  d'Oman  battaient  le  blé  lui  fut 
vendue  six  cents  sicles  d'or  (3)  (environ  cent- vingt-six 
piastres).  Quand  l'autel  fut  élevé,  le  feu  du  ciel  descendit 
sur  l'holocauste,  t't  l'ange  du  Seigneur  qui  avait  frappé  le 
peuple,  remit  son  épée  dans  le  fourreau.  Pendant  ce  temps- 
là,  l'arche  d'allinnce  était  sur  le  mont  Sion. 

Ce  fut  alors  (jue  David  résolut  de  bâtir  un  temple  au 
Seigneur,  à  la  place  de  l'autel,  dans  l'aire  même  d'Oman. 
Salomou  exécuta  ce  grand  projet  et  créa  une  des  merveilles 
du  monde  ;  nuus  quel  immense  travail  !  La  montagne  était 
iirégulière,  et  il  fallait  l'aplanir;  au  sud-est,  l'espace  était 
trop  resserré,  et  il  fallut  l'agrandir  aux  dépens  de  la  vallée  ; 
pour  cela,  oji  fut  obligé  d'élever  de  vastes  constructions 
soutenues  par  une  multitude  de  colonnes.  La  plate-forme 
ainsi  obtenue  avait  six  cents  coudées  (environ  neuf  cents 
pieds),  et  était  entourée  d'un  mur  d'une  solidité  à  toute 
épreuve.  Tout  le  monde  connaît  la  description  de  ce  temple, 


[1}  Geii.  XXII.  3.  ^2)   1.  Parai.  XXI.  26. 

(3)  Sicle,  poids  et  mouuuie  dea  Hébreux.  Le  poids  équivalait  à  iieul 
gnumncH  «iivirou  et  la  uioiiuaie  à  viugt  et  un  ceutius  près  de  uotre 
urgent. 
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le  seul  consacré  au  vrai  Dieu.  Cet  auguste  sanctuaire, 
<iui  faisait  l'admiration  de  l'univers,  fut  réduit  eu  cendres 
par  Nabuchodonosor.  Cyriis  permit  de  le  rebâtir  ;  mais 
ce  second  temple,  reconstruit  pur  Zonibubel,  était  loin 
d'égaler  celui  de  Salonion,  et  les  vieillards  d'Isiaél,  qui 
avaient  vu  le  premier,  pleuraient  en  voyant  le  second  (1). 
Il  subsista  jusqu'à  la  dix-huitième  année  d'Hérode,  qui  le 
Ht  reconstruire  avec  une  grande  magnificence. 

Tendant  le  siège  de  Jérusalem,  Titus,  témoin  des  pro- 
diges qui  se  manifestaient,  voulait  conserver  le  temple  ; 
mais  un  soldat  romain,  joussé  j^ar  une  force  divine,  jeta 
])ar  une  fenêtre  un  tison  ardent,  et  le  feu  se  communiqua 
avec  une  rapidité  effrayante.  Titus  fut  impuissant  à  le 
conjurer,  et  les  juifs  poussèrent  des  cris  de  désespoir. 
Quelques  objets  précieux  avaient  été  enlevés  et  servirent 
au  triomphe  de  Titus.  On  les  voit  encore  aujourd'hui,  à 
Home,  représentés  sur  l'arc  érigé  à  Titus  pour  immortaliser 
sa  victoire.  Ce  sont  le  chandelier  aux  sept  branches,  la 
table  des  pains  de  proposition,  les  encensoirs  et  les  cym- 
bales, etc . . . 

Trois  siècles  après,  Julien  l'Afio.stat  entreprit  de  faire 
mentir  les  prophéties  et  les  vérifia  à  la  lettre.  11  convoqua 
les  Juifs  à  Jérusalem  et  leur  ordonna  de  rel>àtir  le  temple. 
Tous  se  mirent  à  l'œuvre,  avec  une  ardeur  frénétique  ;  ils 
enlevèrent  les  anciennes  fondations  :  mais  (juand  ils  vou- 
lurent en  établir  de  nouvelles,  il  en  sortit  de  teriibles  tour- 
billons de  flammes  qui  rendirent  ce  lieu  inaccessible.  C'e.st 
alors  qu'il  n'y  re.sta  plus  pierre  sur  pierre.  L'emplacement 
du  temple  fut  abandonné  dans  les  deux  siècles  suivants  et 
devint  méconnaissable.  Seulement,  les  chrétiens  édilièrent 
une  magnifique  église,  dans  la  partie  méridionale  du  parvis, 
au  lieu  où  la  sainte  Vierge  avait  été  pré.seniée  au  temple. 

Vers  l'an  636,  Omar,  s'étant  emparé   de  Jérusalem,  de- 
J)  1.  Esa.  111.  12. 
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manda  où  ('tait  la  yjicrre  sur  laquelle  Jacob  repct.sa  la  tête 
«juaml  il  eut  la  vision  de  IV^chelle  mystérieuse.  On  lui 
désigna  l'emplacement  du  temple,  sous  un  tas  d'imnion- 
dices  ;  et  Omar,  sans  songer  que  la  vision  de  Jacob  avait 
ou  lieu  h  lîéthel,  fit  nettoyer  ce  lieu  où  il  y  avait  effective- 
ment une  roche,  peut-être  quelque  reste  du  vieux  temple. 
Oniar  voulut  y  faire  bâtir  une  belle  mosquée,  qui,  après 
avoir  été  détruite  et  reconstruite  plusieurs  fois,  continua  w 
)M»rler  sou  nom.  i>e.s  croisés  en  tirent  une  église  et  y  éta- 
iilircnt  un  couvent  de  chanoines  augustius.  Après  les 
croisés,  l'église  redevint  mosquée,  et  elle  l'est  encore  actuel- 
lement. 

Entrés  par  une  des  portes  de  l'ouest  .sur  la  grande  Ks- 
jilanade  du  mont  Moriah,  nous  marchons  vers  le  nord,  et 
nous  arrivons  auprès  de  la  caserne  turque,  bâtie  sur  l'em- 
placement du  palais  de  Pilate.  A  côté  .s'élevait  la  toui 
Antonia,  cette  tour  que  Tacite  nous  dit  avoir  été  d'une 
hauteur  remarquable,  vonspicv.oqvc  fastic/io  turris  Anfo- 
II ia  ....  On  en  voit  encore  les  fondations  formées  de  pierres 
énoruKîs.  }»arfaitement  taillées,  et  sur  le.squelles  s'élèvent 
des  murs  modernes,  lui  fice  de  ces  débris,  ou  se  reporte 
naturellement  à  l'épo<jue  de  ce  siège  où  la  tour  Antonia 
rt'sista  si  hmgtemps  aux  ettbrts  des  l»omains. 

Nous  j»arcourons  l'Esplanade,  et  notre  droguian  s'arrête 
à  chaque  instant  pour  nous  faire  des  rapprochements  entre 
le  tem,.le  de  Salomon  et  les  constructions  musulmanes, 
"  Là  était,  dit-on,  le  parvis  des  gentils,  le  parvis  de  juifs 
Vdtrium  des  prêtres,  (t  le  mncta  sanctorum.  Tout  était 
ici  ou  là,  i\  per.  près,  ''H.r  il  cât  impo.ssible  de  fixer  un  lieu 
précis,  't'oici  remi)lacement de  l'aire  d'Oman;  mais  par- 
tout règne  l'incertitude.  Depuis  que  Julien  a  fait  disj-a- 
raître  les  dernières  ruines  du  temple,  il  ne  reste  pas  pieire 
sur  pierre."  Alors  je  me  rappelai  ce  passage  du  .saint  Evan- 
gile où  les  disciples  montraient  de  loin  à  Notre-Seigneur  les 
vastes  et  gigantes(|ue.s  constructions   du  temple,  et    enten- 
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dirent  sortir  d»*  .sa  bouchi'  divine  cet  arn*t  Inimidiible  : 
•'  \'ou.s  voyez  tous  ces  beaux  ('tlifiees  :  tout  sera  détruit, 
il  n'en  restera  rien  (1)." 

Eu  ellet,  (juand  on  jiarcourt  ces  lieux,  nu  se  demande  ; 
(^Mie  sont  devenus  ces  immenses  Idocs  de  |)ieries,  t'utassi-s 
lii  par  les  siècles,  ces  prodigieux  travaux  dont  la  solidité 
semblait  défier  l'action  du  temi)S  ^  L'oracle  divin  s'est 
accompli  ;  il  ne  reste  |)lus  que  la  m(js(|uée  d'Omar,  fort 
it'niar(|uable,  sans  doute,  mais  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
11-  vieux  temple  détruit. 

Nous  montons,  )>ar  de  Ijcaux  t;scaliers.  sur  la  plate- 
torme,  qui  est  au  milieu  de  l'esplanade.  On  l'appelle  le 
haut  jtarvis.  Klle  est  élevée  d'environ  cinq  mètres  (.seize 
liied."?  et  demi)  au-dessus  du  sol.  Nous  entrons  dans  la 
mosquée  |)ar  la  porte  du  nord,  «ju'on  appelle  la  porte  du 
l'iiradis.  Klle  était  autrefois  en  si  grande  vénération,  parmi 
K's  iuusulmans,  «ju'ils  n'y  passaient  jamais. 

^)uand  nous  })éuétrons  dans  l'intérieur,  quelle  sur[)rise  1 
\[\  centre  nous  apercevons  une.  roclie  énorme,  entourée 
d'un  grillage  et  de  deux  rangées  de  belles  colonnes,  etsui'- 
moutée  d'uuf-  coup(de  (jui  se  distingue  par  ses  propoitions 
t'i  f(jrme  un  ensemble  imposant.  C'est  cettr  roche  que 
les  musuhuans  appellent  Sakhrah,  et  dont  ils  racontent 
dt-s  aventures  puériles.  Il  faut  écouter,  sans  rire,  toutes 
i-es  histoires  plus  ou  moins  ridicules,  autrement  vous  exci- 
teriez le  fanatisïne  des  gardiens  (pii  vous  condui.seiit. 

La  ruche  est  un  grand  bloc  de  pierre  calciiire,  non  taillé, 
ayant  as.sez  la  forme  d'un  bouclier.  La  surface  supérieun; 
<'st  inégale  et  i>ercé  d'un  trou  rond,  taillé  perpendicu- 
liiirement.  Ce  bloc  peut  avoir  de  neuf  à  dix  nièties  (trente 
il  trente  trois  pieds)  de  longueur  sur  une  largeur  égale. 
iMi  côté  du  nord,  il  repose  sur  le  roc,  tandis  que,  vers  le 
sud,  les  bords  .s'ap^mient  sur  des  ouvrages  en  maçonnerie, 

vlj  Marc.  xiii.  2. — Luc  xix.  44. 
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TiOs  giudos  uiit  sniii  i]o  vous  faire  reinarnuor  qu'autrefois 
la  roclic  se  soutenait  tlV'lIe-inênie,  et  qu'on  ne  l'a  appu^'t'e 
que  ]'iirc(!qn('  les  ft-uinies  turques  enceintes  étaient  trop 
«•ttViiyt'f's  en  la  voyant  su.sjtendue  sans  aucun  soutien. 
Au-dessus  de  la  loelie,  h  hauteur  d'homme,  est  établie  un«i 
espèce  de  tente  en  s((i('  verte  et  rouge.  Elle  rappelle,  aux 
croyants,  la  lente  que  Dieudoiuia  à  Adam  lorsqu'il  eut, 
retrouvé  Kve  sur  une  inonlai,nie,  ]  rès  de  la  Mecque,  après 
l'avoir  cherchée!  cent  ans.  -Te  répète  cette  histoire  au  vieux 
]»rêtre  au^dais,  qui  ('tait  à  côtt'  de  moi,  et  qui,  à  cause  d'un 
]»eu  de  surdité,  n'avait  ]ias  compris.  Je  lui  soutfle  donc  ces 
(jnelpies  mots  à  l'oreille.  Toute  sa  gravité  britannique 
l'abandonne,  et  il  écl:ite  de  rire.  Je  le  contiens,  car  les 
gardiens  jetaient  déjà  sur  lui  un  legard  indigné. 

I,a  roche  Sakhrah,  disent  les  fidèles  du  Koran,  est  une 
des  roches  du  paradis.  Pour  la  rendre  plus  vénérable,  on 
a  prétendu  que  INIahomet  y  avait  mis  le  pied,  en  venant, 
par  les  airs,  de  la  Mecque  à  Jérusalem,  monté  sur  le 
cheval  que  lui  avait  donné  l'ange  Gabriel.  La  pierre, 
s'étant  ])enchée  sous  le  pied  du  prophète,  en  conserva 
l'empreinte.  On  voit  encore,  à  l'extrémité  ouest  du  rocher, 
une  autre  empreinte,  comme  d'une  main.  Elle  est  attri- 
biiée  à  l'ange  Gabriel  ;  voici  cette  fable  :  "  Mahomet, 
monté  sur  El-Borak,  jument  blanche,  dont  l'ange  Gabriel 
lui  avait  fait  cadeau,  partit  pour  le  ciel,  afin  d'y  traiter 
d'affaires  importantes.  Le  Sakhrah  se  souleva,  voulant 
suivre  le  proi)hète  ;  mais  Dieu  ne  voulut  pas  priver  le 
monde  de  ce  rocher  béni.  Il  envoya  l'ange  Gabriel,  qui, 
iVw^H'  main,  le  retint,  et  l'empreinte  de  la  main  y  resta." 

Je  répète  ces  traditions  musulmanes  à  mon  Anglais. 
Cette  fois,  il  est  pris  d'un  fou  rire  ;  mais  cette  explosion 
excita  heureusement  une  toux  prolongée,  ce  qui  détourna 
l'attention  des  gardiens.  Au  sud,  on  voit  l'étendard  du 
prophète  enroulé  autour  de  sa  lance,  et  le  drapeau  dé- 
ployé d'Omar,  et  de  [>lus  les  selles  d'El-Borak,  qu'on  ne 
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liptingnc  juis   iiarfaitoraent,  car  ce  sont  toui  siinpleniL-iit 
■  l.s  inorrennx  d'une  corniche  en  marbre  blanc. 

Devant  la  porto  du  Paradis,  dans  la  prcniicrt!  tMiceinte 
liriMilairo,  on  voit  encastrée  dans  le  pavé,  ot  un  jkmi  plus 
(li'ViV  (jMc  le  pavé,  une  belle  plaque  de  jaspe  on  il  y  a  eu 
VI  nul -trois  cKins  en  or,  fixés  par  Mahomet  lui-nirinc  Ces 
ilous  nianiuaient  le  temps  que  devait  durer  le  monde. 
N'cr.s  la  lin  de  chaipie  siècle,  un  clou  se  détache  et  va  con- 
solider le  trône  d'Allah  (Dieu).  Vn  jour,  le  malin  esprit 
lUtra  par  la  porte  du  Paradis  et  se  mit  h  détacher  et  à 
vulcr  ces  ol(Mis  ;  mais,  surpris  par  l'aiige  Oahriel,  il  fut 
liiittu  et  à  jamais  chassé  de  ce  glorieux  sanctuaire.  Trois 
clous  et  demi  y  restent  encore,  et  y  resteront  sans  doute 
louLîteuipp,  car  on  veille  à  leur  conservation.  Voilà  les 
lui.sévfibles  puérilités  «ju'on  débite  sérieusement  et  dont  se 
ri'pait  le  pauvre  peuple.  Faut-il  être  surpris  que  mon  An- 
glais se  détournât  de  nouveau  pour  donner  un  libre  cours 
à  ses  gestes  dédaigneux  ! 

Il  est  temps  d'entrer  dans  la  grotte  pratiquée  sous  la 
roche  ;  on  y  descend  par  un  escalier  de  quinze  marches. 
Cette  grotte  peut  avoir  deux  mètres  (six  pieds  et  demi)  de 
haut,  sur  cinq  à  six  (dix-sept  à  vingt  pieds)  de  longueur 
et  un  peu  moins  de  largeur.  C'est  le  Sakhrah  qui  sert  de 
plafond.  La  partie  du  rocher  qui  fait  saillie,  au-dessus  de 
l'eutrée,  s'appelle  langue,  parce  qu'elle  daigna  ré  poudre  à 
l'exclamation  de  joie  d'Omar,  quand  il  découvrit  ce  pré- 
tendu oreiller  de  Jacob.  Omar  s'écria  :  "Salut  à  toi...," 
et  le  rocher  répondit:  "A  toi  salut."  Les  guides  nous 
montrèrent  les  niches  et  les  autels  où  Abraham,  David, 
Salomon,  Jésus,  l'ange  Gabriel,  saint  Georges  se  tenaient 
et  faisaient  leur  prière.  Pendant  que  je  les  considérais, 
\oilà  qu'un  gardien  frappe  un  grand  coup  de  pied  au  mi- 
lieu delà  grotte,  et  le  rocher  rendit  un  son  creux.  C'est  là, 
d'après  les  musulmans,  le  puits  des  âmes.  Cha<jue  se- 
maine, disent-ils,  du  dimanche  au  lundi  et  du  jeudi  au 
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(|U'  .1  n.-tiiiuMi  tii  clc\(i  cii  I  lidiiiicur  (le  la  Au-ic  de  l>i(Mi, 
et  (|i  i  l'iil  a]iicl<'f  r<'nli>c  lie  la  l'iéseiitatidii,  parce  (|iie 
c'est  Nelsetlle  ptiine  Me  rniicu  ii  temple  (pie  les  ]»arellls 
fie  Marie  rdfïriveiit  an  Sej^neiii.  (  elte  ('\ulise  dut  siiljjj- 
bien  des  eliaiii^ciiiciils  a    lV'p()(|ue  où    les  Sarrasins  la  udii- 
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siècle,  file  lut   presque  eut  ièreliieiir  r(dtAtie,  et   ce  lut  uloi's 
([lie  la  loumuiMir  en  lui  diiuinu(.'e  et  la  largeur  augment.ée. 

au]uès  de  l'égli.se  t'tait  le 
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iiiiliiis  du  roi,  et  plu-  taid  l'iialtitation  d(^s  Teinjtliers.  Au- 
jonrd'liui,  la  iU()S(iU('e  Kl-Aksa  a  pin^s  de  (luatre-viugt.s 
ijiètvcs  ;LMi4  pieds'  du  iiord  au  sud  sur  ciii(|uaiite  (165 
pieds)  do  largeur.  l*'.lle  a  sept  nefs  fVti'iut'es  par  ([Uavaiile 
colomu's  en\ir(Mi  et  plusieurs  ]iilit'rs.  Les  colonnes  sont 
en  nuwbrt!  et  vienneiii  d(^  luoiiuineiits  plus  anciens.  Au 
centre  est  une  c(Uipole  tV)rt  élevée,  qui  donne  i\  l'édihce  un 
caractère  imposant.  I)ans  la  nei' du  milieu,  est  une  pierre 
rectangulaire  qui  C(Uivre,  discMit  les  musulmans,  les  tom- 
beaux des  fils  d'Aaroii. 

Tout  le  monde  sait  (pie  les  tils  d'Aaron  sont  morts  au 
iésert,  et  n'ont  jamais  vu  la  terre  jtromise,  mais  qu'im- 
:)orte  aux  musulmans?  Non  loin  du  Mihvah,  vers  lequel 
ils  se  tournent   pour  prier,  se   dresse   un  Meitbar,  belle 
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chaire  que  le  sultan  Xonr-cil-lJin  fit  ^iiilptor  ;\  \hp,  <\t 
rjiiR  Salailiii.  fit  phir",»'!'  iliiiis  (■•ttc  iiiu-ti|Ut'''',  (pi'il  avait  pu- 
rifi/'C  avec  de  l'eau  dr  i'f>sr,  puiir  la  iDiisatM'er  au  tlieii  de 
ITslaiii.  Lf  MialiDinétisMii'  f-l  vrainicui  un  mélan^fi'  in- 
forinc  (le  paganisme,  d(^  judaïsme  et  de  eliristianistne.  Non 
loin  «ie  cette  cliaiii'  adniiiaMe,  dimt  je  vien>^  de  parler,  est 
une  cliaiudle  à  deux  Miln'nl).  Le  plus  Noisin  de  la  e.hairo 
est  dédié  à  Moi>c,  el  l'auti'e  a  Is.sa  (Jésusj.  haiis  ee  der- 
inei,  on  reniai(|iie  l'enipreinle  dite  d'un  jtietl  de  .K'.su.s- 
Cbri.st,  (jue  les  inalunuétaiis  unt  en  u'iande  vé-iiéralion.  A 
rrudroil  de  ras(!ension,  il  manque  une  (unpieinte,  nniis  il 
l'st   ffirt  douteux   (pie  ce  soit  cidle-là. 

(>'t'st  dans  cette  musquée  (pii'  se  trouvent  les  e,t)loiines 
d'épreuve:  ce  sont  deux  eolniines  très-rap[trochées  l'une 
de  l'autre,  et  un  li miine  iruue  ^loxseur  ordinaire  peut  à 
peine  passe)'  entre  deux.  Heuivux  celui  (|ui  tri(unplie  do 
cet  obstai'le  !  Après  sa  nioil,  i!  ira  droit  au  ciel.  Malheur 
à  c(dui  (pli  fait  d(\s  elToits  inutiles!  (  )ù  jra-t-il  ?  Le  pas- 
sage s'est  déjà  agramli  par  le  fVoticiueiit  :  !•'  chemin  du 
ciel,  ])ar  consétpient,  est  devenu  jilus  facile.  Malgn''  cela, 
j'ai  lutté  en  vain  contre  le  niailni-  indocile;  il  n'a  pas 
voulu  céder.  (  )iï  iiai-je  {  Mon  compaj^iK^n,  ]ilus  heureux, 
a  ])U  eifectut'i'  ce  heau  passag  :  ;  mais  mou  i^Kts  .Anglais 
s'est  contenté  d'en  rire  et  n'a  pas  luèiui'  essav('. 

(."est  à  peu  près  dans  ei'  lien  (pie,  -eloii  la  ti-adition,  ha- 
bita la  sainte  \'ierge  (l  ,i|)rè-;  sa  pré'seii'ation  au  temple. 
("est  là  que  la  {)i'oj)hétcsst.'  Anne,  lille  de  Llianiud,  à  la 
vue  de  Ji'sus,  (xdél)rait  les  louanges  de  Dieu  et  parlait  »h* 
cet  enfant  à  t(Uis  c'ux  ([ui  alteiidaient  la  rédemption 
d'Israël.  (J'e.st  là  (pie  le  vieillard  Siméoii  pic-isaiL  l'enfant 
entre  ses  hi'as  et  inv(»quail  la  mnii,  par./e  (pn^  s  ■>  yeux, 
après  avoir  eoulempli'  le  .SauNcur,  la  lumière  des  nations, 
n'avaicnl  plus  lien  a  voii'  en  ce  monde. 

.  1  )   l,(ic.    Il,  •2.'). 


■M 


>■■;■ 


'•H  , 


^■'^■.■r'      '' 


^^vî'S^'^:: 


■  '<■■ .'. 


V. 


''   si'. 


,'      î  ■     \  V      *.         «    *  •  ' 

"  ■"•U-ît 


116 


LR    r^LEKIN 


,"'"1. 

\:.il 


\t 


A  rextn'mitô  fl<i  ces  nefs,  vers  roociflont,  f)ii  adniirt'  un 
l()t)g  (.'ililici',  divisé  par  un  rang  de  pilirivs  (pii  .suppfJittMit 
la  voûte.  C'est  l'ancienne  salle  d'unneH  des  Tciiniliers. 

'U'  passe  s(»us  silence  une  foule  d'ohjefH  moins  iii'rn-s- 
saiit"*,  plusieurs  petits  ddifices   construits  r\  et  là   snv  la 
surfacîe  de  l'Ksplaiiade,  et  (jue  les  nuisulniaiis  ont  destinés 
h  divers  usMf,'i's  religieux.      Kn  sortant  de  la  niosqniv  l'.l- 
Aksa,  nous  nous  dii'igcoiis  à  l'augUî  siul-i'st  ilu  Mniiali,  (  t 
nous  allons  visiter  les  chambres   souterraiius   tiu'oii   ap- 
pelle  ordinairement  (?curi«  s  de  Sulomon.      On   y  dc-ccnd 
par  un   escalier   de  trente-deux  marelics  ;   et,   en  dcscrn- 
diur,   les  gardiens  nous  montrent  ce  (pi'ils  disent  rire    K' 
berceau    de    l'Kiifant  Jésus,   C'est    nue    nielie   en    pienc, 
sculptée  en  ('ojnille.      I''.lle  est  sous  un  tl.ii>  stuitenii    jtar 
(juatre  coloinuîttes  ilt;  nuu'bre  ;  c'était  an    umN  »  n  âge   une 
chapelle,  nommée  le  lîercean  de  Jésus.    L'i,  im  is  dil  la  ;iii- 
dition,    habita   saint  Siméon  ;  et    la  sainti!    \'ierg  ',  ;ipres 
l'oCIVande  de  son  Mis,   resta  (juel  [Ues   jouis  a'i[irè^   d,'   (;e 
s;uut  \'ieillaril. 

Co  unie  nous  l'avons  vu  dans  cet  article,  le  mahouié- 
tisme  a  défiguré  les  traditions  chrétiennes  les  plus  respec- 
tables ;  il  y  a  mêlé  une  foule  de  fables;  mais  la  vi-rité  jiro- 
jette  une  lumière  (pli  la  fait  toujours  discerner  d>,'  l'eirenr. 
La  eontre-f  içon  |)orte  avec;  elle  le  (iaractère  in(K''lt''l)ile  ilu 
mensonge;  tt,  malgré  tout  ce  ([ue  le  mahométisnie  a  pu 
invent-i',  le  mont  Moriah  n'eu  reste  pas  moins  un  des 
lieux  l(!s  plu.i  intéressants  et  les  plus  vénérables  pour  le 
chrétien.  Poursuivons  notre  excursion,  et  no  is  Irouveron?, 
encoi'e  plus  d'une  occasion  de  nous  en  convaincre. 

La  moS(|uée  KUAksa  repose,  du  côté  de  la  vallée,  sur 
d'immenses  constructions  voûtées,  à  plein  cintre,  et  sou- 
tenues par  t|Uatre-vingt-seii:e  piliers.  Quand  on  se  ]iro- 
mène  dans  ces  souterrains,  vastes,  profonds,  solitaires,  à 
la  lueur  de  »jutd(|nes  llaud>eaux  (|ui  projettent  au  loin  une 
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lumière  vacillante  ;  quand  on  examine  «es  énormes  bloc» 
(le  jjierro  dont  les  voûtes  soutiennent  une  nioutn^nie  d'édi- 
ticL'S,  on  se  denuuide  comment  et  pounjoui  \vs  lioniMic^^ 
ont  l'nlrepri.s  un  si  grand  ouvrage.  Un  nous  dit  que  ces 
^iilericM  souterraines  ont  été  construites  {)ar  Salonioii,  pour 
cxlmusser  le;  Moriali,  (jui,  de  ce  côté,  avait  une  drprcs.sioii 
considérable. 

Tl  est  vrai  que  la  dimension  des  pierres,  et  le  mode  do 
construction,  et  surtout  la  grandeur  de  rentre])ri8e,  oon- 
vieiu  rt  ]>arfaitement  à  ce  grand  roi;  mais,  assurément,  il 
V  a  eu  des  restaurations  postérieures.  Il  est  resté  même 
sous  ces  voûtes  immenses  une  quantité  considérable  de 
matériaux  et  de  décombres.  Ces  souterrains  avaient  v.ne 
issue  dans  la  vallée  ;  on  remarque  des  portes  qui  n'avaient 
pas  été  construites  sans  un  but  utile,  et  je  serais  porté  à 
croire  que  ces  vastes  galeries  servaient  à  contenir  les  grands 
approvisionnements  du  temple,  qui  était,  comme  une  ville, 
entouré  d'une  multititde  de  constructions  à  l'usage  des 
l)rètres  et  des  lévites. 

Ces  souterrains,  où  l'on  retrouve  encore  des  vesti^^es  de 
piscines,  ne  pouvaient-ils  pas  être  en  communication  avec 
le  temple  ?  Tous  les  anciens  auteurs  nous  attestent  que  le 
mont  Moriah  recelait  dans  ses  entrailles  d'immenses  cavités 
creusées  de  main  d'homme.  Il  est  certain  aussi  (|ue  l'aque- 
duc de  Salomon  amenait  sur  le  mont  Moriah  les  eaux  de 
la  fontaine  scellée  dont  nous  parlerons  plus  loin.  L.;  frère 
i.iévin  nous  assure  qu'en  1868,  après  queltines  réjarations 
aux  conduits,  l'eau  de  cette  fontaine  y  arriva  de  ik»  veau; 
en  sorte  que,  si  l'on  réparait  convenablemeiU  les  ouvrages 
du  grand  roi,  Jérusalem  serait  admirablcim  nt  ]  ourvue 
•  l'eau,  comme  aux  beaux  jours  de  sa  gloire. 

Nous  continuons  à  longer  le  mur  est  di;  l'Esplanade,  bàli 
sur  le  bord  de  la  vallée  de  Josaphat.  Il  est  élevé  et  la  vallée 
est  très-profonde.    C'est  comme  un  abîme.     Le  mont   des 
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Oliviei's  se  dj'osse  dcnant  vous  et  semble  erouser  enenic  la 
vallée.  Nous  arrivons  au  pont  des  aines.  On  y  voit  iin 
Mikrabei  une  colonne  couchée  horizontalement,  dépassant 
laniuiaille  (hi  côté  d(!  le  vallée,  à  ])eu  près  comnm  iiuf 
.yar^ouille  ou  une  pièce  de  canon,  l)iaquée  vers  le  sommet 
des  Oliviers.  Le  ])ont  part  de  cette  coloinie  et  est  attaclu' 
au  sommet  des  Olivieis  ;  vous  ne  le  voyiv,  ]>as.  Rien  de 
surprenant  ;  car,  di.s(:nt  les  musulmans,  il  est  ])lus  fin  ([iic 
le  til  d'un  rasoir;  mais,  pour  certains  croyants,  il  est  visible. 
Ajirès  que  les  mérites  et  les  ])échés  auront  été  pesés  dans 
i;ne  balance  sus})endue  à  quatre  arcades  d'un  portique  qui 
est  en  face  de  la  porte  sud  de  la  mosquée  d'Omar,  les  âmes 
viendront  sur  ce  pont  où  elles  doivent  se  promener.  Les 
Justes  n'auront  rien  à  craindre,  car  leurs  anges  les  sou- 
tiendront ;  les  autres  perdront  l'équilibre,  tomberont  dans 
la  vallée  de  Josaphat  et  seront  engloutis  dans  l'euièr. 
On  voit  encore  ici  comme  l'erreur  se  plaît  à  défigurer 
la  vérité. 

Nous  continuons  à  marcher  vers  le  nord,  et  nous  arri- 
vons à  une  petite  forêt  de  cactiers  d'où  s'élève,  en  l'orme 
de  forteresse,  la  Poite  dorée.  Là,  les  souvenirs  leligieux 
se  représentent  en  foule.  C'est  par  cetU;  Porte  dorée  que, 
le  jour  lies  l-lameaux,  descendant  la  montagne  des  Oliviers, 
Notre-Seigneui  tit  son  entrée  tiiomphanti?  dans  Jérusa 
lein  (1  .  C'e>t  jiai' cette  porte  qu'il  passa  plusieurs  fois 
avec  la  sainte  Vierge,  ses  Apôtres  et  la  foule  de  ses  dis- 
ciples. Nous  nous  précipitons  à  genoux,  et  nous  faisons 
une  [trière,  nous  souvenant  de  cette  ])arole  :  "  Dites  à  la 
lille  de  Sion  ((Ue  son  Itoi  vient  à  elle  jilein  de  douceur, 
non  pas  cômnic  les  ]iuis.>-anls  de  la  terre,  nuuité  sur  tin 
char  de  triomphe,  mais  i  vei;  la  >iniplt!  et  modeste  nujnture 
qui  eonvenail  à  ses  jiatriarches  et  à  ses  anciens  rois."  Ce 
fut  aussi  par  cett(!  1  oi te   tpu-   passa   l'eiHpei'eur   Héraclius 
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(juaiiil  il  entra  diiiis  l;t  ville,  ]<^^n^^  portci'  lu  vraie  croix  mi 
Calvaire.  Cette  jKirte  est  innvi'c  «lu  cùh'  de  la  vallée,  ])ai'ci' 
(]U0  les  iiuisuliii.ms  cioiiMU  ([iie  c\'>\  jiar  cette  ])(irte  ([lu; 
It's  (.'hrétieiis  rentreront  en  \aiiiijneur>  dans  la  eit(''  d»! 
David. 

lu  peu  ])lu.s  loin,  on  l'eneoiitri'  une  petite  inosjin'e  (lUe 
les  niusulnians  appellent  Ti'ône  de  Salonion,  jiaree  (ju'ils 
croient  (ju'il  niouiut  là  sur  «on  siè^re.  i.a  grille  (>xti'iienre 
est  couverte  de  (diitl'ons  (]ue  les  niu>ulnian,s  y  susj)endent 
]iar  dévotion  à  (N'  urand  roi  ;  trist(;  lioniuia^e  l'i^ndu  à  sa 
niënioire.  Xou>  lu-  (|uitterons  |)as  lij  Moiiali  sairs  dire 
un  mot  du  Uiur  de.s  ])Ienrs. 

A  l'angle  sud-ouest  île  la  grande  enceinte,  se  trouvent 
le.s  restes  d'tme  nniraille  ([ue  les  -liiits  ri-^ardent  connuf; 
ayant  appartenu  au  leuiple  de  Salonion.  Ils  vont  |)i'ier, 
pleurer  devant  ce  mur  tous  les  vi-ndredi-,  exuejAé  celui 
qui  fait  partie  de  la  fête  dv:<,  'l'alKjinae.lcs.  .Vuliiïfcas,  cette 
nation  désolée  allait  prier  et  ]ilenrur  sur  rtMnplacemeut 
de  son  temple  ;  mai.s,  depuis  ([u'()iu;ir  a  élevé  sa  iin^squée, 
elle  doit  se  contenter  de  lé'iiandr-'  se-  larmes  devant  ce  mur 
extérieur  d«  l'enceinte,  sur  nue  jjetite  jilaije  dallée,  longue 
d'env;njn  iMnijuante  mètres  (1G5  pied.-)  et  lai'ge  de  quatre 
(13  pie-'s  -3  ])onee.s).  Il  sciait  ditlicile  d'assianci'  ré|>oque 
précist.'  u  laquelle  remonte  vu  viens  jiaii  de  mur  ;  mais  ih 
est  probabht  ([u'il  a  été  (.'onstruit  par  Salnmoii  ou  jiai  (,iueU 
qu'un  des  rois  dt^  Juda.  Il  ot  l'ait  avec  di.'s  pierres  de  deux 
.à  trois  mèties  (environ  7  é'i  lOpiedsi  de  long,  en  boisage,  et 
bien  travaillées.  A  mesure  (^ue  les  assises  s'élèvent,  la 
dimension  de.s  blocs  diminue,  et  les  a.ssises  S(jnt  enreti'aite 
sur  les  piécédente.i. 

Le  Vendredi  de  la  jjas.si(Ui,  le  j'Ur  de  la  compas.siou  de 
la  sainte  N'ierge,  je  vuulus  a.ssiste»'  à  (;.'tte  iri.ste  réunion 
de  tout  uu  peuplt;  pleurauL  s;.f  les  ruines  de  .sa  patrie. 
jS'ous  deàceudoiis  par  des  ruesénoitys  et  siuueuses  au  pied 
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(lu  mont  Moi'iah,  et  nous  imus  trouvons  en  face  de  cette 
place  des  pleur.s  (|ui  ('tait  toute  couverte  d'hommes  et  <le 
femmes  assez  iiropruinciit  vrius,  tantôt  priant  et  lisant 
tout  haut,  quelquefois  yéniissaiit.  C'est  un  spectacle  cu- 
rieux, mais  lainiMitablf.  Lus  hoiuiues  sont  debout  contre 
!a  muraille,  avec  h'url)iiile  hf'lirai(|iu',  la  tète  iio.sée  contre 
une  pierre,  la  retirant  cl  la  rap}»rocliant  en  prononc^ant  les 
l>aroles  sacrées,  quelquefois  ledisant  les  mêmes  paroles. 
Les  seules  (^ue  j'aie  [m  saisir  sont:  aine,}),  nUehiia. 

l^es  femmes  comme  les  hommes  occupent  une  partie  de 
cette  muraille,  ou  se  tiennent  à  une  faible  distance,  les 
unes  debout,  faisant  des  salutations  niéhmcoliques,  ou  tris- 
tement accrouiiies  lisant  dans  leurs  bibles,  ou  gémissant; 
vous  n'en  voyez  pas  une  seule  se  détourner,  ni  donner  le 
moindre  signe  tic  légèreté,  malgré  les  curieux  qui  circu- 
lent et  les  regardent.  (^)ue  disent-ils  dans  leurs  prières  < 
Ils  se  lamentent,  ils  lisent  les  psaumes  et  Jérémie.  Ils 
demandent  que  Dieu  fasse  resser  le  châtiment  qui  pèse 
sur  eux,  et  tous  répètent  en  gémissant  ce  cri  de  douleur  : 
"  Combien  de  temps  encore,  ô  Dieu  '" 

Ce  spectacle  a  produit  sur  moi  \\n  vif  sentiment  de  com- 
passion, et  il  me  semble  que,  malgré  le  temps  et  l'espace, 
je  les  vois,  je  les  entends  encore.  Pauvre  peuple  aveugle, 
qui  lit  sa  condamnation  sur  les  seules  ruines  qui  restent 
debout  auprès  de  son  temple  détruit.  Depuis  dix-huit 
cents  ans,  il  semble  dire  à  Dieu  :  "  Pourquoi  nous  as-tu 
abandonnés?  Quand  donc  rétabliras-tu  le  royaume  d'Is- 
raël ?  "  Et  dj.ns  ses  mains  il  tient  le  livre  divin,  comme 
s'il  voulait  sommer  Dieu  de  tenir  sa  parole,  et  il  ne  voit  pas 
qu'il  accomplit  lui-mêmo  cette  divine  parole  et  la  malédic- 
tion qu'il  a  invoquée  quand  il  disait  :  "  Que  son  sang  re- 
tombe sur  nous  et  sur  nos  enfants." 
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CHAPITRE  VI 


Le  Golgotha  ou  Calvaire. 


F.tnt  du  CalvîiiiP  à  la  mort  <li^  Ji'-su'i-C'liri.st.  —Soins  des  jircmiers  chrétiens 
k  conserver  le  souvenir  des  lieux  saints. — Sainte  Hélène  reconnaît 
tous  los  lieux  saints. 

Avant  <le  tniitrr  ce  sujot,  le  pins  iiitrressant  de  tous 
pour  lit  piétë  chrt'tit'iine,  jetons  un  couj)  d'œil  rapide  sur 
l'(''tat  de  cette  partie  de  Jérusalem  au  moment  de  la  mort 
de  Notre-SeigiuMir  .fésus-Christ  et  spécialement  sur  les 
transformations  successives  qu'a  snl)ies  le  saint  Sépulcre 
jusipi'à  nos  jours.  Sans  ces  notions,  il  serait  difficile,  môme 
à  ceux  (jui  font  le  pèlerin  ii^e  de  Jérusalem,  de  se  rendre 
compte  des  lieii.K  sanctifiés  jiar  les  douleurs  et  le  sang  de 
Jésus-Christ. 

Tons  les  auteurs  sérieux  conviennent  (jue  l'enceinte  de 
Jérusalem  n'a  pas  toujours  l'-té  la  mèuie,  et  que  les  mu- 
railles qui  l'entouraient  ont  embrassé  un  espace  ]Jus  ou 
moins  étendu  selon  les  circonstances  où  elles  s'élevaient. 

Le  Golgolha  oii  eut  lieu  le  grand  sacrifice  de  la  croix 
('tait  incontestablement  hors  de  la  ville.  Sur  ce  point,  le 
Nouveau  Testament,  s'aiii)uyaut  sur  l'Ancien,  »îst  formel. 
Aujourd'hui,  ce  lieu  si  vénéré  l'M  (mtouré  de  rues  nom- 
bieu.ses  et  enférnu'  dans  l'enceinte  des  mur.iilles  actuelles, 
et  le  pèlerin  qui  airive  à  Jérusalem,  considérant  la  confi- 
guration de  la  ville,  trouve  qu'il  était  tout  naturel  d'y  ren- 
fermer cette  partie,  et  il  a  de  la  peiui'  à  comprendre  qu'elle 
en  ait  jamais  été  séparée.  11  faut  donc  retrcniver  la  ligne 
de  déiiuircation  et  reconstituer,  pour  ainsi  dire,  la  Jéru- 
sakui  du  temps  de  Notre-Seiguetii. 

Je  n'entrerai  dans  aucune  discussion  scientifique,  ce 
n'est  j»as  mon  but  ;  jt;  me  contenterai  d'exposer  l'opinion 
qui  me  paraît    la  plus  certaine,    peu  importe  que  la   ligne 
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quR  jp  tracerai  soit  un  ppu  plus  ou  un  peu  moins  rappro- 
cMe  on  v]()\rjnvv,  [lourvn  qu'elle  laisse  en  dehors  de  la 
ville  les  saints  li(  ux  ((ui  furent  le  théâtre  de  la  mort  de 
d(^sus-Christ  et  de  sa  gloiinise  résurrection. 

Depuis   Salnnioii    jusqu'à    -Tésus-Christ,   .Térnsalem   ne 
contenait  que  trois  collines  :  Sion,  ville  haute,  AkvfL  ville 


basse,   et    Morluh,    lieu    flioisi.   C( 


ne 


fut 


ipie  ( 


lix 


ans 


après  la  UKnt  de  dc-sus-Clirist  qu'Héiude-vVgrippa  jeta  les 
fondements  d'un  mur  d'enceinte  (jui  réunit  à  la  ville  le 
mont  Bézétha  et  le  mont  où  se  trouve  le  Calvaire,  et  (jne 
•lérémie  dc'sioiudt  sous  le  nom  de  Gareb  (1).  Oe  mont 
(Jareb,  sur  le(|uel  s.'  trouve  l'emplacement  du  Calvaire, 
est  situé  au  nord-ouest  de  la  ville  et  est  séparé  au  levant 
d'i\ki'a  ])ar  la  roJléc  </es  Coxlavre!<,  ainsi  appelée  par  »ré- 
rémie.  J)u  temps  de  Notre-Seigneur,  les  murailles  de  la 
ville,  partant  do  la  ])orte  Saint-Ktieune,  traversaient  la 
vallée  Tyropu'du,  (|ui  sépare  l'Akra  de  Dézétha.  Là,  elles 
faisaient  nu  petit  letdur  vim's  le  sud,  et  ensuite  remon- 
taient la  (.'olline  Akra  jusqu'à  la  porte  .1  udiciaircî  dont  il 
reste  encore  des  vestiges.  Alors  elh.'s  reprenaient  la  direc- 
tion du  sud    jiisiiii'à  la   reïicoutrt!   de  la  muraille    de    Ma- 


nasses    et    d'i'"./éMhias.      Cette    dernière    mu 


railh 


ajoutait 


i|Ueli|Ue  chose  a  l;i 
p<iUl'  aller  l'ejoiiidie 


et  passait  assez,  près  du  Golgotiia 
autres  murailles  au[ircs  d(?  la  (.'ifa- 
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Au  temps  de  Xolre-Seieii,.ui'.  le  (bjlu'otha  était  rhuic  en 
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lardnis  et  |ieut-etre  même  (|Uel<|Ues  nuiisons   semées  ( 


•à  et 


là.      dosi'pli  d' Ariiiiatliie  en  |iossédait  une    partie  considé 


rat)i( 
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le  lue   repli'seiite  i/e  lieu  eomuie  lieaucoU] 
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qui  envii'ouneii!  .It'riisalem,  cultivés  en    certains   t^idroits, 
et,  dans  d'autres,  montrant  des  rochers  ])lus  ou  moins  éle- 


vés :   mais  ecs  l'oeher 
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lait'iit  liicilciut'iit.      <  )ii   y    aviii(    ciciisi,'    do    ciNeiiics  (jiii 
subsistent,  ciicoic. 

Le  voflu'i'  (lu  ('iiUiiirc  iiv.nl  ilû  ôliv  i('.s|icct('  dans  imis 
lc<  Ipinp"-;;  riil'  une  tniditiou  Init  ain'iclilH' ili'si^^liait  ('('lieu 
niiiiiuc  ayant  i'rut(Miue  dans  une  LUdlle  le  eiàne  du  pre- 
niiei'  lidinnie  ;  ei  e'esl  pouinuoi  (Ui  l'a}. pelait  '. 'aKaiie,  li(Mi 
1 1 H  eiàlie  :    (  'iil Vil  rni-  loi-us. 

l'ius  «l'une  lois,  lunutt-  sur  le  ( 'ah aile  actuel,  penelu' SUT 
la  Ualustiade,  j'ai  eiinleni|ili''  à  liu'sii'  les  lieux  ijui  in'envi- 
iiiuiiaient,  les  distance,-  (|ui  si-paraicitt  le  tondieau  du  (J(»l- 
unllia,  et,  repassant  dans  ma  niônmire  cf  ipie  les  siècles  en 
(.(Ut  l'acduti',  ji'  cherchais  à  le>  ii'iaMir  d;ins  leur  état  jiri- 
niitit'et  à  nie  les  ii^urer  t<ds  (|u'il>  t'iaunt  au  nidiueut  de 
i;i  mort  de  Notre-Si;L;neur  ;  l't,  nialuie  le  chaii^eiuent  com- 
]ilet  iiu'ils  (iiit  >ul)i,  i'd.-^e  le  dire,  j'('tai>  ('t raiiueinent  frapi»'" 
de  la  V(''rit(''  du  r/'cil  é\'aii^t'li(pie.  Là,  nie  di>ais-jt',  l'tait 
le  (.'alvaiit' ;  je  puis  (Uicm-e  aujourd'hui  liuicher  de  mes 
mains  le  lieu  nù  fut  plantin;  la  crni.x.  Là.  ('tait  ]\Iarie, 
Mère  de  .k\siis,  avec  saint  dean.  ("('•tait  liieii  sa  jtlaee. 
Auprès  du.  lieu  où  il  fut  cruciru'  t'tait  un  .jardin,  et  diins  ce 
jardin  un  toniheau.  N'oilà  hien,  à  la  distance  voulue,  le 
sépulcre;  je  jniis  y  pénétrer.  Autour  de  uuii  sont  des 
murs,  des  maisons,  un  (juartier  hahité  :  mais  aicjrs  tout  cet 
espace  était  vide,  et  la  fouie  (hi  jKMiple  i)oiivait  en\ironnei' 
le  Calvaire  pour  jouir  des  derniers  soujiirs  de  la  \'ictiine 
agonisante.  Il  y  axait  làeii  place  aussi  juuii  cette  troupe 
de  femmes  qui  pleuraient  et  se  lamentaient  à  la  \ue  d'un 
si  triste  s})ectacle. 

Passons  maintenant  en  re\iu'  le.<  diverses  transforma- 
tions qu'a  subies  le  Calvaire  jusqu'à  nos  jours. 

Lorsque  Jésus-Christ  expira  sui'  la  sainte  montagne,  de 
grand?  j'rodiges  effrayèrent  toute  la  ville.  L  i  fureur  des 
Juifs  fut  obligée  de  se  contenir.  Les  disciples  du  Sauveur 
jouirent  d'une  ombre  de  liberté.     Avec  quel  sentiment  de 
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respect  ils  durent  visiter  le  Calvaire  et  le  tombeau  !  Jo- 
seph d'Arimathie,  les  apôtres,  le.s  saintes  femmes,  tant  de 
généreux  disciples,  dont  le  nombre  croissait  chaque  jour,  ne 
devaient-ils  pas  marquer  chacun  des  lieux  teints  du  sang 
de  Jésus-Christ  et  conserver  précieusement  tout  ce  qui 
pouvait  en  rappeler  le  souvenir.  Qui  oserait  jamais  les 
accuser  d'indifférence  ou  d'une  crainte  pusillanime,  eux 
qui  bravaient  pour  Jésus-Christ  les  jirisons,  les  tourments, 
la  mort. 

Jusqu'au  siège  du  Titus,  l'Eglise  de  -lérusalenî,  qui  Ho- 
rissait  au  milieu  des  persécutions,  conserva  avec  soin  le 
souvenir  palpitant  <ies  scènes  de  la  passion.  Quand  vint 
le  temps  de  fuir,  les  chrétiens,  sous  la  conduite  de  Siméon, 
leur  évêque,  successeur  de  saint  Jacques,  et  appelé  aussi 
le  frère  du  Seigneur,  ,se  retirèrent  au-delà  du  Jourdain,  à 
Pella,  pour  laisser  passer  la  colère  de  Dieu.  Après  le  dé- 
part de  Titus,  ils  revinrent  prendre  possession  des  ruines 
de  Jérusalem.  Leur  premier  soin  fut  de  reconnaître  et  de 
vénérer  !e  calvaire  et  le  tombeau  du  Sauveur,  Après  une 
pareille  tempête,  Jérusalem,  couchée  dans  un  linceul,  ne 
présenta  plus  qu'un  immense  sépulcre  où  régnaient  le  si- 
lence et  la  mort. 

Les  chrétiens  en  protitèrent  pour  se  grouper  autour  des 
lieux  qui  leur  étaient  chers  ;  et  cinquante  ans  après,  l'em- 
pereur Adrien,  pour  les  empêcher  de  vénérer  ces  précieux 
monuments  de  leur  foi,  employa  un  moyen  qui,  contre  son 
attente,  servit  puissamment  à  les  conserver  et  à  les  faire 
reconnaître.  Il  fit  amasser  une  grande  quantité  de  terre 
et  de  pierres  au-dessus  du  saint  Sépulcre,  de  manière  à  ce 
qu'il  fût  complètement  enseveli  ;  il  en  fit  paver  la  surface 
et  construisit  dessus  un  temple  à  Vénus.  Pour  chasser  les 
chrétiens  de  ce  lieu  sacré,  ii  ûe  fallut  rien  moins  que  l'idole 
de  la  plus  infâme  divinité.  Sur  le  Calvaire,  Adrien  plaça 
l'idole  de  Jupiter.  Combien  les  chrétiens  duient  être 
affligés  d'une  pareille  profanation  !    Les  pères  transmet- 
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taient à  leurs  enfauts,  avec  leur  sainte  indignation,  lu  de.s- 
ciiption  la  plus  minutieuse  des  lieux  qu'ils  avaieni  vc'uK^rés, 
en  sorte  que,  au  jour  du  triomphe,  la  mémoire  des  chrétiens 
(Ml  était  toute  remplie. 

Cent  quatre-vingts  ans  après,  Constantin  donna  la  paix 
à  l'Kglise,  et  sa  vénérable  mère,  à  l'âge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  se  transporta  en  Palestine  pour  satisfaire  su 
piété  et  mieux  surveiller  l'exécution  des  ordres  de  son  tils. 
A  son  anivée,  la  Jérusalem  chrétienne  tressaille  de  Joie  ; 
(in  .se  met  à  l'œuvre,  les  édifices  consacrés  aux  idoles  sont 
lenversés  ;  l'empereur  voulut  qu'on  en  jetât  fort  loin  les 
iléniolitions.  Il  commanda  même  d'enlever  le  terre  qui 
avait  été  souillée  par  l'impiété  des  sacrifices,  et  de  la  tian>- 
])(irter  ailleurs. 

Quand  on  fut  arrivé  à  la  profondeui'  de  l'ancien  sol,  on 
vit,  dit  Eusèbe,  contre  toute  attente,  le  très-saint  et  très- 
auguste  tombeau  d'où  le  Sauveur  était  autrefois  sorti  res- 
suscité, et  Constantin  donna  l'ordre  d'y  bâtir  une  magnifi- 
que église.  Il  voulait  y  prodiguer  ses  trésors  et  en  faire 
le  plus  beau  monument  de  l'univers.  Kn  dix  ans,  ce  grand 
ouvrage  fut  achevé.  Les  évêqnes  de  l'Orient  se  léunirent 
pour  en  faire  la  dédicace  solennelle.  Cette  basilique  était 
immense  ;  elle  englobait  le  Calvaire,  le  Saint-Sépulcre,  les 
autres  sanctuaires,  et  même  la  chapelle  de  Sainte-Hélène, 
qui  en  est  aujourd'hui  séparée. 

Vers  l'an  614,  Chosioés,  roi  de  Perse,  s'empara  de  Jéru- 
salem et  renversa  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Ce  fut  un 
pauvre  moine  nommé  Modestus  qui  entreprit  de  relever 
ces  ruines  ;  mais  il  ne  put,  comme  Constantin,  recouvrir 
d'une  seule  et  immense  basilique  l'ensemble  des  saints  lieux; 
il  dut  se  borner  à  construire  sur  chaque  lieu  vénéré  une 
église  ou  sanctuaire  en  rapport  avec  ses  ressources.  Vers 
l'an  636,  Omar  entra  dans  Jérusalem,  après  avoir  conclu 
devant  les  portes  de  la  ville,  un  traité  qui  garantissait  aux 
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('.hr(''ti(  us  lu  |)o5<s'Pssioii  <!•'  loiirs  ('i^'liscs.  |)(q»iii.<  cette 
('jioqiU',  It'.y  ehn'tieiis  de  .Tërusalein  eiirt'iil  à  subir  de 
cruelles  épreuves,  jiis(ju'au  iiionient  où  Cliarleiuii^MH?  inau- 
otira  en  (.)rient  la  ])r(tte('.li(tii  française  et  olttint  (|uel(|Ues 
années  île  calme  et  de  paix. 

Les  lieux  saints  eurent  ensuite  bien  îles  dévastations  à 
subir  l't  à  i/']iaier.  En  l(l'.>l^t,  les  croisé.s  entrèrent  trioni- 
jibaiits  dans  la  ville  sainte,  et,  «luelipies  années  plus  tard, 
ces  «généreux  ciJui|Ui'ranls  reprirent  l'o'uvre  de  Constantin 
et  ]iarviiirent  à  n'unir  dans  un  seul  inonuineut  t(»us  les 
sanctuaires  isolé-s.  ("est  cette  é<,dise  qui  subsiste  encore 
anjouriThui,  uardée  ]><\v  li's  Fraiic-iscains,  au  jirix  de  mille 
sacrifices  ;  c'est  cette  ('ulise  dont  on  veut  les  déposséder  p(Mi 
à  ]ieu,  et  ([u'il  ne  cdu.sint  iront  jamais  à  abandonner  (|u'a- 
]irès  que  le  san_n  du  deiuier  d'entre  eux  aura  coulé  sur  les 
dalles  du  \t'néit'  sauctuaii"  dont  on  leur  a  confié  la  uarde. 


m 


■%' 


ni:;. 

m- 

ht  • 


■  Il  ■  ■ 

[V;  ■ 


CHAPITRE    VU 
Eglise  du  Saint-Sépulcre. 

I,is  siiDi'tiiiiiio  dr  l'itulisi!  (lu  Siiinf-Scjiiilcic.  —  Gaidieiis  tmch.  —  (.Im- 
liellt'  (le  rA].]iiiiili(iii.  -  Siiiiistic  latine.  —  Prison  de  Xotre-Sni- 
j;n('Ui'.  -  <Miu|i('llo  (If  Siiint-I^onfiin.  —  Chapelle  <ie  la  Divi.sion-des- 
Vbteuu'nts.  —  (.'liapelle  de  8aiiUe-Hélène  et  de  l'Invention  de  l.i 
Viaie-Croix.  ~     ('olonue  de  l'Iniprojtèie. 

L'église  <lu  Saint-8épulcre  ne  ressemble  à  aucune  autre. 
C'est  dans  son  ensemble,  la  même  qui  fut  construite  par 
les  croisés,  junir  remplacer  l'a'uvre  de  Constantin.  Elle 
l'égala  peut-être  par  l'étendue,  jamais  par  la  richesse  des 
marbres  et  des  dorures;  tout  cet  appareil  extérieur  qui 
éblouis.sait  les  regards  a  tlisparu.  Ou  ne  voit  plus  ces 
places,  ces  magnifiques  galeries  q^ui  donnaient  à  la  basili- 
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que  du  grand  empereur  cette  iin|iosiuitt'  majesté  qui  fai- 
sait dire  à  Eusèbe  :  "J'ai  vu  la  nouvt'llf  .It-iusalHiu  d<'.s- 
ceiidn!  sur  la  terre,  toute  resph'ndis.santc  (!•■  lieautf-  ;  se,; 
iiiur>  étaient  de  pierres  précieuses,  ses  tnurs  l^rillantcs 
rorniut'  d«>s  jieiles,  ses  [tortcs  étiticidautes  dr  saphirs  <t 
dV'îneraudes.  "  Kien  de  tout  cela  ne  icpanii.  (jep(îndanl 
l'nuvraj^'e  de-s  cnjiséhi  fut  u:rand  (  t  solide  coiiinie  leur  fui. 
La  uoiivelle  basiliques  semblait  dt'tiei'  les  iujnres  i\u  temps, 
laais  elle  n'était  i>as  à  l'abri  tles  fnn.'Urs,  des  profanations, 
de.s  insultes  des  barbares. 

Vers  le  millieu  ihi  trei/ièun,'  siècle,  les  Kart-.smiens  y 
(  ouimirent  plus  de  dégâts  et  de  profanations  (pTon  n'en 
avait  vus  aux  plus  mauvais  jours,  t.'cpendant,  dan^  son 
l'iiseinble,  elle  échappa  à  la  destruction.  Le  duc  dv  IJour- 
uogne  la  restaura  à  la  tin  du  quinzième  siècle.  Au  milieu 
du  dix-septième,  elle  fut  de  nouveau  restann'e  jiar  les 
jiatriarches  ;  mais  ce  fut  snitout  en  171'.*  (p.e  se  lit  la  res- 
I  luration  la  plus  remarquable  '  n  ur.'n  K;  eou|iole  mena- 
lait  ruine,  et  la  France  oVitint  jtonr  les  religieux  l'aulf.trisa- 
lion  de  la  reconstruire.  (Je  fut  au  milieu  Ai'^i  plus  grands 
obstacles  et  au  prix  d'énormes  sacrilict's  (pu-  k-s  pauvi'es 
religieux  aC(;omplirent  cette  grande  leuvic,  «[ui  fui  ilétruite 
un  siècliî  après  par  l'incendit'  de  ISuS, 

(  "est  la  plus  triste  épixpie  du  l'hi-toirt:;  du  S,iiut-S,'pulere, 
dans  t(Uis  les  tenijts  si  lamenîubK',  In  graxc  s(uij(('oii 
,1  ])i'si'  sur  les  (irees  et  les  Ai'UU'nie^U'^.  l>es  l'iTi vains  cons- 
l'iencieux  n'ont  pas  craint  d'atlimit  r  ([ue  le  Iimi  avait  été- 
uns  à  dessein  par  eux,  jtarce  (pi'ils  sa\aienl,  qm-  les  J^alins 
'taient  alors  sans  l'essources.  et  que  hi  recoiHUui-iidii  laite 
))ai'  eux  leur  donnerait  un  droit  «le  io-pi()[)rit'4('  :  ruse  saeri- 
lègt-,  a.liominabK',  digne  de  la  perlidit;  dt-.^  (lu'cs. 

Cependant,  par  une  disposition  aibuirable  «ie  la  l'r(»vi- 
dcnce,  l'incendie,  qui  dévor.i  tonte  la  partie  du  teiiqde  oc- 
.  upéc  par  ces  audaci<'ux  profanateuis,  respecta,  à  la  grande 
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arlnriiration  de  tous,  les  antres  parties  appartenant  à  nos 
religieux,  surpris  et  consternas.  On  eût  dit,  selon  l'oxpres- 
sif>n  de  Ku<,'6.ne  Bori5,  d'un  jnj^ement  du  fen,  nidnagt^  par 
le  <  lirijst  sur  les  l(;«,'itiines  gardiens  de  son  tombeau. 

Voici  ce  (|ui  fut  sauvé:  presque  toute  la  façade  ;  la 
|tien<'.  d*>  ronc.tioii  ;  le  Saint-Sépulcre,  où  l'on  retrouva 
jus<|u'à  un  tableau  peint  sur  toile;  la  chapelle  de  l'ange  : 
celle  de  Sainte-Mnrie-^radeleiiie  ;  la  sacristie  et  le  couvent 
d<  s  Fianciseains.  L'incendie  ne  s'étendit  (pie  sur  la  in(»itié 
du  Calvaire  ;  il  épargna  le  lieu  du  crucifiement,  l'oratoire 
de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs  et  les  chapcdles  souter- 
raines de  Sainte-Hélène,  de  l'Invention  de  la  sainte  Croix, 
(\>  riin].ro|)ère  et  de  la  Division-des-Vôtements. 

Tout  ce  (jue  l'incendie  a  épargné  est  évidemment  de 
style  byzantin,  notamment  les  deux  portes  d'entrée;  celle 
lie  droite  est  aujourd'hui  murée. 

Hevaiil  la  l>asili(iue,  est  une  petite  place  enviruniice  de 
bâtiments  servant  de  couvents  qui  ap[)artiennent  à  diver- 
ses nations.  Là,  est  la  seule  entrée  qui  reste  libre.  Isolée 
du  reste  de  la  ville,  vWo.  conserve  quelque  chose  d'impo- 
sant et  de  majestueux.  A  gauche,  s'élève  un  vieux  clocher, 
dont  on  a  diminué  la  hauteur,  parce  (ju'il  menaçait  ruine. 
Devant  s(ji,  ou  aperçoit  le  grand  dôme  tout  nouvelletnent 
reconstruit  et  jiréstmtant  une  belle  coupoh^  et  à  droite  le 
]»etit  dôme  qui  surmonte  le  clueur  des  Grecs. 

Là,  je  me  rapiielais  la  plac(^  du  Vatican  et  l'entrée  de 
Saint-Pi(!rre  de  liome,  et  je  me  disais:  Le  tombeau  du 
disciple  est  jdus  beau  que  celui  du  Maître!  le  pécheur  de 
(lalilée  est  ])lus  honoré  que  celui  qu'il  a  proclamé  le  Christ, 
It!  Lils  du  Dieu  vivant.  Jl  est  vrai.  Saint- Pierre  de  Lonie 
l'St  le  monument  le  jjIus  grandiose  de  l'univers  ;  il  repré- 
sente admirablement  l'Eglise  universelle;  mais  la  basilique 
du  Saint-Sépulcre  convient  mieux  à  un  tombeau,  repré- 
sente niienx  le  Calvaire,  et  en  y  entrant,  au  lieu  d'admirer 
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les  œuvres  des  hommes, on  penne  à  cotte  j^ramii  u'uvre  d»- 
lu  rt^deinption  qui  s'est  accomplie  dans  ce  lieu  t\  jamais 
vonéraltle. 

Le  premier  (jbjel  qui  m'a  frappé,  avant  tl'eutrer  dans 
leoli^R  du  Saint-Sépulcre,  c'est  une  pierre  tumulaire  dont 
répica{)he  est  encore  très-facile  à  lire.  Cette  pierre  ret^ou^ 
vKî  la  dépouille  mortelle  de  Philippe  d'Aubigny,  dont  la 
liunille  est  restée  célèbre  dans  nos  contrées.  C'est  un 
Français,  un  Normand,  qui  a  voulu,  après  sa  mort,  swnti- 
iielle  avancée,  monter  pour  ainsi  dire  la  garde,  auprès  du 
unnbeau  de  Notre-Seigneur.  Ce  n'est  pas  sans  une  vive 
t'inotion  que  l'on  entre  pour  la  première  fois  dans  cette 
église  du  Saint-Sépidcre  qui  recouvre  les  lieux  les  plus 
chers  à  notre  foi.  Si  jamais  cette  parole  :  Tremblez  à 
l'approche  de  mon  sanctuaire,  saisit  l'âme  d'un  religieux 
effroi,  c'est  quand  on  pénètre  sous  ces  voûtes  antiques  où 
se  sont  accomplis  les  plus  augustes  mystères. 

Plein  de  ces  pensées,  j'ai  fait  à  peine  quelques  pas,  que, 
cherchant  en  vain  un  bénitier  pour  y  plonger  la  main  et 
tracer  sur  mon  front  le  signe  de  la  rédemption,  j'aperçois, 
tout  près,  à  gauche,  sur  un  divan,  quatre  ou  cinq  gardiens 
lurcs.  Ils  sont  là,  à  moitié  couchés,  causant,  entretenant 
du  feu  dans  un  réchaud,  fumant  le  narghileh  et  prenant  le 
café.  Ce  sont  eux  qui  ont  la  clef  de  cette  sainte  basilique, 
l't  qui  l'ouvrent,  chaque  fois  que  cela  est  réclamé  par  une 
des  trois  nations  grecque,  arménienne  ou  latine,  et  tou- 
jours au  prix  d'une  redevance  qu'ils  regardent  comme 
une  branche  de  commerce.  Je  n'ai  pu  franchir  une  seule 
l'ois  ce  seuil  sacré  sans  être  vivement  choqué  de  la  pré- 
sence de  ces  figures  infidèles  et  sans  me  demander  si  une 
]mreille  honte  serait  toujours  infligée  à  la  chrétienté.  Mais, 
laissons  là  ces  odieux  gardiens,  et  parcourons  les  vénérés 
sanctuaires  renfermés  dans  l'enceinte  sacrée.  Je  suivrai 
l'ordre  de  la  procession  que  font  chaque  jour  les  PP. 
Franciscains. 
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■  le    tniViMsi;    ilolIP     lu     liiisil icjlic,    cl      je     columoUCC'     p:il 

Tf-^rlisc  (\i's  I.iitiiis,  siliit^c  au  iiiti'«l.  et  <|ir<»n  uppclli'  la  ••ba- 
jx'llc  lie  rA)i|iai'iti(iii. 

I.a  trailitidii  clii't'lii'Miic  ikhis  dit  (pic  la  saintfî  Vi«'i>;r 
ne  (iuitia  pas  le  saint,  S(''jiiilcn'  })en(liiiit  (|iui  son  divin 
l'ils  y  lui  ividi'i'iin'  ;   mais,   à  cause  des  snldat.s  (lui  le  <j;ar- 

dai(Mil,  (dlc  se  tciuiit  à  mik rtainc  distance,   ("est  là  que 

\i)trc-Sci^iicnr  lui  aj)panit,  dès  le  pniinier  instant  de  su 
icsuiieciidii,  pftui'  reni])cchci',  dit  sainte  Thérèse,  île  suc- 
c(»tnl>ci'  à  son  martyre,  (j'ost  dans  ce  même  lien  ([u'unc 
morte  qu'on  j)ortait  au  (;imeti«>re  l'uL  rendue  à  la  vie,  en 
touchant  la  cioix  du  Sauveur,  retroiiv«''c  jtar  sainte 
Hélène. 

Cette  Jurande  cliaptdhî  ou  éi,di,se  a  trois  autels,  celui  de 
rApl)arition,  où  lepose  le  saint  Saorernent  ;  un  autre, 
à  droite,  apptdé  l'autel  des  lîelii|U(>s,  parée  qu'on  y  con- 
serva jusqu'en  loôV  un  morceau  de  la  vraie  croix  ;  l'autre, 
à  gauche,  le  premier  en  entrant,  qu'on  appelle  l'autiilde  lu 
Flagellation,  parce  qu'il  renferme  une  portion  de  la  co- 
lonne où  fut  lla|4ell(5  Notre-Seigneur. 

En  sortant  de  la  chapelle  de  l'A ij[)arition,  pour  entrer 
dans  la  basilique,  on  remartjUe,  sui'  la  gauche,  la  sacristie 
latine,  où  l'on  conserve;  les  éperons  et  l'épée  de  Gcjdefroy 
de  Bouilhjii.  Les  éjMToi's  sont  tiu  cuivre  ;  les  molettes 
sont  d'une  graudiMir  diiuesurée.  Lepée  est  droite  et  a  la 
garde  simj)le.  Avec  qu(dle  attention  j'ai  considéré  ces 
restes  [)récitiux  du  plus  grand  des  héros  (du'étiens  !  Quand 
donc  un  nouveau  (lodctroy  viendra-t-il  saisir  de  son  bras 
vigoureux  cette  noble  épée  rouillée  dans  .son  fourreau,  poui 
chasser  de  la  terre  sainte  ces  barbares  envahisseurs  < 

Nous  quittons  la  sacristie,  et  nous  nous  dirigeons  par  la 
nef  appelée  les  se]^t  arceaux  de  la  Vieige,  (;t  nous  arrivons 
à  une  chapelle  sombre,  bâtie,  d'après  la  tradition,  sur  l'em- 
placement d'une  grotte  qui  servit  de  prison  à  Notre-Sei- 
gneur,  pendant  qu'on  faisait,  sur  le  Calvaire,  les  apprêts 
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ili'  M(»ii  ,su|Htlico.  Cett»^  oliii|»«ill('  iipiiiiilit'Hl  aux  (int^.  <)ii 
ne  pmit,  sim.s  i^protivt'r  un  tH'i'liiiii  livmi.sstMiUMit,  lu'ii/'iin 
iliiiis  ce  lieux  U'iu'ibnMix,  où  l'ut  ciircrnH''  Ct-Iui  (|»n  vcuail 
"li'Iivn'P  1(!  genre  luuuiiiii. 

A  ('iivir((Utl(>u/e  niètreM()Ut''s  ilr  (luiiruiil»'  |»i('(ls)  tle  lu  pri- 
son (U'  Notre-Seij^neur,  e.st  la  fîliiHiclli'  »litr  ilc  Stiiut-I-i»u^'in. 
Siiiiit  liouj^iu  ('tait  w  soltlut  (jui  penia  de  su  luuce  le  côti' 
lie  iV()ti'e-Sei<iiU'ur.  Miii.s,  à  lu  vue  îles  jU'ddif^'cs  dont  il 
tut  tf'MKtiu  ù  cette  lieuic  soleiiiiellc  de  la  mort  de  rilouiiui- 
i>ieu,  lu  j^M'iU-cî  toucha  son  cd-ur;  il  reconnut  la  divinilc  d»- 
.It'sus-Clirist.  Il  vint  en  ce  lieu  pleurer  su  faute,  l't  s't'tunt 
ensuite  retin-  en  Cappadoec,  il  y  soultrii  \v.  murtyic 
Heureux  soldat «jui  fut  sauvé  par  le  san«i  imiucent  (|u'il 
avait  rc^pundu,  dont  le  cu'ur  lut  nuéri  |)iir  la  blessure  qu'il 
avait  faite  au  (Meur  de  di'.siis. 

A  deux  mètres  (six  ])ieds  et  demi)  plus  loin,  on  voit  les 
vestiges  d'une  jjorte  de  la  basilique  ;  c'était  celle  par  la- 
quelle entraient  les  chanoines  de  saint  Augustin,  au  temps 
des  croisades.  Klle  fut  fermée  par  ordre  de  Saladin,  et  il 
ne  resta  que  la  porte  méridionale  ilont  nous  avons  |)arlé. 

A  une  égale  distance,  on  se  trouve  en  face  de  lu  chai/elle 
iiruiénienne,  bâtie  sur  le  lieu  où  les  soldats  se  partugèrent 
les  vêtements  du  Sauveur. 

L'Evangile  raconte,  avec  une  noble  simplicité,  ce  trait 
saisissant  ;  pour  atténuer  l'horreur  qu'il  inspire,  il  a  soin 
de  rappeler  que  les  prophèt-es  l'avaient  annoncé  d  ius  les 
jilus  minutieux  détails.  De  .ses  vètt-nienis,  dit-il,  ils  firent 
quatre  parts  ;  et  sa  robe  .sans  couture,  ils  la  tirèrent  au 
sort.  Ces  objets  si  précieux  ne  restèrent  pas  entre  leuis 
mains.  Les  disciples  du  Sauveur  trouvèrent  les  nioyeti-i 
de  les  retirer  et  les  conservèrent  avec  un  .saint  respect. 
Lu  sainte  tunique  fut  retrouvée  à  Jafifa,  en  590,  Elle  était 
dans  un  coffre  de  marbre  ;  elle  fut  transportée  solennelle- 
ment à  Jérusalem  et  déposée  prèa  de  la  vraie  croix.     Au- 
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joiu'iriiiii  un  \i''ii('ic  cclif  .<;iiiii.'  vt'li  iiii'  à  Aigeiiteuil,  ci 
la  sainte  l'dlii'  ;'i  Trrvc-;.  Uans  vr  lieu  nil'nif.  où  les  l)()Ur- 
l'ciuix  ne  viiiiluivnt  pas  (iiTliiicr  l.Mniic  de  Nntri.--Sci<,Mirui , 
crltu  l'dlii',  miiiu''  ti'lèlc  lit'  l'imiit'  de  son  l^n'isi',  ]<;\\'  un 
C(»iiini>U'  aillii;.  ani,  on  xoit  uni-  IdmIi^  du  di.--  'dcnls  <ini  vien- 
nent y  |)!irr,  .s;ui>  pensef  tjn'ils  ^m'  nnuitienl  ]>!ris  (  rnels 
(jue  les  l)(iuneiin.\,  ipiils  di'ehii-eni  l,i  lonc  .-ai-iee  di.' -lésiis, 
en  décllilanl  !<■  seJli  de  leui'  mère  l;i  sauile  I^ulise,  T'/'ltouse 
bi(Mi-aini(''e  du  SiMucni'. 

Nous  \-(iilà  ;ivii\(''>  ;'i  nn  esealier  i\\\\  descend  dans  la 
chapelle  sonteiiaine  de  Sainte- IL/dène.  Il  y  a  vinut-iicur 
marches,  et  de  cette  cliai'clle  mi  destNiul  encui'e  ]iav  un 
autre  escalier  de  tici/e  niaivlies  dan--  la  («liapidle  de  l'in- 
veiitiou  de  la  sainte  ('l'oix.  A\ant  la  moit  de  dcsus-( 'liri>t, 
ces  sduteirains  avaient  vlv  creiist's,  un  ne  sait  tioji  jkiui- 
qu()i,  mais  priilcdilenienl  a  l'iisaue  de  citernes.  ils  de- 
vaient être  cdiniiletenn  111  son-  le  rocher  «lu  t.'alvaire.  l'ne 
partie  des  vctûtes  et  même  (|nel(iues  marches  des  escaliers 
8(.int  encore  taillées  dan-  le  roc.  La  ]iieri'e  calcaire  ijui 
conipus(:!  ce  rocher  du'.t  l'tre  Manche  intê'i'ieiiremcnt,  puis- 
que les  ]',irties  exposée-»  a  Tair  con-crvent  cncoie  ci  et  la 
une  teinte  lilaiichatre. 

Le  Sol  de  cette  i  lia]M'lIe  qui  tuinni  uii  cafrt-  à  |)eu  ]»rèN 
réiiulier,  dont  un  cùii'  jienl  avniv  (piin/e  mètres  i  fa)  picib), 
se  trouvait  encla\(''  dans  la  jiremièi'e  hisilinue  (devt'e  par 
Con.stantiu.  Modestus  y  hàtit  une  éeiise  à  part  (pii  (ut 
restaurée  pai'  les  croisés,  t  >n  voit  dans  l'anele  sud  un  ■ 
t'etiêtre  siti  ée  sui'  le  lieu  "{i  -mainte  Hélène  ja-'^it  pendant 
(pTon  faisait  les  louijle^  pour  retrouver  la  vraie  croix. 


D' 


iprès   le.s    indications   (prelle     avait     recueillies,    elle 


espéra,  c(»nti'c  ratleiile  Lti'iu'ral 


Kt, 


(luaiid    on    lui    i>ai 


\'enn  au  loud  do  la  seconde  uioite,  on  apiMcut  lous  les  i 


trunicnts  du  cruciti'iiient  et    de   ] 


■  lus    1 


es    cl'olX    (les    deux 


larrons.      La  sainte  ini]'uialiici'  et. ut  au  conil.)lc  de  la  Joie. 
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Tout  le  monde  sait  ce  f4ui  arriva  ensuite.  Mais  il  faut 
M  Voir  visité  ce  saint  lieu  ])0\U'  comprendre  toute  l'impres- 
sion qu'il  ]))()duit  dans  une  âme  chrétienne. 

.îamais  je  n'entrais  dans  l'égli.se  du  Saint-Sépulcre   sans 
descendre  dans  ces  ])rufondes  chapelles  où  furent  conserva  ., 
pendant  ])lus  de  trois  siècles,  les  objets  les  plus  dignes  de 
notre  vénération  et  de    notre    respect;  et,   chaque  fois,    1»' 
jiassé  ravivait  devant  moi  ;  il  me  seml)lait  ([Ue  je  voyais  la 
pieuse  Hélène  priant  et  suivant  de  l'o'il  les  ouvrieis  qu'elle 
encouiageait,  et  je   charchais  à  ine   représenter  rimmer!>*e 
joie  dont  ils  furent  tous  saisis  au  moment  de  la   pr<''    i  ut^c 
découverte  ;  et  puis  je  me    prosternais  et  je   baisais  aveo 
amour  le  lieu  où  avait  reposé  la  vraie  croix.      Le  cœur   le 
))lns  iîiditférent,  le  plus  dur,  jMjurrait-il  ne  pas  être   brisé, 
en  descendant  sous  ces  voûtes  du  Calvaire,  i^    la  lueur  de 
(|uelques  lampes  qui   scintillent  au  f(jnd   de    la  grotte,  en 
pensant  (juc  là  fut  la  croix  de  Celui  (jui  a  recheté  le  genre 
humain,  et  qui,  en  mourant,  brisa  ce  rocher,  dont  on    voit 
encoi'e,   jusque  dans   ces  grottes,   se    prolonger  une   large 
tissure. 

(Juanil  on  est  sorti  île  ces  deux  chapelles  souterraines, 
on  trouve  sur  la  gauche  celle  de  l'imiiropère.  Sur  l'autel 
de  c('tt(ï  petite  cha|)elle,  il  y  a  un  tionçon  de  \'\  colonni-  de 
ma  bre  gris  sur  la(|uelle  Notre-Seigneur  était  assis  au  pré- 
toire (|uand  il  lut  abreuvé  d'injures  par  les  .soldat.s  de  Fi- 
late,  au  moment  où  ils  rassemblèrent  toute  la  cohorte,  où 
ils  jetèrent  sur  .ses  épaules  un  nuvnteau  de  }K)urpre,  lui 
nnrent  un  roseau  à  la  main  t  une  cotironne  d'é[>ines  sur 
la  tête,  etc.  Kst-il  étonnant  (pie  les  pèlerins  de  toute 
nation  s'empressent  de  toucher  celte  coloiuu;  (jue  toucha 
de  si  près  Xotre-Seigneur,  i^ett»'  colonne  ([u'il  arros-i  de  son 
sang,  et  où  il  soulfrit,  pour  notre  amoui',  de  si  'jruelles  iii- 
digiutés.  Tous  voulaient  aussi  approelun*  de  <>  '  îe  sainte 
it'li((iie  divers  objets  pour  l«'s  tianM|>oiter  dans  le.ir  patrie 
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•Diinue  nu  souvenir  j)récieux  ([u'ils   conserveront   religieu- 
-fiiicnt. 


CHAPITRE    VIII 
Le  Calvaire. 

|i(-(ii|iti<'ii    (lu    ("iilviiiif.  — •  l'V-iitf    t.lu    roolit-r   liu    < ';il\  ;iiiv 
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Mt»ntons  njaintenant  sur  le  Calvaire,  sur  ce  lieu  si  saint 
>\\u  a  éit:  inondé  du  sang  de  désiis-Christ,  (|ui  a  vu  couler 
les  larmes  de  la  sainte  Vierge.  -Montons  sur  le  Calvairt!  : 
ri,  qui  que  nous  soyons,  nous  n'y  ]tasserons  pas  uni» 
lieiire  .sans  nous  écriei'  iivec  li;  centurion  et  les  soldats  <jui 
gardaient  Jésus  :  "Cet  homme  était  vraiment  le  Fils  de 
Dieu  ." 

l\'Ut-otre  (luelques-uns,  dans  notre  siècle  d(>  doiit(%  vou- 
draient-ils retrouve!  le  Calvaire  tel  qu'il  était  .sous  Ponce- 
''ii.)t<'  ;  mais  les  siècles  de  foi  qui  nous  ont  précédt's,  n'en- 
(eiid    put  pas  comnui  noi.sle  respect  duau.\  li(iux  saints. 

is  ont  conservé  ce  (pu  jiouvait  être  l'aliment  de  la 
]iu'H'  pf  ils  ont  embelli  le  reste.  Pourrions-nous  leur  en 
tiiiîv  un  reproche  ?  Parcourons  ce  lieu  vénéré  ttd  ipi'il  e!<( 
l'jijnurd'hui,  et  nous  leur  rendrons  ju-itice.  Il  n'est  pas 
rare  ([u'on  .se  fas.se  du  Calvaire  une  faus.sc  idée.  Souvent, 
un  se  le  vepré.sente  comme  une  montagne  ,  mais  jiunais 
l'Kcriture  ne  lui  a  donné  ce  nom.  Toujours  elle  dit  :  le  lieu 
dr  Calvaire,  Cahariœ  locu-s.  C'est  une  petite  élévation, 
nii  simplement  un  rocher.  Aujourd'hui,  a|)rès  toutes  les 
transformations  qu'a  subies  le  sol  qui  l'environne,  il  ne 
''élève  que  de  cinq  à  six  inètres(17  h  20  pieds)  au-dessus 
du  niveau  du  Saint-Sépulcre,  et  de  douze  mètres  (40  pieds) 
audessus  de  la  chapelle  de  l'iuveutiou  de  la  sainte  Croix. 
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1 '('  l'cj^lisc  <lll  Siiiiit-Si'jiillcic,  on  iK.rrilc  ,111  ('iilviill'i'  |iiil 
]>liisicurs  ('s(';i]icrs  plus  nii  nidins  r;i])i'!i's  <|iii  dul  de  doii/c 
à  ilix-liuit  iiiniclirs.  (  >ii  .se  tiiiuvc  ii!(»i's  sur  i.'iic  plnlc- 
fornu' iTiMiN  iiiiii  (jiiin/i'  inrtics  :  Tiii  ]ii('fls)  cai'K's,  divisiV 
t'ii  deux  ]i;irlii's  jmi'  Ar:^  |ii]icis  La  |  aitic  iiK'i'idioiialc  |hii1c 
le  iidin  d;'  cliiiicllc  du  ( 'i'ui'iji"liiciit,  |iaici'  (jiic  c'est  là 
qiu^  Notrc-Sciwiit'iii  a  U''  altaclii'  a  la  cmix  ;  l'anlic  s'a]- 
pelle  la  cliajKdlc  de  la  l'iaiital  itsii  de  la  (.'rui.x.  I/l",\aimiir 
(le  f^aiiit  Jean  ikmis  dit  ;  "  di'sus,  jiortaiil  sa  cioix,  idla  an 
lieu  aj)  K'  le  Cdvaiiv.  fii  iii'iuvii.  (loli^otlia,  dû  ils  li>  ciu- 
citièveîii.  isi  diuir  /c/,  dans  ce  ti<iii  ])iac('' soiiscct  autd. 

que  la  croi:-:  di'(  ssa,  ipic  Ars  ]!iain>!  liarliaics  l'i'levèri'iit, 
au  milieu  des  cris  Inirt m's  d'un  ju'njili'  en  délire.  C'est 
ici  que  s'est  eonsniiinn'i'  l'ieuM'e  de  la  rédcuijttiun  ;  c'esl 
ici  que  .lt'sus--( 'hri.-i,  du  lunit  de  sa  croix,  ('tendit  les  l)!as 
sur  le  in(.mde,  l'iiinnir  jiniir  l'einlirasser  dans  son  immense 
amour;  c'est  ici  (lu'il  ]  ria  jinur  ses  honrr»  aux,  (]n'il  jn'oniit 
le  paradis -an  Itoii  lanon.  ("est  ici,  du  haut  de  cette  croix, 
que,  tournant  ses  rej^aids  Ncrs  sa  Mère,  il  nous  'lit:  Voilà 
votre  Mère,  l'allé  t'tait  là,  tout  ])rès;  sa  place  est  mav^pu'e. 
Si,  le  vendredi  saint,  n(»ns  m;  ]ton\-ons  lire,  sans  une  éjuotion 
profonde,  ces  laiole.s:  ''.lésiis,  poussant  un  grand  cii,  dit  ; 
Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains,  et  disant  ces 
paroles  il  e\\ilv;\,  < ■'nirori/ ;  "  si  cette  simple  ]")arole,  il 
expira,  appli*im'e  à  l'ifnninie-l  )it'n,  nous  l'ra))pe  d'étonne- 
ment,  de  stuneni',  à  la  di-tance  de  dix-huit  .siècles,  loin  du 


théâtre  de  ce  grand  é\énetnent,  ([ii'on    se 


figur( 
li 


e  lé  saisisse- 


ment qu  on  ejirouxe  qtiand  on  se  trouve  au  Jieu  même  on 
l'auteur  de  la  vie  j)eiK-,lia  la  tète  et  exhala  son  dérider  sou- 
pir; au  lien  on  la  teiiv  trembla,  où  les  mort.s  sortii'i'Ul  de 
leurs  tombeaux,  où  le  soleil  \(.iila  ses  laycnis.  où  la  natnie 
entière  prit  le  deuil  pour  Jésus. 


Après 


ces  premières  ('motions,    je  me   }irosterne  ;   Ion 


temps  je  colie  mes  lèvres  sur  cetl(^    cavité  où  s'enfouija   la 
croix  de  mon   Sauveur,   et   je  lépète   intérieurement   ces 
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I  aioli?8  .  Imprimez  bien  avant  dans  mou  cœur  les  plaies 
lie  Jésus  crucifié.  Crucijixi  fige plagas  cordi  meo  valide 
■h-  me  relève,  et  à  côté  je  plonge  ma  main  dans  la  t'ente 
lin  rocher  qui  se  divisa  à  la  mort  du  Sauveur.  Lîi,  je  res- 
M'iiti.s  une  nouvelle  émotion  que  je  ne  puis  rendre  ;  il  me 
,>(.^nil)la  que  je  palpais  pour  ain.si  dire  le  miracle,  et  qiK' 
je  devais  m'écriei,  comme  saint  Thomas,  après  qu'il 
(  ùt  plongé  ses  doigts  dans  le  côté  de  Jésus  :  ''  Vous  êtes 
mou  Seigneur  et  mon  Dieu  '  C'est  vous  qui,  en  mourant, 
ave/  montré  que  vous  êtes  Dieu,  en  brisant  ce  rocher, 
qu'aucune  cause  naturelle  n'eût  pu  déchirer  de  la  sorte  !  " 

Tout  auprès,  à  droite,  est  un  petit  autel  dédié  à  Noti-e- 
Dame  des  Douleurs.  C'est  là  que  la  sainte  Vierge  se  tenait 
debout  au  pied  de  la  croix,  c'est  là  qu'elle  portait  ses  yeux 
pleins  de  larmes  vers  son  Jésus  expirant.  Je  cherche  à 
nie  placer  en  cet  endroit,  dans  l'attitude  où  elle  devait  êtr«^. 
uu  moment  où  un  glaive  de  douleur  transperçait  son  âme  ; 
je  me  figure  Jésus  sur  la  croix,  et  je  me  dis  :  C'est  bien 
là  que  devait  être  cette  affligée  ;  c'est  bien  de  là  qu'elle 
pouvait  dire  :  "  Voyez  s'il  est  douleur  semblable  à  la 
mienne.  Stabat  Mater,  dolorosa,  juxta  crucem  lacry- 
nitmi.  "  C'est  sur  le  Calvaire  qu'on  comprend  cet  hymne 
lie  la  douleur. 

J'avance  de  quelques  pas,  et  fje  me  trouve  en  face  de 
l'autel  du  Crucifiement,  élevé  sur  l'endroit  où  Notre-Sei- 
gneur  fut  étendu  et  cloué  sur  la  crpix.  Quel  spectacle  ! 
nui  ne  »e  rappellerait  ce  passage  d'Isaïe  :  "  Comme  un 
agneau,  il  a  été  conduit  à  la  boucherie;  et,  en  face  de  ses 
bourreaux,  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche  pour.se  plaindre;  il 
se  laisse  coucher  sur  le  lit  de  la  croix,  où  il  s'endormira 
volontairement  du  sommeil  do  la  mort."  Pendant  cette 
seène  déchirante,  la  sainte  Vierge  était  là,  à  dix  ou  douze 
pas,  avec  saint  Jean  et  les  saintes  femmes.  On  a  élevé  à 
eôié  du  Calvaire,  mais  en  dehors  de  l'église,  une  chapelle 
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siii'  le  li(Mi  (n'i  elle  .sc  teiiilil.  I  U'  \'i,  elle  voyait  tontes  les 
tortures  (|iu>  l'uii  faisait  ciKlmiT  à  son  divin  Fils  ;  de  là, 
elle  entrnilait  les  coups  de  marteau  (jui  enfonçaient  les 
clous  diins  ses  ) lieds  et  ses  mains  ;  elle  vit  la  croix  se 
dreirS(.'r  iiu  jhmi  jtlus  loin  et  s'enfoneer  dans  le  trou  qui  lui 
•'tait  iiiépan'  ;  et  quand  la  emix  fut  élevée,  que  les  bour- 
reaux se  furent  un  i»eu  ('cariés,  elle  se  rapprocha,  avec 
saint  dean,  jus(|u'au   lieu   que   nnus  avons  désigné  plus 

llMUt. 

C'était  assez  d'émotion  :  je  me  sentais  bouleversé,  et 
d'aillc'""-!  je  voulais  revenir  chaque  jour  sur  le  Calvaire. 

Avant  de  descendre,  disons  un  mot  de  cette  fente  large 
et  profonde  nui  commence  jirès  du  trou  où  la  croix  fut 
plantée,  et  qui  descend  dans  la  mnsse  du  rocher  jusqu'au 
bas  du  Calvaire.  C'est  là  une  de  ces  pierres  qui  se  fendi-, 
rent  à  la  tnort  do  Jésus-Christ.  J'Jt  pef/rœ  dcissœ  sunt. 
Dès  le  quatrième  siècle,  .saint  Cyrille,  évêque  de  Jérusa- 
lem, nous  apprend  qu'on  montrait  sur  le  Calvaire  les  ro- 
chers fendus  par  la  force  du  tremlJement  de  terre  arrivé  à 
la  mort  du  Sauveur,  et  il  ajoute  ces  paroles  remarquables  ; 
"  Si  je  voulais  nier  que  Jésus-Christ  ait  été  crucifié,  ce 
Golgotha  sur  lequel  nous  sommes  ]jiésentement  assemblés 
me  l'apprendrait." 

Ne  voulant  entrer  dans  aucune  discussion  scientifique, 
je  me  contenterai  de  citer  le  trait  suivant  :  "  Un  déiste  an- 
glais, raconte  Addisson,  voyage. mt  en  Palestine,  tournait 
en  ridicule  tout  ce  que  les  jiiêtres  catholiqiies  lui  disaient 
des  saints  lieux.  Ce  fut  dans  ces  dispositions  qu'il  alla 
visiter  les  fentes  du  rocher  du  Calvaire.  C'était  un  natu- 
raliste distingué.  Quand  il  vint  à  examiner  ces  déchirures, 
avec  l'attention  et  r<'xactitr.d(î  «l'un  vrai  savant,  il  dit  à 
son  ami:  "Je  commence  à  être  «'.Inétien.  J'ai  fait,  conti- 
nua-t-il,  une  longue  étude  de  la  physiiiue  et  des  mathéma- 
tiques, et  je  suis  assuié  qui;  ces  ruptures  du  rochei"  n'ont 
jamiiis  été  produites  par  un  tremblemeut  de  terre  ordinaire 
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rt  naturel,    l'n  t'braiik'iuent  pareil  eût,  k  lu  vérité,  .séparé 
les  divers  lits  dont  la  niasse  est  composée,  mais  c'eût  été 
m  Miivaiit  les  veines  ([ui  les  distinguent  et  en  rompant  la 
liaison  pur  l(\s  endroits  les  ])lus  faibles.     J'ai  observé  qu'il 
en  est  ainsi   dans   les   rochers  que  les  tremblements  de 
tcire  ont  soulevés,   et  la  raison  ne  nous  apprend  rien  qui 
UN'  soit  eonfornie.      Ici,  c'est  tout  autre  chose  :  le  roc  est 
l'artiigé  transversalement,  la  rupture  croifeo.  les  veines  d'une 
iii(,:ou  étrange  et  surnaturelle.     Je  vois  donc  clairement  et 
dénionstrativement  ([ue  c'est  le  pur  effet  d'un  miracle  que 
ni  l'art  ni  la  nature  n'ont  pu  produire.     C'est  pourquoi, 
iiiouta-t-il,  je  rends  grâce  à  Dieu  de  m'avoir  conduit  ici  pour 
contempler  ce  monument  de  son  merveilleux  pouvoir,  mo- 
nument qui  met  dans   un  si   grand  jour  la  divinité  de 
Jésus-Christ." 

Le  Calvaire,  comme  nous  l'avons  dit,  est  une  plate- 
iorme,  élevée  au-dessus  de  l'église  d'environ  cinq  mètres 
(seize  pieds  et  demi)  et  entourée  de  balustrades.  Excepté  lu 
lieu  où  était  la  croix  et  deux  endroits  de  la  fente  du  rocheJ, 
il  est  tout  recouvert  de  marbre.  Il  a  bien  fallu  le  soua» 
traire  à  la  dévotion  par  trop  dévastatrice  des  pèlerin.s. 

Sous  le  Calvaire,  il  y  a  une  grotte  ou  chapelle  qu'on  ap- 
[jclle  la  chapelle  d'Adam,  parce  qu'on  croit  que  c'est  là 
(|ue  la  tète  d'Adam  a  été  ensevelie.  Un  auteur  fort  recom- 
iiiaudable  nous  dit  qu'après  avoir  lu  une  foule  de  docu- 
ments relatifs  à  cette  tradition,  il  croit  qu'on  peut  admettre, 
iivec  beaucoup  de  vraisemblance,  qu'Adam  a  été  enterré  à 
llébron,  et  que  sa  tête,  longtemps  conservée  dans  la  famille 
'les  patriarches,  a  été  ensevelie  sur  le  Calvaire.  Au  fond 
lit-  cette  chapelle,  on  voit  reparaître  la  fente  qui  commence 
ui-dessus,  près  le  trou  de  la  croix  ;  et  avec  la  lumière 
d'un  cierge,  on  peut  en  considérer  facilement  la  largeur,  la 
l'iofondeur  et  tous  les  caractères  qui  la  distinguent.  A  la 
liroite,  en  entrant,  on  remarque  un  banc  de  pierre  qui 
remplace  le  tombeau  de  Godefroy  de  Bouillon,  et  à  gauche, 
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un  autre  qui  remplace  celui  de  Baudouin.  Eu  1808,  les 
Grecs  profitèrent  de  l'incendie  pour  faire  disparaître  ces 
deux  tombeaux,  dont  la  présence  condamnait  leurs  compa- 
triotes. Tous  los  autres  tombeaux  des  rois  latins  de  Jéru- 
salem, i)lacés  il  quatre  mètres  {V6\  pieds)  au  nord  de  lu 
pierre  de  l'Onctioii,  et  respectés  par  les  musulmans,  sont 
aussi  tombés  sous  le  marteau  de  ces  démolisseurs  sacri- 
lèges. 

En  sortant  de  la  chapelle  d'Adam,  on  trouve  immédiate- 
ment la  pierre  de  l'Onction,  placée  en  face  de  la  grande 
porte  d'entrée  de  la  basilique.  Tous  les  pèlerins  qui  en- 
trent ou  qui  sortent  baisent  respectueusement  cette  pierre, 
où  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  déposèrent  le  corps  de 
Jésus,  après  l'avoir  détaché  de  la  croix,  l'enveloppèrent 
dans  des  linceuls  avec  une  grande  quantité  d'aromates, 
selon  la  coutume  des  Juifs.  C'était  sans  doute  la  partie  lu 
plus  unie  du  rocher  qu'ils  choisirent.  Une  pieuse  tradition 
raconte  que  Joseph  et  Nicodème  conservèrent  précieuse- 
ment l'eau  teinte  de  sang  qui  avait  servi  à  laver  le  corps 
de  Jésus  avant  de  l'embaumer,  et  que  de  là  sont  venues 
la  plupart  des  reliques  du  précieux  sang  qu'on  vénère  en 
diverses  églises. 

Le  pierre  sur  laquelle  fut  embaumé  le  corps  de  Jésus 
est  aujourd'hui  recouverte  d'une  table  de  marbre  rougeâtre, 
longue  de  deux  mètres  soixante-dix  (  9  pieds  )  sur  un 
mètre  trente  (4  pieds  et  4  pouces)  de  largeur,  et  qui  s'élève 
à  environ  dix  centimètres  (4  pouces)  au-dessus  du  sol. 
Aux  quatre  coins,  sont  placés  des  pommeaux  en  cuivre 
doré,  de  grands  candélabres,  et  tout  à  l'entour,  dix  lampes 
d'argent.  Ce  lieu  sacré  fut  laissé  intact,  au  moment  où 
sainte  Hélène  prépara  le  terrain  aux  environs  du  Calvaire, 
pour  construire  la  grande  basilique,  et  elle  le  couvrit  d'une 
belle  mosaïque.  Ce  fut  dans  le  seizième  siècle  que  les 
Pères  de  Terre-Sainte  la  remplacèrent  par  une  belle  plaque 
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de  marbre  noir  qui,  en  1808,  fut  enlevt'o  par  les  Grecs,  et 
remplacer  par  la  pierre  rouge  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

A  douze  mètres  (40  pieds)  de  la  pierre  de  l'Onction,  on 
voit  une  sorte  de  cage  ronde  en  fer,  qui  indique  le  lieu  où 
se  trouvaient  les  saintes  femmes,  pendant  que  Joseph  et 
Xicodème  embaumaient  le  Sauveur. 


CHAPITRE    IX 
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Le  Saint-Sépulcre. 

Description  hifitorique  du  Saitit-Sépulcrc.  —  Une  nuit  flans  l'église  du 
Saint-Sépulcre.  —  La  messe  au  Saint-Sépulcre. 

Nous  voilà  arrivés  au  but  principal  de  notre  pieux  pèle- 
rinage, le  saint  Sépulcre.  "  Les  nations,  disait  Isaïe,  dans 
son  langage  prophétique,  les  nations  se  prosterneront  devant 
lui  dans  l'adoration  et  la  prière,  et  son  sépulcre  sera  glo- 
rieux. "  Y  a-t-il  dans  tout  l'univers  un  lieu  plus  saint  que 
celui  oii  le  corps  inanimé  de  Jésus  reposa  pendant  trois 
jours.  Sa  chair  sacrée,  unie  à  la  divinité,  ne  vit  point  la 
corruption  ;  ce  corps,  déchiré,  meurtri  sur  la  croix,  y  déposa 
les  signes  de  sa  mortalité  et  en  sortit  avant  l'aurore,  glo- 
rieux et  immortel.  Jésus,  qui  avait  prodigué  ses  miracles 
))ar  toute  la  Judée,  qui  avait  rappelé  Lazare  du  tombeau, 
voulut  faire  voir  toute  sa  divine  puissance  eu  se  ressusci- 
tant lui-même.  C'est  dans  son  sépulcre  qu'il  a  vaincu  la 
mort.  Un  ange  descendu  du  ciel  s'asseoit  en  triomphateur 
(;t  tout  éclatant  de  lumière,  sur  la  pierre  renversée,  et  fait 
entendre  cette  parole  :  "  Il  n'est  plus  ici,  il  est  ressuscité; 
]jourquoi  cherchez-vous  parmi  les  morts  celui  qui  est 
vivant?"  Les  gardes  avaient  été  frappés  de  stupeur  et 
•'taient  tombés  comme  morts.  C'est  bien  là  que  Jésus  a 
liiunifesté  sa  puissance  et  sa  gloire.     Ct'  petit  tombeau  est 
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glorieux,  et  il  attirera  près  dt-  lui  les  g/'ru'vatiiin.s  ni.«qu'fi 
la  fin  des  siècles.  Avec  (iiid  respect  les  jireiniers  eliiY'tieMs 
le  visitaient  !  L'impiété  voulut  le  faire  oublier  en  le  prn- 
fonant;  mais  s'il  rewta  quelque  temps  dans  l'onibre,  eoiuiue 
il  reparut  avec  gloire,  sous  Constantin,  lorsque  le  granil 
empereur  fit  construire  cette  magnifique  basilic^ue  dont  nous 
avons  parlé,  où  brillaient  les  marbres  les  plus  précieux,  les 
plus  riches  métaux,  l'or  le  plus  i>ur.  Les  grands  et  li-s  puis- 
sants du  monde  vinrent  se  jtrosterner  humblement  devant  ce 
tombeau,  et  baiser  la  pierre  qui  avait  reçu  le  corps  sacré 
de  Jésus. 

Ce  saint  tombeau  semble  condamné  à  jiartagcr  les  alter- 
natives de  gloire  et  d'humiliation  que  Jésus-Christ  a  réser- 
vées à  son  Eglise  sur  la  terre.  Plus  d'une  fois,  on  a  cru 
qu'il  serait  enseveli  sous  ses  ruines,  ft  loujriurs  la  l'ureur 
impie  de  ses  ennemis  a  été  la  matiérv  de  son  triomplic 
et  de  sa  gloire.  Qui  a  soulevé,  au  moyen  âge,  rOccident 
tout  entier  et  poussé  dans  l'Orient  des  peuples  entiers,  des 
milliers  de  héros?  un  cri  de  détresse  j ta rti  du  fond  de  ce 
sépulcre  divin:  "Allons  délivrer  le  tomlieau  du  Christ 
tombé  entre  les  mains  des  intidèles." 

Ce  cri  de  guerre  sainte,  répété  ])ar  tous  les  échos  de  l;i 
chrétienté,  enfanta  des  légions  de  généreux  guerriers  qui 
firent  des  prodiges  de  valeur.  Qwv  j'aime  à  contempler 
Godefroy  et  ses  comj)agnons  d'armes,  encore  tout  couverts 
de  sang  et  de  poussière,  allant  se  prosterner  devant  ce  suint 
tombeau,  et  l'arrosant  de  leurs  larmes.  Je  ne  suis  pas  sur- 
pris que  la  poésie  ait  voulu  célébrei'  de  si  nol)Ies  exploits, 
et  que  le  Tasse  commence  sa  Jériimleni  flélivréc  par  ces 
mots  qui  résument  un  si  grand  sujet  :  "  Je  chiuite  les 
pieux  combats  et  le  grand  cajntaine  qui  délivra  l'auguste 
Séi)ulcre  du  Christ.  " 

Après  Godefroy  et  la  série  des  rois  de  -Jérusalem,  com- 
bien de  princes,  de  personnages  célèbi'cs  sont  venus,  de[)uis 
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SIX  siècles,  rendre  leurs  honmin}?(;H  à  (■<•  st^pulore  jclorieux, 
dont  le  l'anatisine  nuisuliiiau  n'u  pus  osé  ]»river  l'Eglise  de 
.lésus-Christ.  N'est-il  {kis  m  jirésuiner  (pic  I>iou,  qui  l'a  pré- 
servé tant  de  fois  de  la  destructiou,  le  eoiiservera  jusqu'à  la 
tin  des  temps,  eomine  un  témoin  irrécusable  (jui  attestera 
;i  tous  les  siècles  les  hnmiliations  et  la  «gloire  de  son  divin 


■Ils. 


Mainteiiuiit,  ajiprochons  du  \énéré  sanctuaire,  et-  disons 
r\'  (\\\'\\  n  été  et  ce;  (pi'il  o.st  aujourd'hui. 

.Io,se['h  d'Arimatliie  s'était  fait  creuser  danc  \r,  roc  un 
tiiiubeau  pour  lni-niêiiic  11  le  dunna  à  Notre-Seigneur, 
et  il  ('tait  bien  loin  de  jieuser  que  son  action  serait  louée 
]>;ir  toutes  les  g/'nératioris,  et  que  ce  sépulcre  serait  le  jdus 
siiiut  et  le  plus  célèbre  dv.  l'univers.  Ce  tomi>eau  consis- 
tai! en  deux  petites  chambres,  la  première  servait  de  ves- 
tiliule,  et  la  seconde  contenait  un  banc  creux,  en  forme 
il'auge,  destiné  à  recevoir  le  citrps  ;  le  ttmt  était  surmonté 
d'une  petiti;  arcade  formée  daii^  le  rocher.  (J'était  tout  à 
tait  un  sé))ulcre  juif,  tel  (|u'on  en  trouve  encore  en  si  grand 
iii'inbre  dans  la  l'alestiui'. 

br  saint  Sépulcre  était  un  uuaiidithe  à  (juatrc  faces, 
"Mié  de  pila-;tres  jusqu'à  la  ((aiiiche,  où  eommençait  une 
li\raniid(.'  aussi  quadraiigulaire,  s(,'  termijuint  en  ]»ointe.  Il 
avait  la  forme  du  tombeau  de  Zat-barir,,  '.pTon  voit  '  i^^ore 
iii!a(,'t  dans  la  vallée  de  -îo^aphat. 

Sainte  Hélène,  préparant  le  terrain  pour  orner  le  saint 
loudjeau  et  bâtir  la  basili([ne,  sépara,  pour  aplanir  le  sol, 
U:  (.'alvairc  <le  la  masse  (jui  c<»nt('nait  ce  sacré  nii.uiument  ; 
it,  ce  i{ui  est  à  jamais  ivgrettable,  (.-lie  en  démolit  le  vesti- 
l'iile  pour  faciliter  roruementaliou. 

Plus  tard,  le  haut  du  saint  Sépulcre  fut  j  ercé,  pour 
I  lisser  échtipiier  la.  tumée  des  c.icrges  et  des  lampes  qui  y 
brûlent  continuellement.  Les  croisés  remplacèrent  le  ves- 
libide  démoli  sttus  Constantin  par  un  porche  à  trois  portes, 
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p.t,  dans  1«  pav('',  ils  placèrent  la  jùerre  que  l'ange  avait 
ôtée  de  l'entrëe  du  saint  Sépulcre.  L'int»5rieur  n'avait 
subi  aucune  modification  depuis  sainte  Hélène  ;  mai  <'ii 
1555,  on  H'apev(^,ut  que  le  revêtement  du  saint  Séj  .•• 
tombait  en  mines,  et  il  fut  rétabli  par  le  V.  lioiiifacc  di- 
Kaguse,  custode  de  Terre-Sainte,  et  depuis  ôvèiiuu  de 
Stagno.  C'est  dans  une  de  ses  lettres  que  nous  allons 
))uiser  le  récit  do  l'état  où  était  alors  le  saint  Sépulcre,  et 
de  la  restauration  qui  fut  fait<\  Ce  fut  d'après  les  ordres 
du  pape  Jules  III,  et  sur  les  vives  instances  do  Charles- 
Quint  et  de  son  fils  Philippe,  que  le  V.  Boniface  de  liaguse 
se  mit  à  l'œuvre,  après  avoir  obtenu  de  Soliman  Othmîin 
l'autorisation  depuis  longtemps  sollicitée. 

Le  revêtement  construit  j>ar  sainte  Hélène  fut  dé  ^li 
jusqu'au  sol,  afin  de  donner  plus  de  solidité  à  cel  i 

devait  le  remplacer,  "  Quand  on  l'eut  enlevé,  dit  le  P.  do 
Kaguse,  le  séptdcre  de  Notre-Seigneur  s'offrit  à  découvert 
à  nos  yeux,  tel  qu'il  avait  été  taillé  dans  le  roc.  On*y 
voyait  deux  anges,  dont  l'un  portait  un  écritcau,  avec  ces 
mots:  "II  est  ressuscité,  il  n'est  plus  ici  ;  "  et  l'autre, 
montrant  du  doigt  le  sépulcre,  avec  cette  inscription  : 
"  Voilà  le  lieu  où  ils  l'ont  placé."  Les  deux  tableaux,  du 
moment  où  ils  furent  mis  eu  contact  avec  l'air,  tombèrent 
en  grande  partie  en  poussière. 

La  nécessité  nous  ayant  forcés  à  soulever  une  des  labiés 
fl'albfitre  que  sainte  Hélène  y  avait  fait  placer  pour  recou- 
vrir le  saint  Sépulcre,  afin  de  pouvoir  y  célébrer  la  sainte 
messe,  nous  vîmes,  à  découvert,  ce  lieu  ineffable  où  Notre- 
Seigneur  reposa  pendant  trois  jours.  Il  nous  semblait  à 
tous  voir  les  cieux  pleinement  ouverts  devant  nous.  Ce 
lieu,  où  l'on  distinguait  encore  dans  tous  ses  contours  des 
traces  du  sang  de  Notre-Seigneur,  mêlé  à  cet  onguent  qui 
avait  servi  à  l'embaumer,  offrait  à  nos  yeux  comme  l'i- 
niage  d'un  soleil  resplendissant.  A  cette  vue,  nous  pous- 
sâmes «le  pieux  gémissements,  des  larmes  do  joie  s'éohap 
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|i(.rriit  fit!  n<i>  yoiix,  nos  lèvres  Imisèrcnt  avec  amour  cos 
ii'stcs  vdn»5ré.s  et  divins.  Tous  ceux  qui  (kaient  présents 
--('t  l«i  nonibio  on  était  grand,  car  il  y  avait  une  foulu  dn 
I  hriUions  dos  nations  ilo  l'Orient  et  do  l'Occident — lut 
l'Miivaient  contenir  les  transports  do  leur  tendresse  à  la 
vue  do  i'v.  divin  tri'sor  ;  les  uns  versaient  tin  torrent  de 
larmes,  le  autres  Jaillirent  on  perdre  la  vie,  si  grand  était 
rcnihousiasnu',  l'espèce  d'extuse,  la  sainte  stupeur  qui  ré- 
gnait dans  toute,  l'assemblée. 

r.a  restauration  du  P.  de  Raguso  a  subsisté  Jus([u'à  l'iii- 
.(iidie  do  1808.  Le  porche  fut  chanf^é  en  vestibule,  c'est 
(0  qu'où  appelle  la  chapelle  de  l'Ange.  La  même  forme  a 
(té  conservée  par  les  Grecs,  sauf  les  inscriptions  et  l'archi- 
i.i'ture,  en  sorte  que  nous  avons  aujourd'hui  le  Saint- 
Sépulcre  à  p;3U  près  dans  le  même  état  qu'il  était  au  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Sans  doute,  le  monument  sacré  aété 
rudomniRgé,  dans  le  cours  tles  âges,  autant  par  la  piété  des 
j'ùierins  que  par  l'invasion  des  barbares,  et  il  est  fort  heu- 
reux qu'où  l'ait  recouvert;  mais  ne  suftlt-il  pas  au  pieux 
[uMerin  de  savoir  que  c'est  h\  le  lieu  de  la  sépulture  et  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  que,  malgré  les  dépré- 
(liitions,  il  peut  encore  retrouver  et  vénérer  la  portion  la 
plus  considérable  de  ce  sépulcre  glorieux.  Nous  remar- 
i[ lierons  que  ce  fut  à  l'époque  de  la  grande  restauration  ac- 
1  oiuplie  par  le  P.  de  Kaguse  que  les  PP.  Franciscains 
mirent  en  réserve  une  portion  notable  de  la  pierre  du  saint 
Sépulcre,  dont  ils  extraient  des  parcelles  pour  les  hauts 
litisouages  qui  visitent  les  lieux  saints.  Quelques  pèlerins 
iiidinaires  partagent  quelquefois  cette  faveur,  et  je  me 
plais  à  témoigner  ma  gratitude  au  révérend  Père  vicaire 
tl.'  Terre-Sainte,  qui  a  eu  l'insigne  bonté  de  me  faire  don, 
uiiii  d'une  parcelle  de  cette  pierre  sacrée,  mais  d'un  mor- 
iiau  de  cinq  k  six  centimètres  (deux  pouces)  do  surface 
pour  le  placer  dans  un  fac-similé  du  saint  Sépulcre. 

Les  premiers  chrétiens  célébraient  les  saints  mystères 
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dans  les  ciitucombey,  Hur  les  lomlieaux  dea  inarLys  ;  o'e.it 
pour  cela  que  iio.s  autels  ont  la  Ibrme  d'un  tombeau,  i;t 
qu'on  y  met  des  reliques  des  .saints.  Le  saint  Sépulcre  est 
l'autel  par  excellence,  l'autel  de  là  rhrétientc  sur  lequel  a 
été  mis  le  corps  d'un  J^icu,  et  qui  a  été  arrosé  du  sang  de 
la  plus  sainte  des  victimes.  Aussi,  le  i»rêtre-pèlerin  re- 
garde comme  un  jour  de  l)onlu3ur  (>Adui  où  il  lui  est  donne 
d'y  offrir  le  saint  sa  cri  ti  ce. 

Au  nord  de  l'église  du  .Saint-Séj^ulere  e.st  un  petit  (sou- 
vent de  PP.  Franeif^eains  attenant  à  la  basilique.  On  y 
entre  par  une  porte  en  ter  pratiquée  dans  le  mur  qui  le 
sépare  de  la  clui[ielle  de  rApj)arition.  (J'est  là  que  vien- 
nent tour  à  tour  résidei'  quelques  Pères  qui  N'eillent  joui 
et  nuit  à  k  garde  des  saints  lieux.  Les  pèlerins  ijui  veu- 
lent célébrer  la  sidnte  messe  nii  y  assi.s'.er,  dans  la  chapelle 
tlu  8aint-!Sé[)ulcrc,  doivent  y  passer  la  nuit,  parce  (|Ue  les 
gardiens  lures  n'ou.vrent  la  }iorte  extérieure  qu'à  cinq  ou 
six  heures  du  matin,  et  que  les  Latins  n'ont  le  droit  d'\ 
célébrer  que  trois  messes  ;  les  (irecs  ne  man([Uent  pas  de 
s'en  em[)arer  de  bonne  heure. 

Dans  l'après-midi  du  4  avril,  nous  nous  rendons  à 
l'église  du  Saint-Sé})ulcre,  nous  assistons  à  la  jaoce.ssion 
aux  sanctuaires,  nous  laissons  se  i'eriner  sur  nous  les  portes 
de  l'église,  et  nous  nous  retirons  dans  une  cellule  située  au 
haut  du  couvent.  Là,  je  me  mets  à  t'crirc  les  impression- 
de  la  journée,  et  pendant  ce  temi).s-là  ujon  confrère  se 
couche  pour  prendre  un  peu  de  repos. 

Lorsque  je  le  crois  endormi,  je  prends  ma  hunpe,  j'ouvre 
doucement  la  porte,  et  je  de.scemls  en  silence  les  étroits 
escaliers  qui  conduisent  à  l'entrée  de  la  baisiliiiue,  pour  \ 
passer  une  heure.  Je  dépose  ma  lampe  auprès  de  lii 
porte  que  je  laisse  entr'ouverte,  aiin  d'y  rentrer  quand 
j'aurai  satisfait  ma  dévotion.  Je  me  trouve  seul  dans  la 
chapelle  de  l'Apparition  ;  le  silence  le  plus  profond   règin. 
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autour  (lu  n\{)\.  A  tvavrr.s  les  ombres  de  la  nuit,  à  Ih  lueur 
vacillante  de  quelques  lampes,  je  me  dirige  vers  l'autel, 
je  me  lU'o^tenie  devant  le  Saint-Sacrement,  et  je  me  sens 
saisi  i\v  jt;  uc  -^ais  (jurl  my.stérieux  frémissement.  •  Les 
scènes  dt'  la  passidii  se  déroulent  devant  moi.  Je  pense 
involontairement  à  cette  nuit  atïreuse  où  Xotre-Seigneur 
tut  Iratné  dans  les  rues  de  dérurdem,  i\  la  p<âle  lueur  de 
quehjues  tlamheaux.  de  voudrais  prier,  et  la  prière  expire 
>ur  mes  K'\  res, 

'le  vais  dc\aiit  la  foloinie  du  la  flagellation,  et  ensuite 
dans  la  rhaix'lU'  de  rAi»j)arition  à  sainte  Marie-Madeleine. 
De  ];i,  j'apticevais  juelques  lampes  qui  brillaient  au  loin 
-ur  le  ('alvaire,ot  dont  la  lut'iir  se  perdait  sous  les  immenses 
l'ou pôles,  (Ml  jetant  une  iaible  clart(''  sur  les  galeries  et  les 
colonui's  ([u'elle  dessinait  dans  ré])aisseur  des  ti^-nèbres. 
r\',st  à  une  lu'ure  seml»lalile  f[u'on  se  sent  comme  investi 
lie  la  niajesti'  de  ce  saint  lieu.  (.)n  n'a  plus  autour  de  soi, 
roiume  ]iendaiit  le  jour,  la  loule  des  curieux  et  des  pèle- 
rius  ;  les  bruits  du  monde  ne  parviennent  plus  jusqu'à 
vous  ;  on  est  seul  avec  Dieu,  et  la  pensée  s'élève  directe- 
ment vers  le  ciel  (Juels  moments  de  trouble,  d'émotion 
l't  de  )30idieur  '. 

Cependant  je  m'aperçois  bientôt  que  je  ue  suis  pas  seul 
dans  cette  solitude.  Des  ciis,  des  gémis.semeuts,  des  chants 
monotones  se  tbnt  entendre  dans  le  lointain,  et  ce  bruit 
sourd  et  lugubre  répété  par  les  échos  de  la  basilique  par- 
vient jusqu'à  mes  creilles.  d'écoute  ;  une  sorte  de  frayeur 
s'empare  de  moi  et  je  suis  tenté  de  reculer.  Je  résiste,  je 
me  rassure,  et  je  continue  ma  procession  solitaire.  Je 
traverse  lentement  les  arceaux  de  la  Vierge,  et  j'approche 
«le  la  prison  de  Notre-Seigneur.  J'hésite  un  instant  à  péné- 
trer dans  ce  lieu  obscur.  Ne  s'y  trouverait-il  point  quel- 
que malfaiteur  caché  ?  La  peur  est  mauvaise  conseillère, 
me  dis-je,  allons  sous  la  garde  de  Dieu.  Je  m'enfonce  dans 
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les  tënèbrcs  et  je  me  prosterne:  je  pense    un  instant  au> 

chaînes  qui  liaient  J(isus,  aux  injures  qu'il  reçut. 

Cependant  les  voix  lointaines  que  j'avais  entendues 
semblent  se  rapprocher  ;  le  Calvaire  n'est  pas  loin,  et  c'est 
bien  du  Calvaire  que  partent  ces  gémissements.  Mo  voilà 
en  face  de  la  chapelle  de  Sainte-Hélène.  Quelques  lampes 
éclairent  à  moitié  ces  voûtes  souterraines.  Je  descends  le 
grand  escalier  ;  jo  regarde  autour  de  moi  :  j  juis  seul. 
Oh  !  la  nuit,  quelle  profonde  et  solennelle  solitude  !  Qui 
ne  serait  saisi  d'une  frayeur  involontaire  ?  Je  descends 
néanmoins  jusqu'au  fond  de  la  grotte  de  l'Invention  de  la 
Sainte-Croix,  et  en  relevant  la  tête,  ces  rochers  taillés  qui 
la  recouvrent  m'apparaissent  plus  majesteux  qu'en  plein 
jour,  et  semblent  ^me  dire  ;  Nous  sommes  des  témoins 
échappés  aux  ravages  [du  temps  ;  c'est  nous  qui  avons 
abrité  la  croix  du  Sauveur.  Plein  de  ces  pensées,  je  re- 
monte doucement.  J'aurais  voulu  avoir  avec  moi  quelqu'un 
de  ces  indifférents  si  communs  de  nos  jours;  il  me  sem- 
ble qu'à  la  faveur  de  ces  lieux  sombres  et  sacrés,  j'aurais 
fait  vibrer  dans  son  cœur  les  plus  vives  émotions  de  la 
foi. 

Enfin,  hésitant,  agité,  je  monte  au  Calvaire  d'où  par- 
taient ces  voix  suppliantes  qui  seules  troublaient  le  ma- 
jestueux silence  de  ces  lieux.  Quel  est  mon  étonnement  \ 
le  Calvaire  était  couvert  d'hommes,  de  femmes  qui,  la  plu- 
part, étaient  gisants  sur  le  pavé,  ou  étendus  sur  quelques 
bancs  contre  les  murailles,  ou  appuyés  contre  quelques 
colonnes.  Trois  femmes,  que  j'ai  prises  pour  des  religieu- 
ses grecques  ou  russes,  se  tenaient  tantôt  debout,  tantôt 
à  genoux  devant  le  lieu  où  la  croix  fut  plantée.  Une 
d'elles  lisait  à  haute  voix  des  prières  auxquelles  les  autres 
répondaient,  et,  je  dois  le  dire,  avec  un  accent  de  piété 
mélancolique  qui  me  pénétra.  Je  m'approchai;  elles 
s'écartèrent  pour  me  donner  la  liberté  de  me  prosterner  et 
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lie  baiser  la  cavitë  où  fut  fixée  la  croix.     Elle  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  leurs  prières. 

Je  restai  assez  longtemps  sur  le  Calvaire  dans  ce  lieu 
sacré  où  le  cœur  trouve  si  naturel  de  s'attnchiir,  et  je  pus 
considérer  à  loisir  le  spectacle  en  même  temps  si  extraor- 
dmaire  et  si  édifiant  que  j'avais  sous  les  yeux.  Il  y  avait 
au  moins  trente  ou  quarante  personnes.  Les  uns  priaient, 
les  autres  poussaient  des  soupirs,  d'autres  succombaient  à 
la  fatigue  et  dormaient;  tous  étaient  enveloppés  d'un  man- 
teau enroulé  autour  du  corps.  De  temps  en  temps  on  en 
voyait  quelques-uns  qui,  comme  des  êtres  fantastiques, 
faisaient  un  mouvement,  dressaient  la  tête,  et  leur  sil- 
liouette  se  dessinait  sur  la  muraille. 

Que  faisaient  là  tous  ces  étrangers  ?  C'étaient  des  pèle- 
rins venus  de  bien  loin  :  les  uns  des  steppes  de  la  llussie, 
les  autres  de  la  Crimée,  d'autres  de  la  Syrie  et  des  îles  de 
l'Archipel  ;  ils  étaient  venus,  au  prix  de  mille  sacrifices, 
les  uns  sur  de  mauvais  bateaux,  apportant  leurs  chétives 
provisions  ;  les  autres,  en  traversant  péniblement  les  sables 
des  déserts,  et  tout  cela  pour  passer  une  nuit  sur  le  Cal- 
vaire à  prier,  à  pleurer  et  gémir.  Là,  on  ne  demande  pas  : 
Pourquoi  pleurez-vous?  la  raison  de  pleurer  est  si  natu- 
relle !  Quel  sujet  de  honte  pour  nos  chrétiens  si  sensuels 
qui,  même  en  faisant  pénitence,  veulent  encore  jouir  des 
aises  de  la  vie,  et  trouver  lo  confortable  jusque  dans  leurs 
jeûnes  et  leurs  mortifications  ! 

Descendu  du  Calvaire,  je  parcours  la  partie  de  l'église 
qui  l'avoisine,  et  partout  j'aperçois  de  longues  rangées  do 
dormants,  couchés  sur  le  pavé,  semblables  à  des  morts, 
ensevelis  dans  leurs  manteaux.  Ils  attendent  l'heure  de 
l'office  matinal.  Prisonniers  volontaires,  ils  veulent  au 
moins  passer  une  nuit  dans  ce  lieu  sacré,  pour  sanctifier 
leur  pèlerinage  ;  mais,  comme  les  apôtres,  ils  s'endormen:, 
et  Notre-Seigneur pourrait  encore  leur  dire:  "  Vous  n'avez 
donc  pu  veiller  une  heure  avec  moi  ?  " 
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.1»'  vais  au  saiiiL  Sépulcie  ;  à  riiitc'rieur,  il  est  illuiniiie', 
et  cotU^  viui  lue  n'joiiit  le  cœur.  Je  pense  que  bientôt 
j'aurai  le  bonheur  d'y  célébrer  les  saints  mystères.  Cepen- 
dant, je  Si-us  iiuc  lit  l'atignc  uie  gagne,  et  je  veux  aller 
]  rendu;  un  peu  de  re))OS.  do  cherche  à  rentrer  au  cou- 
vent, mais  la  porte  en  l'er  s'était  refermée  derrière  moi, 
et  me  voilà  jirisonnier  involontaire.  Bon  gré  nuil  gré,  il 
faut  en  prendre  son   parti  ;  c'était  quatre  heures  à  passer. 

Av  m'asst'ois '])(Mn  prit-r,  mais  impo-^sible  ;  j'avais  les 
mcmljres  brisés  ]iar  h  s  l'our.-es  de  la  journée,  et  les  émo- 
tions que  je  venais  iTc-iirou ver  avaient  épuisé  mes  forces. 
de  prends  le  jiavii  de  nu.'  coucher  aussi  dans  l'église  des 
Franciscains,  m'i  j'étais  seul,  d'étends  un  tapis  entre  les 
stalles,  et  je  m'en  fais  un  lii  ;  mais  nous  ne  sommes 
pas  haltitiiés  a  thirmir  de  la  .sorte  ;  im[  ossible  de  fermer 
les  yeux. 

Que  (U'  jMMisée.s  vicuncnl  se  croiser  dans  mon  esprit  ! 
•J'étais  là,  enseveli  comme  dans  un  tombeau.  Je  craignais 
que  mes  forties  ue  me  liermissent  pas  de  célébrer  le  matin. 
Cette  idée  me  tourmeurait,  lorsque  j'entends  le  bruit  d'une 
])orte  qui  roule  sur  ses  gonds  ;  je  lève  la  tête  :  c'est  celle 
du  couvent  ;  on  venait  préparer  matines;  je  fais  signe  de 
m'ouvrir,  et  après  avoir  erré  dans  les  escaliers,  je  retrouve 
enfin  nui  cellule  et  le  lit  après  lequel  je  soupirais. 

Dès  trois  heures,  j'étais  debout  ;  je  descends  à  la  basili- 
que, et  voilà  (jue  les  Arméniens  étaient  réunis  auprès  du 
saint  iSépulere.  Ils  célébraient  un  otiice  avec  assez  de 
gravité  et  de  recueillement.  Leurs  chants  m'ont  paru 
longs,  interminables.  IJevêtu  des  ornements  sacrés,  j'atten- 
dais à  la  sacristie,  lorsqu'enlin  on  me  dit  :  *'  Il  est  temps, 
allez  au  saint  Sépulcre.  "  Quel  saisissement  j'éprouvai  ! 

Me  voilà  donc  dans  cette  sainte  grotte  que  Joseph 
d'Arimathie  donna  à  Jésus  ;  c'est  sur  le  lieu  même  où 
reposa  le  corps  du  Sauveur  que  je   vais  prononcer  cette 
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étonnante  parole  :  Ceci  est  mon  ttdi'ps.  Ce  tombeau  ne 
va  plus  être  séparé  de  sa  victime.  l'ai  un  pouvoir  que 
Dieu  seul  pouvait  donner  aux  liomnies,  la  parole  de  Jésus, 
•sur  mes  lèvres,  va  reproduire  la  chair  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Le  f-acrifice  du  Calvaire  va  se  renouveler,  et  c'est 
moi,  pauvre  pèlerin,  venu  des  extrémités  de  la  France, 
i[ui  vais  déposer,  comme  Jost'[)h,  le  corps  et  le  sang  du 
.Sauveur  sur  son  véritable  toml)eau. 

Mais  cette  tombe  et  sa  victime  ne  sont  ])lus  aujour- 
d'hui couvertes  des  ignominies  de  la  croix,  elles  sont  rem- 
plies de  gloire.  Ce  n'est  plus  Jésus  sous  les  enveloppes  de 
la  mort,  mais  Jésus  ressuscité  et  sous  la  fornu'  mystique 
de  r  eucharistie,  ayant  triomphé  de  la  mort. 

Je  l'avoue,  j'étais  trop  agité  pour  luoduin.-  de  ces  senti- 
ments de  foi  et  de  ^àété  si  doux  et  si  tendres,  qui  font  les 
délices  de  certaines  âmes  choisies  ;  je  ne  pus  que  prier 
Notre-Seigneur  d'ensevelir  dans  son  tombeau  toutes  les 
fautes  de  ma  vie  ;  je  ne  i)Us  que  prier  de  se  .^^ouvenir  de 
ma  nombreuse  famille,  de  mes  amis,  de  mes  paroissiens, 
([ue  j'aime  et  que  je  regarde  comme  mes  enfants,  et  sur- 
tout des  Ames  des  vivants  et  des  morts  aux((iielles  je 
pourrais  être  redevable.  Tant  de  recommamiations  qui 
m'ont  été  faites  se  sont  représentées  devant  moi  comme 
une  immense  dette  ([Ue  je  voulais  acquitter.  Puissé-je. 
dans  ce  moment  si  ]»récieux,  uuiq\ie  dans  ma  vie,  avoir 
satisfait  à  toutes  mes  obligations  !  J'ai  voalu  ensuite  assis- 
ter à  la  messe  de  mon  confrère,  au  tombeau  nième,  où  je 
l)0uvais  à  peine  trouver  place.  C'était  lii  ô  avril  1873,  la 
veille  des  Kameaux,  et  ce  jour  ne  s'etlaeera  jamais  de 
mou  souvenir. 

J'ai  visité,  dans  de  précédents  voyages,  l)ien  des  sanc- 
tuaires vénérés;  j'ai  célébré  la  sainte  messe  dans  l'auguste 
basilique  du  Vatican,  auprès  du  tombeau  de  saint  Pierre, 
dans)'-'  prison  Mamertine,  aux  pieds  du  capitole,  dans  les 
églis'js  les  plus  véuérées  de  Eome;  j'ai  célébré  sur  le  tom- 
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beau  de  saint  François,  à  Assise  ;  à  L'adone,  sur  celui  de 
saint  Antoine  ;  h  Venise,  sur  (;elui  de  saint  Mare  ;  à  Milan, 
sur  celui  de  saint  Charles;  j^lusieurs  lois  à  Lorett<^,  dans 
la  maison  de  la  sainte  Vierj^'e  ;  mais  tonte  la  sainteté  de 
ces  lieux  ne  s'éelipse-t-elle  pas  devant  le  saint  et  glorieux 
tombeau  où  a  reposé,  pendant  trois  jouis,  le  corps  sacré  de 
Notre-tScigneur  Jésus-Christ  '  Oui,  tous  les  autres  souve- 
nirs s'effacent  en  (quelque  sorte  devant  le  souvenir,  tou- 
jours présent,  toujours  vivant,  de  cette  faveur  singulière 
dont  il  m'a  été  donné  de  jouir  en  offrant  les  saints  mvs- 
tères  sur  le  sépulcre  luônie  du  Sauveur. 


CHAPITRE    X 


Offices  dans  la  basilique  du  Saint-Sépulcre. 
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Droita  des  diverses  iiatioiiH.  —  Oflices  grcc.x,  .inuéniens,  copliU'S.  —  OlKoca 
latins.  —  Le  diinaiiche  des  IJaim-aux.  —  \a\  jeudi  saint.  —  Lo  ven- 
dredi .saint. 

Six  nations  différentes  célèbrent  leurs  offices  dans  la  ba- 
silique du  Saint-Sépulcre,  chacune  dans  son  rite  propre  : 
les  Latins  représentés  par  le  patriarche  de  Jérusalem  et  les 
Franciscains,  les  Grecs  non  unis,  les  Arméniens,  les  Cophtes, 
les  Abyssins,  les  Ethiopiens  et  les  Syriens. 

Ce  serait  un  beau  et  magnifique  spectacle,  si  tous  ces 
peuples,  qui  viennent  des  quatre  coins  du  monde  pour 
honorer  le  tombeau  de  Jésus -Christ  et  chanter  ses  louan- 
ges, chacun  dans  leur  langue,  déposaient  là,  dans  une 
commune  prière,  leurs  antipathies  et  leurs  dissensions,  et 
vivaient  fraternellement  dans  l'union  de  la  même  foi  et  de 
la  même  soumission  à  l'Eglise  cathoHque,  l'unique  et  vé- 
ritable épouse  du  Christ  ;  mais,  hélas  !  chaque  nation  vient 
avec  ses  préjugés,  et  ceux-là  qui  ont  brisé  les  liens  de 
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l'unité   semblent  ne  s'entendre  que  pourenipiéter  chaque 
jour  sur  les  droits  imprescriptibles  de  la  vérité. 

Les  Grecs  surtout  ont  l'esprit  de  domination  et  cher- 
chent par  la  ruse  et  })ar  tous  les  moyens  les  plus  iniques 
n  déposséder  les  Latins  qui  devraient  être  les  seuls  pos- 
sesseurs des  lieux  saints.  Le  monde  retentit  souvent  des 
Tnauvaises  querelles  qu'ils  leur  suscitent  et  des  criminel- 
les voies  de  fait  auxquelles  ils  ne  craignent  pas  de  se  li- 
vrer. Tout  le  monde  connaît  les  })rofanations  qui  ont  eu 
lieu  à  Bethléem  pendant  que  nous  étions  encore  à  Jéru- 
salem ;  mais  laissons  là  ces  menées  odieuses,  ces  criminel- 
les entreprises  d'un  ])eu])le  a  '"uglé  par  le  schisme  et 
l'hérésie. 

Les  Latins,  les  Grecs,  les  Arméniens,  les  Cophtes,  ont 
leur  chapelle  particulière  où  ils  font  leurs  offices.  Outre 
cela,  ces  quatre  natiotis  out  leur  habitation  propre  dans 
l'iutérieur.  Comme  les  portes  de  la  basilique  sont  ordi- 
uaiiement  fermées  et  que  les  Turcs  sont  en  j)ossession  des 
clefs,  les  religieux  qui  y  habitent  ne  peuvent  eu  sortir  à 
volonté.  J>a  seule  communication  qu'ils  aient  avec  l'ex- 
térieur, est  un  guichet  })ratiquc  dans  la  porte  d'entrée,  et 
})ar  où  on  introduit  jourtiellement  leur  nourriture. 

Les  Franciscains  ont  leur  couvent  et  leur  ciiapelle  au 
nord;  les  Grecs,  à  l'est;  les  Arméniens,  au  sud;  les 
Cophtes  ont  une  petite  chaijelle  derrière  le  saint  tombeau, 
et  quelques  chambres  à  l'ouest.  Les  Latins,  les  Grecs,  les 
Arméniens,  les  Cophtes  ont  un  droit  respectif  de  faire 
brûler  des  lampes  devant  la  façade  et  dans  l'intérieur  du 
Saint-Sépulcre,  à  la  pierre  de  l'Onction  ;  sur  le  Calvaire, 
ce  droit  est  réservé  aux  Latins  et  aux  Grecs.  Les  supé- 
rieurs des  trois  premières  nations  ont  seuls  le  droit  d'exi- 
ger l'on  vertu  le  de  l'église;  mais,  à  chaque  fois,  il  faut 
qu'ils  paient  une  i-étriluition  aux  Turcs  qui  veillent  à 
l'i'ntrée  de  la  basilique. 
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De  ces  dispositions,  il  résulte  que  souvent  ces  diverses 
nations  célèbrent  en  même  temps  leurs  offices  dans  la 
même  église,  mais  dans  des  lieux  différents,  et  comme  la 
basilique  est  immense,  la  confusion  est  moins  grande 
qu'on  ne  lo  croirait  d'abord.  Entre  chaque  groupe,  il  y  a 
souvent  un  espace  vide  qui  sert  de  ligne  de  démarcation, 
et  les  processions  sont  réglées  de  manière  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  à  la  ibis. 

Il  est  dilTicile  de  rendre  l'impression  lu'on  éprouve 
lorsqu'on  s'i.^ole  dans  la  basilique,  de  manière  à  entendre 
tous  ces  chants,  en  langues  si  dissemblables,  ou  lorsqu'on 
l)arcourt  les  divei's  sanctuaires  où  se  font  les  différents 
offices.  L'ensenil)le  est  loin  d'être  harmonieux  ;  c'est  une 
véritable  liabel  ;  on  s'tMi  consolerait,  si  l'on  pouvait  croire 
que  tous  ces  chants  jtartent  d'un  cœur  bon  et  droit,  d'un 
cœur  dévoué  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eylise  :  mais  il  v  a 
quelque  chose  de  iiiste  et  d'ailligeant  quand  on  pense  (jue 
souvent  ces  honimagos  })ublics  sortent  de  la  bouche  d'en- 
fants rebelles. 

Jîien  des  fois,  j"ai  examiné  le»*  cérémonies,  écoutés  les 
chants  des  (irecs,  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  y  trouver  de 
la  dignité  et  de  la  mélodie.  Les  ornements  de  leiirs  évê- 
(jues,  de  h'urs  ]tiêtres  olhciants  sont  riches  et  magiiiti- 
c(Ues;  mais  tout  cet  api>areil  extérieur  forme  un  contraste 
choquant  avec  leur  pose    légère.      <h»    ne    saurait   s'enjpê- 
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e  penser  et  de  din 


,a  vraie  piété  n'est  pas  là. 


J>es  Grecs,  comme  lous  les  Oriejitiiux,  chantent  beau- 
coup; on  distingue  parmi  eux  de  belles  voix;  on  entend 
un  instant  uii(3  mélodie  (pii  fra.ppe  doucement  l'oreille  et 
remue  le  cceur,  et  |-iiis  tout  à  couj)  ([uelque  chose  ([ui 
vous  agace  ;  il  semblent  que  les  ])lus  belles  voix  se  soient 
exercées  à  chanter  faux,  et  quand  y)lusieurs  chantent 
ensenible,  il  y  a  quelque  chose  de  discordant,  de  nazillard 
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i  déchire  l'oreille.     Qu'ont -ils  donc  fait  de  cette  langue^ 
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grecque,  SI  harmonieuse,  si  pnétiquo,  qui  [a   r}iarni6   toute 
l'antiquité  ? 

Los  Arméniens  ont  quelque  chose  de  ])lus  ^navc,  de 
plus  sérieux,  de  plus  imposant  dans  leurs  cérémonies. 
Leurs  ornements  ne  sont  pas  moins  riches,  ils  sont  vrai- 
îuent  resplendissants  de  beauté,  et  leurs  processions  dans 
l'intérieur  de  la  basilique  présentent  le  coup  d'œil  le  plus 
intéressant. 

Je  n'ai  pas  vu  les  Cophtes  déployer  ra)»pareil  de  leurs 
cérémonies,  mais  souvent  j'ai  passé  devant  leur  chapelle, 
et  j'ai  vu  là  un  prêtre  officiant,  eu  présenc'^  d'nn  bien 
])etit  nombre  de  fidèles.  Il  chantait  langoureusement  et 
d'un  ton  aigrelet,  agaçant,  il  n'avait  guère  qu'un  répondant 
qui  chantait  des  leçons  sur  le  même  ton,  en  sorte  que  je 
n'avais  rien  plus  à  cœur  que  de  m'éloigner.  .l'avais  déjà 
vu  la  même  chose  à  Alexandrie,  dans  une  éj^lise  cophte. 

Allons  maintenant  aux  offices  latins,  et  là  nous  nous 
dédommagerons  des  impressions  désagréables  que  nous 
avons  subies. 

Les  Pères  de  Terre-Sainte  l'ont  chaque  jour  une  pnxies- 
r^ion  aux  divers  sanctuaires  de  la  basilique,  et  chantent  def; 
hymnes  et  des  prières  appropriées  à  chaque  lieu  saint  qu'ils 
visitent.      Rien  de  plus  touchant!  La   voix   grave,  pieuse, 
mélancolique  de   ces  bons  Pères,  presque   tous  lUiliens,  a 
quelque   chose  d'onctueux,  de   pénétrant,  qui  convient   si 
bien  à   la  sainteté  du  lien.    En  k-s  entendant,  l'àmt'   est 
doucement  émue.    On  respiie  connue  un  parfum  délicieui 
qui  embaume  le  cœur!  A  chnque  station,  ils  répètent  cette 
parole:  C'est  ici,  hic,  et  alors  la  )>ensée  se  reporte  naturel- 
lement vers  le  jour  où  se   passa    r<''vénement  «lu'ils   célè- 
brent dans  leurs  chants.     C'est  surtout  quand  on  descend 
'lans  les  profondeurs  où    fut  trouvée   la  sainte;   croix,   ou 
quand  on  est  monté  sur  le  Calvaire,  qu'on  sent  tout  ce  qu'il 
V    a  d'émouvant   dans  cette  .parole  :    C'est    ici,  hir,      \,H(i 
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l'ères  no  se  coMtontentpas  de  cette  procession  quotidienne  ; 
chaque  jour,  chaque  nuit,  leur  })etite  c'fghse  retentit  de 
leurs  chants  religieux.  Les  ofRces  s'y  célèbrent  avec  un»' 
grande  solennité  ;  un  orgue  soutient  le  chœur  et  fait  en- 
tendre les  plus  douces  harmonies  ;  il  semble  qu'on  soit  en 
Italie. 

Les  Pères  de  Terre-Sainte  célèbrent  aussi  leurs  otfices 
les  plus  solennels  devant  le  Saint-Sépulcre.  Alors,  tout 
l'espace  qui  se  trouve  entre  le  tombeau  et  le  chœur  des 
Grecs  est  transformé  en  un  chœur  où  l'on  officie  comme 
dans  les  cathédrales  de  France.  J'ai  assisté  à  l'intronisation 
du  patriarche  qui  vient  de  succéder  à  Mgr  Valerga  (1)  ; 
c'était  une  fête  magnifique  ;  les  chrétiens  de  toute  nation, 
de  tout  rite,  étaient  accourus,  et  ils  ont  dû,  en  se  retirant, 
emporter  une  haute  idée  de  la  beauté,  de  la  splendeur  du 
culte  catholique. 

Le  dimanche  des  Eameaux,le  patriarche  a  officié  solen- 
nellement. A  Jérusalem,  combien  cette  fête  paraît  belle; 
Ce  sont  de  vraies  palmes  que  le  patriarche  bénit  et  dis- 
tribue aux  pèlerins,  accourus  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Je  remarquai  aussi  beaucoup  de  chrétiens  de 
Jérusalem. 

Notre  consul  était  là,  en  grand  costume  ;  il  représente 
la  France,  protectrice  des  lieux  saints.  Il  s'avança  des 
premiers  vers  le  patriarche,  et  reçut  de  ses  mains  une 
palme  magnifiquement  ornée.  Ce  fut  un  spectacle  ravis- 
sant, lorsque  toute  cette  foule,  la  palme  en  main,  se  mit 
en  mouvement,  et  fit  trois  fois  le  tour  du  Saint-Sépulcre, 
trois  fois  le  tour  de  la  pierre  de  l'Onction. 

En  ce  moment,  il  me  semblait  que  je  voyais  Jésus- 
Christ  descendre  le  mont  des  Oliviers,  entouré  de  ses  dis- 
ciples, et,  à  son  arrivée,  une  foule  de  peuple  qui  étendait 
ses  vêtements  sur  son  passage,   qui  jonchait  la   terre  de 

(1)  Vi>ii  h  lu  tin  (lu  volume. 
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branches  d'arbres  et  faisait  retentir  les  airs  de  cris  de  joie 
et  d'allégresse.  Je  mêlais  ma  faible  voix  à  celle  des  en- 
fants, pour  répéter  avec  eux  :  Hosanna  au  Fils  de  l);ivid. 

Le  jeudi  saint,  le  patriarche  ofticia  de  nouveau.  11  y 
avait  foule;  les  soldats  turcs  étaient  échelonnés  dan.i 
l'église,  pour  entretenir  le  bon  ordre,  et  Unir  mission  me 
parut  très- facile  à  remplir.  Leur  tenue  fut  convenable  ; 
il  faut  leur  rendre  cette  justice. 

L'auguste  cérémonie  semblait  produire  sur  eux  une  im- 
pression religieuse.  A  la  messe,  eut  lieu  la  communion 
générale.  Toua  lea  prêtres,  en  très-grand  nombre,  notre 
consul,  les  pèlerins  et  beaucoup  de  fidèles  de  toute  nation, 
recurent  la  sainte  communion  des  mains  du  vénérable 
patriarche,  homme  qui  se  distingue  éminemment  par  sa 
gravité,  son  recueillement,  sa  dignité.  La  consécration 
des  saintes  huiles  se  fit  ensuite,  avec  toutes  les  cérémonies 
prescrites,  et  ce  ne  fut  pas  sans  un  vif  intérêt  que  nous 
entendîmes  les  chanoines  du  patriarcat  chanter  tour  à 
tour:  Ave,  sanctum  oleum.  Ave,  sanctam  chrisma. 
Leur  prononciation  italienne  et  la  variété  de  leurs  voix 
donnaient  à  la  cérémonie  un  caractère  original  que  nous 
n'oublierons  pas. 

Le  vendredi,  le  soir,  eut  lieu  une  procession  toute  par- 
ticulière, qui,  dans  tout  autre  sanctuaire,  niênie  en  ce  jour 
anniversaire  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  n'aurait  pas  la 
môme  raison  d'être,  ne  produirait  qu'une  émotion  ordi- 
naire. Dans  toutes  les  autrc,3  égli-ses,  on  expose  les  emblè- 
mes de  la  passion  ;  des  voiles  funèbres  figurent  les  ombres 
de  la  mort  ;  des  simulacres  de  tombeaux  offrent  l'aspect 
de  grottes  sépulcrales.  Partout  des  ligures  ;  ici  seulement 
la  réalité.  Ici  sont  tous  les  lieux  qui  ont  été  les  témoins 
des  scènes  les  plus  douloureuses  de  la  passion  ;  ici  est  le 
vrai  tombeau  de  Jésus-Christ.  Aussi,  pas  un  pèlerin  ne 
manque  k  cette   solennelle  procession,  et  j'ai   vu  qu'elle 
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intt'n:!.ssiiit  luisni  au  plii.s  liant  iioiiil  cotte  loule   <h'    ixmijiIc 
•  le  toute  îiiitioii  (jui  se  ])r(!.ssait  sur  le  parcoun. 

La  iii'ocifMsior.  \n\Y\  df  la  cliapcllo  tics  l''raiici,s(:,)i!iy  «(ui 
était  leinplit'  pai  un  ii(»nibreux  cler<,'(''.  'i'ous  s'avancent 
un  cit'r<,'u  h  la  uiain,  et  funt  entendre  des  ehants  lu,t,Mil»r»'.>, 
•si  conformes  à  cette  journée  de  deuil  et  de  tristesHc. 

On  s'arrête  dans  la  chapelle  de  rApjiarition  à  sainte 
Marie-Madeleine,  et  là,  un  V.  Franciscain  prononce  en 
italien  un  dis(;ours  qui,  autant  que  je  pua  le  coniprendi'e, 
me  parut  i)art'aitenient  appropiié  ii  la  circonstance. 

Ensuite,  la  procession  se  déploie  niajestueusenjent  sous 
les  vastes  arceaux  de  la  Vierge  et  s'arrête  à  la  chapelle  de 
Saint.Lonf;{in.  Là,  un  autre  P.  Franciscain  prononce  une 
allocution  'ii  grec  moderne.  On  écoutait  avec  attention  ; 
j'écoutais  aussi,  mais  je  ne  compri,^  rien.  Tout  ce  que  mon 
oreille  put  percevoir  ce  fut  le  saint  nom  de  Jésus,  souvent 
répété.  L'orateur  semblait  un  peu  embarrassé  de  la  langue 
qu'on  lui  avait  imposée. 

Plus  loin,  à  l'autel  de  la  Flagellation,  ce  fut  un  nouvel 
orateur  qui  parla  en  polonais,  avec  une  aisance,  une  force, 
une  ardeur  qui  me  faisait  vivement  regretter  d'être  totale- 
ment étrangoi'  à  sa  langue.  Assurément,  ce  devait  êtrt^ 
quelque  généreux  enfant  de  l'héroïque  Pologne  qui  dé- 
peignait sa  ])atiie  éplorée,  marchant  par  le  chemin  lu 
croix. 

La  procession  monte  au  (Jalvaire,  elle  se  it  a  la  cha- 
pelle de  la  Crucifixion.  Là,  on  attache  sur  uni  .;roi\  un 
Christ  de  liauteur  d'homme,  et  cela  sur  le  lieu  même  un 
notre  divin  Sauveur  se  lais.sa  clouer  par  les  bourreaux 
Quelle  scène  attendrissante  :  Comme  les  souvenirs  de  la 
passion  revivent  alors  ot  remuent  fortement  l'âme  chré- 
tienne'.  Que  de  larmes  involontaires  s'échappent  des  yeux 
(le  la  foule  silencieu.se  !  Ce  fut  en  face  du  Chri,st  étendu 
,3ur  la  croix  qu'un  religieux  prononça,  eu  allemand,  un 
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(li.scours  que  ses  compatriotes  dment  ètiv  Iilmiivux  d'vn- 
tuiulre. 

De  rjiutcl  (le  la  Crucifixion,  on  passe  à  l'unt*'!  de  lu 
Croix.  Li\  III)  iiouveiui  sju'Ctacle,  non  moins  ciipulde  du 
briser  les  eonirs  les  plus  durs,  s'olViv  ii  nos  ii-^jards.  l,(i 
('lirist  est  élevé  en  croix.  On  .se  croit  tr.insportt'  au  mo- 
ment de  la  mort  de  Jésns-Christ.  l,'(''Miolion  ;.,'a<,Mie  tous 
les  cteiirs  ;  un  frémissement  parcourt  tinui^  rassemblée,  et, 
à  ce  moment  solennel,  un  (»rateur  l'iaiiçais,  le  1'.  licrnard 
d'(Jrléans,  du  couvent  de  Ijethlcv-m,  paraît.  Il  ]H»it(î  des 
regards  attendris  .sur  le  (Jhrist  en  croi.v,  au  lieu  mémo  et 
au  jour  de  ses  ;^randes  douleurs.  Il  se  louine  ensuite  vers 
la  foule  t[Ui  se  presse  autour  de  lui,  et  il  laisse  échapper 
de  son  âniG  ardentt;,  de  ses  lèvres  eiillummées,  des  paroles 
en  quelque  sorte  insjjiréiis,  ea[)ables  de  foudre  la  «^lace  des 
cœurs  les  plus  froids.  Avec  quelle  force,  quelle  vij^ueur 
il  dépeint  les  .souffrances  de  Jésus-Chri.st  et  le  bienfait  de 
lu  rédemption  !  11  devient  surtout  très-toucliant  lorsqu'il 
énumère  les  longues  persécutions  de  ces  f>énéreux  reli- 
gieux qui,  depuis  plus  de  six  cents  ans,  veillent  iîi  la 
garde  des  .saints  lieux,  et  qu'il  fait  défiler  devant  vous  ce.s 
nombreuses  phalanges  de  martyrs  qui  ont  été  immolés  sur 
le  tombeau  de  Jésus- Christ  voulant  verser  leur  sang  là  où 
le  Sauveur  avait  répandu  le  sien. 

Le  lUsoours  fini,  on  procède  à  la  desc^iute  de  croix.  Ne 
>emble-t-il  pas  qu'on  voit  reparaître  Joseph  d'Arimathie  et 
Nicodème,  ac«omplissant  respectueusement  ce  triste,  maisj 
honorable  ministère. 

Un  quitte  le  Cal  suaire,  on  se  range  autour  de  la  pierre 
de  l'Onction  splendidement  illuminée.  On  étend  le  Christ, 
comme  au  jour  de  l'ensevelissement,  et  abrs  un  P.  Pran- 
ciscain  paraît  dans  une  chaire  improvi.sée,  et,  au  milieu 
d'une  foule  c(tmpacte  rassemblée  dans  cette  vaste  partie  de 
la  basilique,  il  fait  un  discours  en  arabe.    Je  vis  que  la 
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j^lupait  de  ses  auditeurs  le,  couipreiiiiieut,  et  il  donna  à  m 
voix  et  i\  ses  gestes  une  énergit',  une  ardeur  (jui  cantivèrent 
constaunnent  leur  attention. 

lùifin,  l.i  procession  aliii  se  placiM'  devant  le  Saint-Sé- 
pulcre, et  alors  s'éleva  la  voix  d'un  jeune  religieux  espa- 
gnol, qui  harangua,  dans  sa  langue,  ses  compatriotes.  11  l'ut 
beaucoup  remarqué  ,  il  y  avait  dans  sa  parole  un  l'eu  qui  se 
eonnuuniquait  même  à  ceux  ([ui  ne  le  comja'enaicmt  pas. 

On  eon('oit  combien  cette  cériMuonie  doit  être  intéres- 
sante. Se[>l  langues  sont  nnses]à  contribution  pour  célébrer 
la  mort  du  Sauveur,  cl  les  assistants,  accourus  de  tous  les 
pays  du  monde,  peuvent  entendre,  chacun  dans  leur  lan- 
gage, quelques  paroles  toiichautes  qu'ils  lépéterout  dans 
leurs  lointaines  contrées. 
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oliviers  de  Gethséiiiiiiii.      •  (iintU'  de  l'Agonie 

Judas, 
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Transportons-nous  maintenant  au  jardin  des  Oliviers, 
et  là  nous  allons  suivre,  pas  à  pas  les  traces  sanglantes  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  jour  de  sa  douloureuse 
passion,  et  en  même  temps  nous  décrirons  les  lieux,  tels 
qti'ils  sont  aujourd'hui. 

A  Jérusalem,  la  pen.sée  qui  domine  toutes  les  autres, 
n'est-ce  pas  celle  de  la  passioJi  ?  Quel  est  le  chrétien  qui 
n'a  pas  parcouru  en  esprit  la  route  q;ie  suivit  Notre-Sei- 
gneur depuis  Gethsémani  jusqu'au  Calvaire?  Nous  sortons 
de  Jérusalem  par  la  porte  Orientale  !  ([ue  les  chrétiens 
appellent  aujourd'hui  la  porte   de  Saint-Etienne,  que   les 
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anciens  appelaient  porte  du  Troupeau,  les  croisés  porte  de 
la  Vallée  de  Josaphat,  et  que  les  indigènes  musulmans 
nomment  aujourd'hui  la  porte  de  Madame-Marie,  Bahsctti 
Mariam,  parce  qu'elle  conduit  au  tombeau  de  la  sainte 
Vierge  pour  laquelle  ils  professent  un  profond  respect. 
On  descend  immédiatement  dans  la  vallée  de  Josa])liat,  et, 
après  avoir  traversé  le  torrent  de  Cédron,  sur  un  pont,  on 
se  trouve  au  pied  de  la  montagne  des  Oliviers  et  tout 
près  du  jardin  et  de  la  grotte  de  Gethsémani. 

Une  partie  du  jardin  de  Gethsémani  a  été  entourée, 
dans  ces  derniers  temps,  d'un  mûr  de  clôture,  assez  élevé 
pour  protéger  les  vieux  oliviers  qui  occupent  seuls  cet 
espace  long  d'environ  52  mètres  (cent  soixante-douze  pieds) 
sur  33  (cent  dix  pieds).  Je  dis  une  partie,  car  il  est  certain 
que  ce  jardin  s'étendait  bien  au  delà  de  la  clôture  actuelle, 
puisque  la  grotte  de  l'agonie  même  n'y  est  pas  comprise. 
Tout  autour,  on  remarque  encore  un  grand  nombre  d'oli- 
viers, mais  qui  paraissent  moins  vieux  que  ceux  qu'on  a 
voulu  mettre  à  l'abri  des  déprédations. 

Ce  jardin,  le  plus  saint  qui  existe,  et  ces  arbres,  au 
nombre  de  huit,  les  plus  vénérables  après  l'arbre  de  la 
croix,  puisque  Jésus-Christ  est  venu  prier  et  souffrir  sous 
leurs  ombrages,  sont  respectés  par  tous  les  chrétiens  et 
même  par  les  Mahométaus.  Ils  portent  des  nuirques  de 
vétusté  telles  que  les  naturalistes  les  plus  distingués  sont 
forcés  de  leur  assigner  l'origine  la  plus  reculée.  Ils  sont 
d'une  grosseur  démesurée  ;  deux  ont  une  circonférence  de 
plus  de  8  mètres  (vingt-sept  pieds).  Tout  le  monde  sait 
(|ue  l'olivier  est  très-lent  à  croître,  qu'il  lui  faut  des  siècles 
pour  prendre  tout  son  développement.  Ceux  du  jardin  de 
Gethsémani  sont  creux  ;  et  pour  les  mettre  à  l'abri  des  coups 
de  vent,  on  a  entassé  des  pierres  autour,  et  on  a  rempli  le 
creux  aussi  de  pierres  pour  les  consolider. 

Ces  vieux  témoins  des  siècles  écoulés,  qu'on  regarde 
avec  raison  comme  les  contemporains  de  Jésus,  ont  assisté 
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à  loiilcs  lis  lévuluiions  do  Jérusalem.  Toutes  les  relations 

(le  lins  aiiciL'ii.s  pèlerins  eu  font  mention  et  leur  assignent 

une  e.\isteiicc  dont  l'origine  se   perd   dans  les  nuages   du 

pas.-é.    [/(jbJL'Ctinn  la  plus  spécieuse  que  l'on  ait  faite  con- 

tru  leur  aiiti(juité,  c'esi  (^u'au  rapport  de  Flavius  Josèphe, 

Titus  fit  i'wu))(r  tous  les  arbres  aux  environs  de  Jérusalem. 

Lt!  texte  (It!  Josèphe,  prouve  évidemment  qu'il  n'était  pas 

question  de  la  vallée   de   Josaphat  puisque   les   liomains 

étaient  jiiécisémeiit  du  côté  opposé,  et  que  d'ailleurs   ces 

arbres  étaient  trop  rapprochés  des  murs  pour  que  l'ennemi, 

VAX  1(,'8  cou}tant,  fût  à  l'abri  des  traits.  M.  de  Lamartine  lui- 

iiiéuie  fut  tellement  frappé  de  l'aspect  de  ces  vieux  arbres, 

sous  lesfiuels  Jésus  se  coucha  et   pleura,  qu'il   voulut  en 

recueillir  des  fruits,  pour  les    apporter  en  reliques  à    ses 

amis,  et  il  ajoute  qu'il  comprend  combien  il  est  doux  pour 

l'âme  chrétienne  de  prier,  en  roulant   dans  ses  doigts  les 

noyaux  d'olives  de  ces  arbres  dont  Jésus  arrosi  et  féconda 

peut-être  les  racines  de  ses  larmes  quand  il  pria  lui-même 

])our  la  dernière  fois  sur  la  terre. 

C'est  aussi  avec  une  vive  reconnaissance  que  nous  avons 
rei^u  du  religieux  pré{.)osé  k  la  garde  de  ce  Jardin  béni , 
des  noyaux  d'olives  et  quelques  branches  de  ces  arbres 
vénérables  qui  semblent  avoir  repris  une  nouvelle  vigueur, 
sans  doute  ])our  ajouter  à  leur  vétusté  quelques  siècles 
nouveaux.  (J'est  tloiic  sous  l'ombrage  de  ces  arl)res  que 
désus-Chri.st  s'est  reposé,  qu'il  a  conversé  avec  ses  disci- 
](les  ;  c'est  là  (lu'il  vint  nue  dernière  fois,  la  veille  de  sa 
mort,  après  avoir  institué  au  Cénacle  la  divine  Kucha- 
ristie  et  récit*''  l'hymne  d'action  de  grâces.  Juda  connaissait 
aussi  le  lieu,  parci;  que  -b'-sus  et  ses  disciples  s'y  étaient 
souvent  assemblés. 

Tout  ])rès  des  murs  du  jardin,  mais  en  dehor.*,  se  trouve 
un  rocher  plat  sur  leipiel  six  ou  huit  personnes  peuvent 
s'asseoir  ou  se  coufiier,   et  tout  s'accorde  avec  la  tradition 
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])OUi'  croire  que  c'est  là  (\\H'  -Irsu-;  dit  ;i  ses  ilisciplcs  ■ 
"  Asseyez- vous  ici,  ]>endaut  que  j'inii  là  [loui  prier,"  Kl  il 
s'éloigna  d'eux  à  la  distancii  d'un  j  -t  (U'  pu-rrc,  iiprès  avoii 
pris  avec  lui  Pierre  et  les  deux  lils  de  Zi'liédée.  l'iu.suile, 
il  s'écarta   encore  un  i>eu   pour  êtie  seul,   et.  il   toiidja   eu 


a'^onie. 


Pour  donner  uu  j)lus  libre  ('ours  à  sa  Mouleur,  il  entre 
dans  une  grotte  sonil)re,  et  là,  il  ('■prouxc  dans  son  àuie  un 
tourment  indicible,  un  sentiment  de  soiilVraiices  si  violent 
qu'une  sueur  de  sani;  coulait  eu  alxtndaiiee  sur  son  au- 
guste visage,  et  tombait  comme  une  rosi'e  jusqu'à  leri'e. 
Cette  grotte  existe  encore,  et  (die  e-i  bien  à  la  distance  d'un 
jet  de  pierre  du  rocher  ;  et,  (|uand  la  tradition  ne  nous  le  di- 
rait pas,  n'esl-il  pas  naturel  que  d.'sus,  voidant  être  seul, 
se  soit  retiré  là  ?  On  l'appela  la  mrotte  de  l'Aennie.  KUe 
est  encore  dans  le  inènie  état  (pi'au  temps  do  Xotre-Sei- 
gneur  ;  seulement  on  y  a  i»lacé  un  ])etit  aut<d  pour  y  célé- 
brer la  sainte  messe.  On  y  lit  cette  inscription,  en  latin  ; 
''C'est  ici  que  lui  vint  une  sueur,  couiuif  des  gouttes  de 
sang  qui  découlaient  ius([u'à  terre.' 

Le  saint  jour  de  Pâques,  de  grand  matin,  je  me  rends  à 
cette  grotte  de  l'Agonie  pour  y  célébrer  la  sainte  messe. 
Après  le  saint  Sépulcre  et  le  Calvaire,  }■  a-t-il  un  lieu  qui 
parle  plus  éloqueniment  des  souffrances  de  désus  i  Là,  il 
était  prosterné  la  tace  contre  terre  ;  là,  il  a  versé  une  sueur 
de  sang;  là,  il  a  soutl'ert  dans  son  ànu'  jjIus  que  sur  le  Cal- 
vaire dans  son  corps.  Ces  souffrances  morales  ont  été  ré- 
vélées aux  Evangélistes,  car  aucun  d'eux  n'eût  yu  jeter 
à  tous  les  échos  du  monde  ce  cri  dt'  ilouleui'  qu'on  n'avait 
jamais  entendu  sur  la  terre,  «e  cri  déchirant  sorti  de  son 
cœur:  "  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  '  "  Là,  Jésus  a 
porté  un  monde  d'iniquités,  et  il  est  tond)é  en  agonie. 
Cette  caverne  ténébreuse,  cet  autel  dépouillé,  ce  rocher  lui- 
même  avec  l'inscription  qu'il  porte,  tout  parle,  et  je  ne 
puis  trouver  d'expression  pour  rendre  ce  que  je  deus.     Là 
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encore,  ô  mystère  non  moins  étonnant,  Jcsns  a  daigné  des- 
cendre sur  l'autcil,  et  f<iire  conlei'  de  nouveau  son  sang  à 
la  voix  d'un  |iauvic  pèlriiti.  Là  nussi,  Ju  l'ai  j.rié  pour 
ceux  que  j'aime  ! 

Cependant,  Jésus,  ii\aiit  lé]  éié  trois  fois  la  même  prière, 
revint  vers  ses  disciples,  et  leur  dit  :  "  Levez-vous,  allons  !  " 
Et  il  s'avai)(;a';i  la  rencruiliv  du  triiîtie.  A  18  m.  (cinquante- 
huit  pieds)  enviiou  du  rdclii  r  où  étaient  assis  les  apôtres, 
un  fragment  de  culoiuie  iu  iique  le  l'eu  où  Judas  donna  le 
baiser  de  trahison  à  Xolre-Seigneur,  Yai  ai)procliant  de 
ce  lieu,  j'ai  éjirouvé  nu  sentim(uit  de  répulsion,  d'indigna- 
tion ;  il  m'a  semblé  a])ercevoir  la  ligure  hypocrite  de  Judas 
s'avançant  Vers  son  l)on  Maître,  et  lui  disant:  "Je  vous 
salue.  "  J'ai  coni[)ris  (jU(!  saint  l*iene,  avec  son  caractère 
ardent  devait  dé"aiiier  son  épée  et  couper  l'oreille  de  Mal- 
chus, et  je  me  disais  ;  "Ali  !  si  Clovis  eut  été  là  avec  ses 
Francs,  il  ne  se  serait  [ias  contenté  d'un  coup  d'épée. 
Comme  il  aurait  dissipé  cette  tourbe  insolente  qui  venait, 
à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit,  s'emparer  de  la  personne 
sacrée  de  Jésus  !  " 


C  H  A  V I  T  R  E      XII 


Voie  de  la  Captivité. 


HV. 


i^i 


De  Gethséuiani  au  [lalaii^  du   l'ilate.  —  Lieu  de  la  llagellatiou.  —  La 
couroiiiii'  d'c'piufs.  — ■  L'aio  de  VEece  ILj-iiw. 

C'est  là  ([Ue  coniiuenee  la  voie  de  la  Captivité,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  iivec  la  voie  Douloureuse.  Jésus,  pour 
venir  du  Cénacle  au  jardin  de  Gethséuiani,  avait  descendu 
le  penchant  de,  JSion,  et,  a[)ies  avoir  traversé  le  torrent  du 
Cédrou,  il  avait  remonté  la  vallée  de  Josaphat.  Pour  faire 
ce  trajet,  il  faut  environ  vingt  minutes.     Jésus,  lié  et  ga- 
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l'otto  par  cette  lionlo  soudoyée,  entre  dans  la  voie  de  la 
Captivité,  Au  lien  de  le  coudui'-e  par  la  ville,  on  suit  un 
chemin  solitaire;  le  peuple  n'était  ]ias  encore  préparé  à  de- 
mander sa  mort,  et  les  ,L,'<'n.s  sans  aveu  qui  ])rocédaient  illé- 
ji;alement  à  son  arrestation  voulaient  se  dérober  aux  re- 
gards. On  lui  fait  donc  descendre  la  vallt'e  de  Josaphat, 
en  oi'oisant  le  chemin  f[ui  coiidiiit  à  la  porte  Dorée,  où, 
(luelijues  jours  auparavant,  il  avait  ])assé  en  triomphe. 
Puis,  on  traverse  le  torrent  du  Cédron. 

Une  tradition  porte  que  Xotre-Si'iL^nicur,  en  cet  endroit, 
tomba  sur  une  pierre  qui  conserva  l'empreinte  de  ses  ge- 
noux et  de  ses  mains.  J'ai  examiné  ces  empreintes  qui 
existent  encore.  l'Ules  sont  peu  di.-tinctes,  mais  des  auto- 
rités très-anciennes  et  très-respectables  attestent  les  avoir 
vues  parfaitement  conseivées.  11  n'y  a  rien  ici  qui  soit 
du  domaine  de  la  foi,  mais  il  n'y  a  lien  non  ])lus  de  con- 
traire à  la  raison  d'admettre  que  Celui  qui  venait  de  guérir 
l'oreille  de  Malchus,  en  la  t(»ucliant,  imprinult  ses  genoux 
et  ses  mains  sur  la,  })ieri'e,  en  tomliant.  On  en  j)eut  con- 
clure tout  au  ])lus  que  la  jiierre  était  deNcnue  plus  sen- 
sible que  le  cœur  de  ces  barbaies  f{ui  avait-nt  été  renver- 
sés par  terre  en  l'approeliant  et  qui,  après  l'avoir  vu  opérer 
j)lusieurs  miracles,  s'étaient  saisis  de  lui  et  persistaient  i\ 
le  conduire  chargé  de  cliaines. 

Du  torrent  du  Cédi'on,  désus,  gi'a vissant  le  mont  Sion, 
l'ut  conduit  d'abord  chez  Anne,  on  il  fut  intei'rogé,  et  où  il 
reçut  un  soufllet  d'un  de  ses  valets.  Anne  l'envoya  en- 
ehuiiié  chez  Caiphe.  V-m  parlant  du  mont  Sion,  uous  avons 
indi(iué  rem[)lacement  des  maisons  d'Anne  et  de  Caï[)he, 
et  lt;s  outragi.'S  ([ue  .Té'su.^  l'inut  dans  eetlc  h(U'rible  nuit, 
qu'il  |)assa  dans  la  cour  et  dans  la  ]iii<on  du  grand-[)rêtre. 
Le  matin,  désus  est  condaiinié  à  mon  jiar  le  Sanhédrin, 
jiour  cause  de  blasphème  ;  mais  les  d  uil's  n'avaient  plus  le 
droit  de  vie  et  île  mort,  et  il  fallut  avoir  iccours  au  gou- 
verneur romain,  ipii  t'iait  abus  Pome-l'ilale       Ifs  condui- 
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sirent  donc  .T('.sn.s  de  la  maison  de  Caiphe,  bâtie  sur  le 
mont  Sion,  au  pi'étoiie,  qui  était  situé  à  l'angle  extérieur 
du  Moriali  ;  et  jiouv  cela,  il  lUllait  traverser  la  niajeure 
]»artio  de  la  ville. 

i-c  jiulais  d(>  Tilatc,  où  se  sont  ])a8sées  tant  de  scènes 
doulourciiscs  de  la  passion,  avait  été  converti  en  éjçlise  par 
la  j)iété  des  lidèles.  On  ne  sait  si  elle  disparut,  connue 
tant  d'autres,  sous  le  maiteau  démolisseur  des  féroces  con- 
(piéraiits.  A  l'anivée  des  Croisés,  fut-elle  rebâtie  ?  On 
l'ignore  ;  mais  du  moins,  on  en  e(jnserva  <|uelque  cbose  ; 
car,  en  1(');')0,  (,)uaresmius  y  vit  encore  le  cliœur,  des  cha- 
jielles  latérales  et  des  traces  de  ])einture. 

Aujourd'hui,  cet  emj)laci'ment  du  ])alais  de  Pilate  ap})ar- 
tient  tout  entier  aux  musulmans.  On  y  trouve  une  ca- 
serne, des  é(?u)ies.  des  ruines.  Il  existe  encore  une  petite 
rhaj)elle  sui'  le  lieu  où,  d'a)n'ès  la  tradition,  Notre-Seigneur 
fut  couronné  d'épines  ;  mais  cette  chapelle  est  profanée  par 
le  tombeau  d'un  derviche.  Nous  aurions  pu,  avec  l'auto- 
risation lie  notre  co)!sul,  vi.siter  cette  caserne  turque  ;  mais 
(}u'aurion>-nous  vu  ?  Tout  au  ])lus  ce  reste  de  cluipelle 
])rofanée,  des  soldats  turcs  traînant  leurs  armes  ou  faisant 
leur  sale  cuisine  ;  il  iif)Us  sultisait  de  savoir  que  là  avait 
('■té  ce  ))rétoire  à  jamais  célèbre  ]tar  le  jugement  inique  qui 
fut  ]iovt('  contre  le  .1  uste. 

Les  duifs  ne  voulurent  pas  entrer  dans  le  prétoire,  un 
scru})ule  h'gal  les  retint  ;  ils  ne  ci'aignaient  pas  de  verser 
le  sang  innocent  :  mais,  comme  ils  devaient  manger  la  pâque 
le  soir,  ils  ne  voulaient  jtas  entrer  dans  la  nuiison  d'un 
paieri,  de  ])eur  de  se  souiller,      l'ilate   fut   donc   obligé  de 


venir  les  trouver  dans  L 


l      C(.)U 


r   de  son  palais,  et  ce  fut  là 


(ju'ils  reconnuii'nt  (ju'ils  n'avaient  le  droit  de  faire  mourir 
])ersonne.  l'ilate  entra  dans  le  ]irétoire,  où  il  interrogea 
.lésus. 


\u  jiied  «Tune  <les  murailles  de  la  caserne,   sur    lu   rue, 
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nn  voit  encore  la  forme  d'uiu'  Lfraiiil(!  junte  qui,  sans  doute, 
était  l'entrée  du  prétoire,  et  do  l'esealier  que  uuuitii  Xotre- 
Seigneur,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  .se//'/  saiitn. 
Xotre-Seigneur  l'a  montée  trois  lois  dans  sa,  ]»assi(in  ;  la])re- 
Miière  fois,  pour  être  interrogé  par  l'ilate  ;  lii  seconde,  en 
l'e venant  de  chez  Hérode  ;  la  troisième,  après  sa  llagella- 
tioii,  et  c'est  alors  qu'il  fut  arrosé  de  son  suul:,  dont  il  con- 
serva les  traces.  Cetesc'-iilierii  vinut-linit  miuvhes  ;  Cons- 
tantin le  Ht  ti'ansporter  à  lîome,  oii  il  est  encore,  ])rès  do 
la  basilique  du  Saint-deaii  de  Latr.ui.  Il  a  é'té  tellement 
usé  par  les  fidèles,  (pii  le  munlent  à  genoux,  (ju'oti  a  ('té 
oltligé  de  le  recouvrir  de  marches  épaisses  de  noyer  (ju'on 
;i  déjà  l'enouvelées  ])lusieurs  fois.  ^lais  on  a  eu  soin  de 
ménager  certains  vides  recouverts  d'une  viti'e  j)our  laisser 
ii])ercevoir  les  véritables  marches  et  les  endroits  qu'on  croit 
.ivoir  été  tachés  de  sanu;. 

Il  n'est  pas  un  seul  pèlerin  ayant  visité  ilouie  qui  ne 
connaisse  la  .s(.v////  xaiit<t.  Xous-mème,  dans  di'ux  voyages 
subséquents,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  nutiiler  bien  des 
fois,  à  genoux,  ce  jjrécieux  sou^■lmir  de  la  passion,  et  nous 
avons  été  grandement  édifié  de  la  piété  de  ces  fouK's  ([ui 
baisent  avec  tant  de  resjiect  la  trace  des  )>ieds  du  Sauveur. 
<»>uand  l'emplacement  du  véritable  prétoire  seia-t-il  piirifté  ? 
(juand  sera-t-il  oiné,  connue  autrefois,  d'un  .vanctuaire  ? 
<-)n  est  ])éniblemeiit  altècLé  quand  ou  se  \oii  réiluit  à  (Com- 
mencer la  première  station  de  la  ^■oie  douloureuse  dans  la 
rue,  auprès  de  la  porte  mui'iv,  au  lieu  de  la  faire  dans  l'in- 
térieur de  cette  vile  caserin'  à  l'endroit  même  où  i'nr  pro- 
noncée contre  le  Juste  la  sentence  de  mort. 

Pilate,  étonni'  du  silence  niyst,'rien.\  et  sublime  de  -lé- 
sus,  en  face  des  calomnies  multipliées  de  ses  ennemi-^,  et 
apprenant  que  Jésus  était  de  la  (Galilée,  le  icnvoya  à  Jlé- 
l'ode  qui,  en  ces  jours-là,  était  aussi  à  Jérusalem       Le  ]ia- 
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mur  est  du  couvent  des  Dames  de  Sion,  fondt'  par  M. 
Ratisbonno.  Cet  infâme  Hdrode  (!'tait  celui  qui  avait  fait 
trancher  la  tcte  à  saint  Jean-Baptiste,  pour  faii'c  plaisir  h 
une  incestueuse  et  à  une  danseuse.  Il  avait  entendu  par- 
ler de  tout  ce  que  faisait  Jdsus  ;  et,  depuis  la  •mort  de  Jean, 
il  étiùt  inquiet,  il  désirait  voir  le  nouveau  prophète,  il  es- 
pérait en  obtenir  quelque  prodige;  il  l'interroge,  mais  Jé- 
sus ne  lui  fait  aucune  réponse.  A  ses  crimes  passés,  il 
ajoute  la  dérision  envers  le  Sauveur,  il  le  fait  revêtir  d'une 
robe  blanche  et  le  renvoie  à  Pilate. 

Jésus  retourne  donc  au  prétoire.  Pilate  assemble  les 
princes  des  prêtres  et  les  premiers  du  peuple;  il  leur  dit  : 
"  Personne  ne  l'a  trouvé  coupable  ;  je  vais  donc  le  renvoyer 
après  l'avoir  fait  châtier."  Quelle  sentence  !  Jésus  est  in- 
nocent, et  Pilate  le  fait  flageller  ! 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  cet  horrible  su|)plice  de 
la  flagellation.  Il  n'est  pas  une  âme  sensible  (]ui  n'ait 
frémi  à  la  pensée  de  ces  coups  qui  faisaient  jaillir  le  sang 
de  Jésus.  C'était  hors  l'enceinte  du  palais  que  l'on  avait 
coutume  de  flageller,  et  saint  Marc  nous  dit  que  Jésus  fut 
conduit  dans  la  cour  du  prétoire,  après  avoir  été  battu  de 
verges,  ce  qui  fait  entendre  que  la  flagellation  avait  eu 
lieu  ailleurs. 

Le  lieu  de  flagellation  est  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Une 
petite  ])orte  basse,  en  fer,  donne  entrée  sur  une  cour,  où 
est  une  église  bâtie  sur  le  lieu  même  arrosé  du  sang  de 
Jésus-Christ.  On  est  heureu.x  de  voir  combien  ce  saint 
lieu  est  resp'M'té,  doublement  heureux  de  célébrer  la  sainte 
messe  sur  l'endroit  même  où  a  été  fixée  la  colonne  à  la- 
quelle Jésus  fut  attaché  pendant  sou  supplice. 

Les  autels  sont  bien  décorés,  plusieurs  lampes  y  brûlent 
continuellement,  et  pas  un  pèlerin  ne  vient  à  Jérusalem, 
sans  aller  se  prosterner  df.ns  cet  auguste  et  vénéré  sanc- 
tuaire.  11  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.     L'ancienne  égli.'^e 
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t'ut  prise  en  1618,  par  Moustala-Boy,  tils  du  pacha  de  Jë- 
rusaleiii,  qui  la  convertit  (;n  écurie  ;  il  y  ndt  ses  clievaux  ; 
mais  le  sacrilège  no  demeura  jjas  impuni.  Iai  lendemain, 
il  les  trouva  tous  morts.  Il  y  en  mit  d'autres,  ils  eurent 
le  même  sort.  Klîrayé  de  ces  pertes  extraordinaires,  il  con- 
sulta les  sages  de  l'Islamisuie,  et  ceux-là,  reconnaissant 
dans  ces  faits  (lucltjue  chose  de  prodigieux,  déclarèrent 
([ue  les  chrétiens  avaient  ce  lieu  en  grande  vénération, 
parce  que  Jénus  y  avait  été  tlagellé,  et  (|Ue  Dieu  ne  vou- 
lait pas  qu'on  y  nùt  des  animaux.  Moustafa  cessa  donc 
d'y  mettre  ses  chevaux,  il  al  audonna  l'écurie,  mais  il  ne 
la  rendit  ])as  aux  chrétiens,  l'ar  le  laps  du  tcm[»s,  une 
]iartie  s'écroula,  et  le  reste  perdit  ras[)ect  d'une  église. 

Un  illustre  ])èlerin  écrivait,  il  y  a  peu  d'années  :  La  salle 
où  a  eu  lieu  l'horrible  flagellation  n'est  plus  qu'un  endroit 
immonde,  en  face  des  ruines  du  prétoire  et  sut  la  même 
rue,  à  peine  y  trouvc-t-on  une  place  où  le  genou  [)uisse 
repo.ser.  Ibrahim-racha  la  rendit  aux  PP.  Franciscains, 
et  aujourd'hui,  grâce  à  la  piété  et  à  la  munificence  du  duc 
Maximilien  de  Bavière,  qui  la  visita  en  I808,  elle  est  ré- 
parée avec  soin  ;  elle  est  parfaitement  entretenue,  et  le 
pèlerin  sorb  édifié  de  ce  sanctuaire  qui  forme  un  contraste 
si  frappant  avec  le  prétoire,  profané  et  abandonné. 

Il  existe  deux  colonnes  de  la  flagellation  ;  l'une  à  Jé- 
rusalem, dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  l'autre  à  Rome, 
dans  l'église  de  Sainte -Praxède.  Suivant  l'opinion  la  plus 
commune,  celle  de  la  maison  de  Caiphe  serait  à  Eome,  et 
l'église  du  Saint-Sépulcre  serait  en  possession  de  celle  du 
})rétoire. 

Nous  lisons,  dans  saint  Marc,  que  .lésus,  après  la  flagel- 
lation, fut  livré  aux  Juifs,  que  les  soldats  le  conduisirent 
dans  la  cour  du  prétoire,  qu'ils  le  revêtirent  d'un  manteau 
de  pourpre,  qu'ils  tressèrent  une  couronne  d'épines  et 
qu'ils  l'enfoncèrent  sur  sa  tête. 
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QiH'Ilo  oliiil  ci'lh'  (•fiiiKiiiiic  iri'piiK','^  dont  1,1  ,s}'ii;igo;,'nr 
sa  iiu'-rc  (•(iiiiMiiiiii  11' nmi  Venu  Siiloiiinn  '  Quelle  (^st  la  terre 
sauva^^c  et  hiuhaiv  ln^rissée  de  ronces  e1  de  buissons  qui  n 
))roduiL  ee  tVuil  lu^ulnv,  ei  (|Uelle  est  la  nuiin  cruelle  qui 
l'a  {.'Ueilli  '  Cette  tcri'e,  je  l'ai  truuvée,  i-'est  le  niont  Sion. 
Cette  Tuain  liaihiire,  c'était  relie  des  Juifs. 

Lorsque  nnii>  avons  visiti'  le  mont  Sion,  tout  près  delà 
))orte,  nous  avons  reneontit'  un  ailmste  épineux,  l'orniant 
coiunie  un  buisson  dont  il  est  dillieile  d'approclier  sans  se 
déchirer  les  mains  et  les  habits.  d'i^niore  le  lumi  de  ect 
arbuste,  mais  je  ne  doute  pas  que  ce  Ui".  soit  celui  qui  a 
fourni  la  couronne  cruelle,  dont  on  cei^Miit  le  front  de 
Jésus.  Les  bianebes  sont  IlexibU's  et  armées  de  pointes 
ai}:;ués.  d'en  ai  dé'tachi'  et  a])port('  nuv.  avec  moi  ;  et, 
malt^n'é  les  aeciilents  «[u'idle  a  subis  en  route,  idle  con.serv<^ 
sa  tlexibilité,  et  ses  pointes  à  luctitii'  brisées  sont  encore 
très-piquantes. 

La  ri'uauté  impatuMite  de.>  duifs  avait  donc  sous  la 
main  de  quoi  se  satisfaire,  et  à  la  ]»i'omptitude  avec  la- 
(juelle  la  couronne  se  trouva  prêt(!  i\  poser  sur  la  tête  de 
flé.sus,  il  scnd)lerait  (pie  ses  accusateui's,  eu  descendant  du 
mont  Sion  au  jirétoire,  avaient  eu  la  barbare  précaution 
d'en  apporter  hym!,  eux  la  matière.  Cette  couronne,  après 
avoir  ensanglanté  la  tête  du  Sauveur,  est  devenue  plus 
précieuse  que  le  diadème  des  rois.  Les  empereurs  et  les 
princes  en  ont  tour  ;\  tour  envié  la  possession,  et  l'ont  n;- 
gardée  comme  le  tiésor  le  jdus  sacré. 

La  sainte  couronne  fut  retrouvée,  par  sainte  Hélène, 
avec  la  vraie  croix  et  les  autres  instruments  de  la  passion, 
et  transportée  à  Constantinoplc.  A  la  prise  de  cette  ville 
par  les  croisés,  Baudouin  la  trouva  dans  le  palais  de  Buco- 
léon,  et  la  garda  pour 'lui,  Plus  tard,  saint  Louis  la  ra- 
cheta des  Grecs,  la  lit  rapportei'  à  Paris,  et  alla  à  sa  ren- 
contre pieds  nu.s,  et  en  versant  des  larmes,  au  milieu  d'une 
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tniilo.  H»'  ]ieu|>lo  (|m  sv,  |»r(».st(M'niiit  >ui  smi  pussiiL;!'.  l.a 
}>n!cieuse  roli(Hie  fut,  iilact'c  dans  lu  Saiiitc-( 'haiiellc 
Après  la  rôvoluti'Ui,  on  la  restitua  à  l'/'^lisr  Nutiv-I)uiiu', 
où,  nliuciiU!  amiée,  aux  ilcriiicis  jours  de  la  sruiiiinc  sainte. 
elle  est  exposée  à  la  vénéiiitidn  des  tidèles. 

Nous  avoiiis  vil,  à  K'dUie,  à  Sainte-( 'mix,  une  (''piiu'.  <le 
la  saintiî  conroniu',  et  une  autre  à  IWiixelles,  dan>  l'c-ixlise 
«le  Sainte-(rU(lul(^  ;  et,  en  les  CDniiiarant  avee  celles  de 
l'arbuste  épi iKUix  ilu  mont  Siun,  i'\'  trunsc  tiint  de  lap- 
ports,  que  ju  reste  ("uvainiii  ([Ue  c'est  liirn  ],•  mémo  (|iii 
a  fourni  la  luatiôre  dti  la  couninue  ([Ue  .lésus  porta  jus(|ue 
sur  le  Calvaire. 

Après  la  tlat^^idlation,  l'ilale,  inais  du  >aini  dean,  em- 
mena Jésus  hors  du  ])ri''toire,  et  .]r>us  sortit  portant  la 
couronne  d'épines  et  hï  vêtenu-nt  de  jiourprc.  Les  cris  de 
mort  avaient  redoublé;  Pilate.  était  rentré  dans  le  pré- 
toire, et  c'est  pour  cela  cpi'il  lit  soitir  di'sus,  et  (ju'il  alla 
placer  son  tribunal  dans  un  lien,  ap])elé,  en  urec,  Litlios- 
trotos,  en  hébreu  Gabbatlia.  V.\  il  dit  aux  dnils:  \'(»ilà 
l'homme  ;  voilà  votre  roi. 

Pilate,  cherchant  à  exciter  la  compassion  du  i)eui)le, 
voulut  leur  montrer  Jésus,  dans  l'état  d'humiliation  et  de 
souffrance  où  il  se  trouvait  apiès  la  llanollaticju  ;  mais  les 
Juifs  ne  pouvaient  entrer  dans  le  laétoiie,  et  d'ailleurs  il 
n'était  pas  assez  vaste  ])our  contenir  la  foule  ([ui  se  jiressait 
Il  ce  douloureux  spectacle.  Il  choisit  donc  un  lieu  élevé, 
pour  être  vu  de  tout  le  monde  ;  c'est  ce  que  siuniitie  le  mot 
hébreu  Gabbatha  (lieu  élevé  et  découvert). 

A  une  centaine  de  pas  du  prétoire,  on  ieniar([ue  une  <j;a- 
lerie  couverte  ayant  une  double  fenêtre  et  passant  au- 
dessus  de  la  rue.  C'est  là  que  devait  être  le  tribunal  du 
préteur.  Cette  galerie  est  profanée  aujourd'hui  par  la  pré- 
âence  d'un  derviche  musulman  ;  mais  les  chrétiens  se 
prosternent  au-dessous  ;  et,  à  la  vue  de  ce  lieu,  ils  se  re- 
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préacntiiiil  ^  ivcimiit  icttc  M'riic  iK'cliiiaiilr  de  lu  passion. 
Il  leur  siiinlilc  Voir  l'ilah',  nioiiliaiit.  .K'.siis,  c'i>ns|iii(',  ooii- 
ronnd  «ri'iiiiiL's,  un  scciitic  i|r  ili'rision  ù  lu  main,  un  man- 
teau  (l(i   ]»oui'|)rt!    sur  les   »''jiaulrs    et    (lisant    bien    h.iut  ; 

Voilà  rili»Uinic,    Ci'cr  Innim,    tl    le  ]  rn]iK',  iV'jMindiMlt  jial  CUM 

cris  féroces  niillu  l'ois  iv|)L'Ii's  ;   ( 'iurilii'/-K'. 

C'est  eu  |ilL'.-,Cll(('  (le  tiMlt  le  jirnplr,  slll'  (•('tir  ;^Ml('ri(', 
que  IMliittî  se  lit  ajiiiorlci'  Ar  l'eau  rt  SI!  la\'a  les  mains,  en 
disant  :  .!(!  suis  iniidccni  «lu  Ming  du  ce  . juste  ;  et  (juc  ]v 
peuple  répondit:  (Jiic  sun  saiiL,'  rclonilie  siii  ikius  et  siii' 
nos  enfants  ;  et  ci;  tu!  idois  (pic  l'ilale  Icui'  ahaiidoniia 
Jésus  pour  ("in.' (iiuilic.  (^hu  1  ju'.;t'm<  nt  '  .M.  l'upin,  in- 
digné, s'éciic  à  ce  ^ujct  . 

"  Lave  tes  mains,  l'ilate,  elles  sont  t('int(.'S  du  san^  in- 
nocent !  Tu  l'as  octroyé  ]iar  l'aililesse,  tu  n'es  pas  moins 
coupable  que  situ  l'axais  >acrilii"  ]>;.)'  mécliane(té.  l^es 
générations  ont  rcdil  jns(|u'à  ikhis;  Le  juste  a  souffert 
sous  Ponce-rilaie.  V.w  cnct,  l'ilaie  restera  éternellement 
cloué  au  pilori  du  Credo." 

Un  jour,  j'étais  ai^a-nouillé  au  lieu  même  qui  entendit 
les  cris  de  mort  de  la  t'oule,  et  l'arrêt  inique  qui  en  fut 
la  conséciuence  ;  j'étais  entouré  des  ruines  du  prétoire 
et  du  palais  d'IIérode.  -le  voyais  le  temple  de  Salomon 
détruit,  le  peuple  juif  disju'rsé,  sans  ])atrie,  sans  autel, 
portant  la  cliàtinuMit  du  sang  du  juste,  tandis  que  le  divin 
Crucifié  est  adoré  par  toute  la  tene,  et  je  me  demandais, 
comment  on  ne  ré[)éterait  pas,  avec  le  centurion  de  l'Evan- 
gile :  Vraiment,  celui-ci  était  le  Fils  de  Dieu. 
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Voie  Douloureuse,  ou  Chemin  de  la  Croix. 

Les  quatorze  stations. 

Kt  Ji'sus,  jioi'tant  sa  croix,  alla  au  lieu  upiiclû  Calvaire, 
nous  (lit  saint  Jcfin.  Lesi)reniières  fois  qu'on  lit  la  l'assion, 
on  sont  H<>n  a^nir  brise  et  ses  yeux  inouilli'.s  do  lainuvs; 
(3'est  qu'en  efl'et,  il  y  a  dans  ce  8iu)])lo  n'oit  (|Uol(iuo  chose 
(l(î  si  touchiint  que,  pour  ne  pas  s'attendrir,  il  faudrait  un 
cœur  dur  comme  la  pierre.  Mais  suivre  Jc-sus  iiortant  sa 
croix,  dans  la  ville  même  de  Jérusalem,  ))arconrir  les 
mêmes  ruen  qu'il  |  arcourut,  suivi  d'une  ])Oi)ulace  effrénée  ; 
suivre  les  traces  de  ses  pas  qui,  alors,  furent  mariiuécs  de 
son  sang  ;  s'arrêter  aux  mêmes  endroits  où  il  s'arrêta, 
chargé  de  sa  croix,  recueillir  et  méditer,  sur  cette  voie  dou- 
loureuse, tous  les  souvenirs  qu'il  a  laissés,  ce  n'est  })lus 
un  récit  touchant  qui  fait  pleurer,  c'est  un  drame  sanglant 
(jui  se  déroule  devant  vous,  et  dont  les  divers  actes  qui 
passent  successivement  sous  vos  yeux,  viennent  tour  à 
tour  remuer  la  sensibilité  de  votre  âme,  jus([u'à  ce  qu'elle 
soit  frap[iée  comme  d'un  coup  de  foudre,  lorsque  le  dé- 
nouement arrive  sur  le  Calvaire,  lorsque  la  croix  apparaît, 
supportant  sur  ses  bras  la  victime  immolée  ])ourle  monde. 
Je  ne  sais  comment  retracer  les  im})ressions  que  j'ai 
é})rouvées.  Nous  allons  suivre  les  diverses  stations,  telles 
qu'elles  sont  marquées  dans  l'exercice  ordinaire  du  Chemin 
de  la  Croix  ;  supprimons  tout  ce  qui  serait  étranger  aux 
lieux  actuels. 

Première  station. 

De  la  maison  de  Pilate  au  Calvaire,  on  compte  envii-ou 
mille  trois  cent  vingt  pas.  La  première  station  devrait  se 
faire   dans  la  caserne  turque,  au  lieu    même    où    Pilate 


.''  .1. 


.'V  '.î->r.>.;  - 


171 


r.r    PÈLEKIN 


K 


i 

L.v  - 


siéfff'.'inr.  sur  .-nu  tiihiiiml  roiidaïuiin  JosU'.  ,  iiuiis,  rriminr 
l'fiiti'f'H  n'i'ii  est  jias  t(iuj(inr.s  Hrucssihlc,  un  s(f  jilaciî  au- 
pïès  Ar  rciiijdacfMiM'iit  lit'  la  sctild  sa  II  fil,  inarqiK'  dans  le 
niiir  de  l;i  ca-ernc  jiar  la  tract-  tTun  l'scalier.  l,i'  pMerin 
s'îifjfniinillc,  dans  l;i  vur  en  face  «If  l'endroit  où  Ji'sus  fut 
(.'•uidainiM',  et  il  j'fut  lut'ditt  r  à  loisii'  snr  l'iniiinité  do  et- 
jngcniLiil  éL  adofcf  ctdui  ipii  a  racheté  le  niuiidci  par  su 
sainte  rK.ix  11  n'a  pi>  a  craindre  les  insultes  et  les  mo- 
iHieiie.s  des  pa^>ani>  (jni  respeetenl  sa  foi.  Le.s  riches  et  le.s 
^avant>  tli'ehisseni  la  le  ;4(>n(iu  sans  aucun  respect  humain, 
<'tl>envent  s'aliandtanier  iranquilleniiMit  aux  saintes  pensées 
i]\ù  a^sièi^'cnt  leur  àiue. 


Deuxième  ttation, 

("e-t'aii  mcriie  evidrint  (jue  >e  fait  la  deuxième  station, 
puisf|Ue  c'est  au  l)as  d(î  l'escalier  (jui  conduisait  du  pré- 
toire dans  la  rue  (|iit(  Jésus  l'ut  chargé  de  sa  croix,  f.e 
l>èleiin,  (pii  s'e>t  prosterné  dt;.  nouveau,  se  dit  :  C'est  là, 
indid)ital)lenient,  t^uc  désus  a  passé,  portant  sui  ses 
éi»aules  sacrées  l'instrument  de  sou  su])pii(*e  ;  il  a  pris  sur 
lui  le  lardeau  de  nos  iniquités.  Que  n'étais-je  là  ])our  h- 
soulager!  i\vec  quel  bonheur  j'aurais  baisé  la  trace  de 
ses  i»as. 


1; 


LÉGENDE    DU  PLAN  DE  LA  VOIE  DOULOUREUSE 


1    Amncii     tiiiiilii'i'iiiiiit  7  Tiiliùs  d'IIévotlc 

«ie.s  i'lifv;ilic'is  il.'  SI-  8  Kji,lise  Ste-Aiiiif. 

.IV.iiii.  ;•  Trônij  de  Suloiiioii. 

'1  < 'unvci.i  lies  Aliyssiii^.  K»  l'orti'  Dorôc. 

•A   l'oilc  .liulifiiuK'.  11  l'ortf  Stcniuiliiif. 

4  Aie  (lo  l'AV'.  /,,},)o,.  \-2  l'ortc  lic  Damas, 

.""i   Fiiilioit      on      N'otiv-  l;^  FiMittMlu  Calvaiif. 

SfigiitMii  .lésiis-C'lirist  H  rositioiuluCalvai- 

lut  lla«i-l It-  11'  iiuprès  ce  l'église 


1,'/  Murailles  île  la  ville  rt 
la  iiioi'l  (le  JésilM- 
r'hrist. 

11!    .N[ maille  île  MaiiâJisè.M 

t  li]ilii|Ue  le  lieu  piéois 
lie  ehai|lle  station. 

(.^Hiatre  stations  à    pail 


G  Précoire. 


du  Saint-Sépulcre,  sur  un  plan  du  Calvaire. 
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Troisième   station. 

Je  me  mets  à  la  suite  de  Jésus,  je  marche  avec  lui 
dans  cette  voie  douloureuse.  Je  le  vois,  suivi  de  ses 
accusateuis,  de  ses  bourreaux  et  d'une  foule  de  peuple, 
passer  sous  cette  arcade,  où  il  avait  été  montré  au  peuple  ; 
la  rue  est  en  pente  et  descend  jusqu'à  la  rencontre  de  celle 
qui  vieat  ''^f  la  p':^:te  do  Dania-^,  autrefois  d'p4)liraïni. 
Après  environ  cent  vingt-trois  mètres,  (quatre  cent  sept 
pieds)  on  est  au  bout  de  cette  rue,  et  sur  la  gauche,  une 
colonne  cassée  en  deux  et  couchée  fontre  le  mur  indique 
le  lieu  où  Notre-Seignenr  tomba  pour  la  première  fois, 
fléchissant  sous  le  poids  de  sa  croix  et  de  ses  souffrances, 
peut-être  même  heurté,  dans  c<'tt(!  ])ente  ra[)ide,  par  quel- 
qu'un de  ses  bourreaux. 


t 


Quatrième  station. 

A  37  mètres  (cent  vingt-deux  pieds)  plus  loin,  on  trouve 
une  ruelle  venant  des  environs  du  ])rétoire,  conni^e  j'ai  pu 
m'en  convaincre,  en  la  suivant  as.sez  loin.  C'est  par  cette 
petite  rue  que  la  sainte  Vierge  qui  avait  suivi  les  diverses 
phases  de  la  condamnation  de  son  divin  Fils  vint  à  sa 
rencontre,  voulant  le  presser  une  dernière  fois  dans  ses 
bras.  Elle  se  plaça  sur  sou  passage,  et  quand  elle  l'a- 
perçut, elle  tomba  comme  demi  morte.  Y  a-t-il  rien  de 
plus  saisissant  que  cette  rencontre  ?  L'Evangile  n'en  parle 
pas,  mais  tous  les  Pères  en  ont  fait  mention.  Comment 
pourrait-on  douter  que  la  sainte  Vierge,  que  nous  retrou- 
vons au  Calvaire,  n'ait  suivi  partout  son  divin  Fils.  Il 
y  a  encore  en  ce  lieu  une  église  abandonnée  qu'on  appe- 
lait l'église  de  la  Painoimn,  ou  Notre-Dame  des  Dou- 
leurs. Avec  quel  respect  le  pèlerin  se  prosterne,  en  con- 
sidérant Jésus  et  sa  sainte  Mère,  et  répète  ces  paroles  du 
Stahat:  Qui  pourrait  ne  pas  s'ailliger,  en  contemplant 
cette  pieuse  mère  mêlant  ses  larmes  aux  douleurs  de  sou 
Fils  î  Qu'U  2>oti8et  non  contridari  / 


II. 
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Cinquième  station. 

A  23  mètres  (soixante-seize  pieds)  plus  loin,  on  plac*^ 
(trdinairement  la  cinquième  station.  A  l'entrée  d'une  rue, 
vers  l'ouest,  on  trouve  une  petite  excavation,  dans  une 
pierre  du  mur  de  la  première  maison,  ;\  j^auche.  C'est  \k 
l'endroit  où  les  Juifs  forcèrent  Simon  le  Cyr<5néen  qui 
)>assait  par  Ir-,  en  revenant  des  champs,  de  porter  la  croix 
de  Jésus.  11  est  très-probable  que  Simon  était  rentré 
dans  la  ville  pnr  la  porte  de  Damas  ou  d'Ephraïm,  et  que, 
manifestant  quelque  sentiment  de  compassion  pour  Jésus, 
on  l'obligea  à  lui  aider,  ou  peut-être,  les  juifs,  voyant 
l'extrême  affaiblissement  où  se  trouvait  Jésus,  craignirent 
(pi'il  ne  succombât,  en  montant  cette  rue  rapide  où  l'on 
entrait,  et  qu'ils  ne  pussent  repaître  leurs  yeux  de  l'hor- 
rible spectacle  do  son  agonie  sur  le  Calvaire.  Peut-on 
franchir  cette  station  sans  ])orter  envie  à  cet  heureux 
Cyrénéen,  qui  eut  le  bonheur  de  soulager  Jésus,  au  mi- 
lieu de  ses  plus  grandes  douleurs  ?  La  ville  de  Cyrène 
d'où  était  Simon  est  située  en  Afrique.  11  y  avait  alors 
beaucoup  de  juifs.  C'ette  ville  s'appelle  aujourd'hui 
Barca. 

Sixième  station. 


On  continue  cette  rue,  laissant  à  gauche  la  maison  du 
mauvais  riche,  et  après  quatre-vingt-neuf  mètres  (deux  cent 
quatre-vingt-quinze  pieds)  on  arrive  à  la  nuiison  de  sainte 
Véronique,  et  un  niorcrau  de  colonne  encastré  dans  le  pavé, 
auprès  de  la  maison,  indique  la  sixième  station,  (."est  \h 
tiu'une  pieuse  femme  eut  assez  de  courage  pour  braver  la 
fureur  des  soldats  ^^l  des  bourreaux,  et  alla  essuyer  avec 
un  nu)Uchoir  la  face  du  Sauveur.  Klle  en  fut  récompensée 
sur  le  moment  même,  car  la  face  adorable  de  Jésus  re.sta 
inquimée  sur  ce  linge  qu'on  conserve  encore  à  Saint-Pierre 
de   Eome.  sou>  le  nom  de   colle   t<((nto.     C'est   peut-êtru 
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pour  cela  qu'on  a  donné  à  cette  femme  le  nom  de  sainte 
Véronique,  qui  si^aiifie  :  vrai  portrait.  La  tradition  seule 
nous  garantit  ces  faits.  Mais,  sans  les  discuter,  ne  suffit-il 
pas,  pour  rassurer  notre  piété,  que  l'Eglise  les  approuve  '. 
Va,,  partout  où  l'exercice  du  Chemin  delà  Croix  est  établi, 
et  il  l'est  dans  tout  l'univers,  on  loue  et  on  exalte  l'action 
héroïque  de  cette  sainte  femme. 


Septième  station. 

An  bout  de  cette  même  rue,  se  trouve  r('m))lacement  de 
la  porte  Judiciaire,  c'est  la  sejttième  .station.  Malgré  le 
secours  v'e  Simon,  Jésus  tombe  une  seconde  fois.  C'est 
la  porte  par  laquelle  sortaient  les  condamnés  (ju'on  con- 
duisait sui'  le  (Tolgotha,  qui  était  hi  place  des  exécutions, 


Huitième  station. 


II::*- 


Le  Golgotha  commençait  alors  auprès  de  la  porte  Judi- 
ciaire. Maintenant  cet  espace  e.st  enfermé  dans  la  ville  et 
couvert  de  maisons.  On  suit  donc  la  rue  qui  fait  face  à 
i  elle  que  l'on  vient  de  quitter,  et,  à  la  distance  d'une  tren- 
taine de  mètres,  (cent  pieds),  un  trou,  à  gauche,  dans  bi 
pierre  du  mur  d'un  couvent,  indique  la  huitième  station. 
C'est  là  qu'eut  lieu  la  scène  la  plus  touchante,  la  rencontre 
des  femmes  d«  Jérusalem  qui  pleuraient  et  se  lamentaient 
sur  le  sort  de  Jésus.  Quel  contraste  avec  la  dureté,  la  férocité 
de  cette  tourbe  insolente  qui  uvait  suivi  jusque-là  le  Sau- 
veur 1  Le  cœur  de  Jésus  dut  en  être  soulagé,  et  il  le  mani- 
festa par  ces  paroles  qu'il  leur  adressa  :  "Ne  })leure/.  pas 
sur  moi,  pleure/  plutôt  sur  vous-mêmes,"  }>aroles  qui  res- 
pirent tant  de  tendresse  et  de  bonté,  cpi'en  les  répétant  ou 
•sent  son  crcur  attendri  et  ses  veux  mouillés  de  larmes. 
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Neuvième  station. 


Le  chemin  que  suivit  Notre-Sei^Micur  jns(^ii';i  l;i  tmisièin»' 
rhute  est  iiiijourd'hni  complètement  fernu'  et  <'nuverr  ti^ 
maisons.  Il  (vst  n-iiirettable  que  les  l'iiivlicns,  en  se  j^m'ou- 
l'iiut  autfiuf  ilu  (.'alvaiiv,  n'aient  pas  laiss('  lihn'  n-tle  voir, 
ilouloureuse  qu'un  serait  heureux  de  siii\re  tlan>  toute  son 
t't(îndu('.  11  faut  donc  retourner  sur  srs  [)as  pour  ariiver  à  la 
neuvième  station.  On  prend  la  javniièi'e  rue  à  droite,  et  on 
;irrive  à  une  impasse  où  il  i'aut  entrer,  eii  moulant  sur  un 
tertre  couvert  de  mille  débris,  et,  à  cent  mètres  environ, 
'trois  cent  trente  pieds)  au  lK»ut  de  l'impasse,  une  colonne. 
(iU'asti'ée,  debout  à  (îi'oite,  et  tout  ]très  de  la  ]ioil.e  du  cou- 
\eiit,  ('vèché  coplite,  indi(iue  le  lieu  où  Xotic-Seigneur, 
arrivant  ])rès  du  (Jalvaire,  tomba  jKUir  la  troisième  fois, 
lîien  de  triste  connue  l'aspect  de  ces  lieux,  ouest  au  milieu 
des  ruines.  Sur  un  vaste  terrain,  on  n'aperenit  ipie  des 
colonnes  brisées,  ou  restées  solitaires,  comme  tiùnoins  des 
l'difices  qu'elles  ont  soutenus.  (Jon-^tantiu  et  les  crois('s 
avaient  élevé  là  des  constructions  (jue  le  lenips  et  le  nuir- 
teau  des  démolisseui's  ont  rcuiversées.  de  quitte  i,'es  lieux 
désolés,  je  retourne  sur  mes  pas,  et  je  me  rends  au  Saint- 
Sépulcre,  iM)ur  les  cinq  dernières  stations  ;  ear  il  n'y  a 
aucune  connnunication  entre  la  neuvième  et  les  suivantes. 


■.■,.'» 


Dixième  station. 

•  l'entre  dans  l'éi^dise  du  Saint-Sé[iulciv  :  ji;  icetntc  sur  le. 
<"alvaire  ;  et,  sur  la  partie  sud  a}>paitenant  aux  Pèies  de 
Terre-Sainte,  j'aperçois,  sur  le  pavé,  une  rosace  (pii  m'imii- 
'[Ue  le  lieu  où  Notre  Seliyneur  fut  dépouillé  de  ses  \ètemonts. 

Onzième  station. 

i>evant  l'autid  du  Crucifienuuit,  dont  j'ai  parlé-,  un  carré, 
l'ti  mosaï(|Ue.    indi(|m'  le  lieu    où    .b'sus    fut    eloiui   sur    la 
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Douzième  station. 


Et  dans  la  partie  nord  du  Calvaire,  sous  l'autel  ,L,n-co,  on 
voit,  dans  le  roc,  l'ouverture  où  fut  enfoncé  le  pied  de  la 
croix  adorable  où  Jésus  était  susnendu. 


ri-' 
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Treizième  station. 

Tl  est  assez  probable  que  la  sainte  Vierge  resta  au  pied 
de  la  croix,  après  que  Jésus  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
jusqu'au  moment  où  Joseph  d'Arimathie,  aidé  de  Xico- 
dème  et  des  saintes  femmes,  détacha  son  corps  et  le  remit 
entre  ses  bras.  C'est  pour  cela  qu'on  fait  la  treizième 
station  à  un  i)etit  autel  placé  entre  celui  de  la  Plantation 
de  la  croix  et  celui  du  Crucifiement,  et  qu'on  nonnne  le 
Stah(U  Mater. 

Quatorzième  station. 

Cette  station  se  fait  au  Saint-Sépulcre. 

Je  n'ai  fait  qu'indiquer  les  stations  qui  se  font  dans 
l'intérieur  de  la  basilique  du  Saint-Sépulcre,  parce  que 
j'ai  eu  occasion  d'en  parler  ailleurs. 

Après  avoir  parcouru  la  voie  douloureuse,  on  s'applique 
nécessairement  ces  paroles  du  prophète  :  "  0  vous  tous 
qui  suivez  cette  loute  ensanglantée,  arrêtez-vous  de  temps 
en  temps,  et  voyez  s'il  fut  jamais  douleur  semblable  à 
celle  de  Jésus  portant  sa  croix."  Quand  on  arrive  sur  le 
Calvaire,  on  se  sent  comme  accablé  })ar  le  poids  de  cette 
croix  invisible  qu'on  a  portée  avec  le  Sauveur,  et,  après 
s'être  prosterné  devant  le  tombeau,  on  se  retire  silencieux, 
plein  de  pensées  lugubres  qui  vous  poursuivent  toujours.  Il 
semble  qu'un  a  toujours  sous  les  yeux  le  spectacle  déchi- 
rant des  scènes  de  sa  passion  {h). 

{b)  Voir  à  la  fin  du  voiauie  le  tableau  qui  exjilique  (lau.s  «[Uil  urclie  c* 
fil  t'ciiiibien  ilc  teiu^js  s<>  sont  accomplis  lea  faits  iliveis  de  k  passion  àt 
Notn-Sei  tri  leur  Jésus-Christ, 
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CHAPITRE     XIV 


Tombeau  de  la  sainte  Vierge  à  Gethsémani. 

Description  de  l'église  et  du  tombeau  de  la  sainte  Vierge. 

Après  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence  de  Jésus  et  les 
soujfriinces  de  sa  passion,  il  n'en  est  pas  de  plus  cliers  au 
cd'ur  chrétien  (^ue  ceux  que  la  sainte  Vierge  a  habités  et 
i[ue  le  tombeau  où  fut  renfermé  son  corps  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  glorieuse  Assomption.  Un  sujet  si  intéressant 
mérite  un  article  particulier,  et  je  ne  craindrai  pas  d'en- 
uer  dans  les  plus  petits  détails. 

11  convenait  à  Celui  qui  mourut  pour  le  monde  entier 
de  rendre  le  dernier  soupir  sur  le  sommet  du  Calvaire, 
exposé  aux  yeux  de  tous  ;  mpiis  la  Vierge  Marie,  ce  lis 
d'Eden,  qui  avait  véqu  loip  des  regards  de  la  foule,  devait 
expirer  dans  l'ombre  §t  U  solitude.  Aussi,  son  départ 
n'eut  pas  de  retentissemeut  dans  le  monde.  Le  bruit  se 
répandit  dans  la  chrétienté  que  Marie  était  morte.  Des 
pèlerins  allèrent  de  divers  côtés,  cherchant  ses  reliques,  et 
ih  ne  les  trouvèrent  p'as;  mais  bientôt  la  tradition,  portée 
sur  les  ailes  du  vent  de  l'Orient,  ne  tarda  pas  à  leur  ap- 
l'iendre  les  détails  de  cette  rport  s'  'n-écieuse. 

L'Evangile  nous  dit  que  saint  Jean,  après  cette  parole 
de  Jésus  mourant:  "  Voilà  votre  Mère,"  reçut  la  sainte 
Vierge  dans  sa  propre  maison  :  et  ex  hue  accepit  eam  dis- 
cipidus  in  sua,  et  une  pieuse  tradition  nuus  assure  que 
ee  fi.t  sur  le  mont  Sion,  tout  près  du  Cénacle,  que  la 
sainte  Vierge  se  retiça  avec  l'apôtre  saint  Jean.  Nous 
avons  eu  le  bonheur  de  visiter  l'emplacement  de  cette 
maison  où  l'on  voit  encore  des  ruines.  Avec  quel  respect 
nous  avons  contemplé  ces  vestiges  sanctifiés  par  la  pré- 
sence de  la  Eeine  du  ciel  !  C'est  dans  cette  humble  retraite 
que    vécut    longtemps   Celle  qui  était   la  consolation  de 
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rKiçlisc  iiiiissante,  le  soutien  des  tidèles  persécutés,  l;i 
force  et  Li  lumière  des  apôtres.  C'est  là  sans  doute  qu< 
saint  Luc  apjirit  les  mystères  de  Nazareth  et  de  liethléeni. 

On  raconte  de  saint  Denys  l'aréopagite,  qu'il  jiartii 
d'Athènes,  tniversii  la  mer  et  vint  à  Jérusalem,  uni(iu(;- 
inent  jjour  v<»ir  la  sainte  Vierge,  et  qu'après  l'avoir  \  iw 
il  disait  ilans  son  lan^a;;e  de  païen  coïiverti  :  "  J'ai  vu 
non  pas  une  mortelle,  mais  une  déesse.  "  Il  est  possible, 
quoi(|ue  rien  ne  le  prouve,  que  la  sainte  Vierge  soit  aller 
à  Kphèse  avec  saint  Jean;  mais  Jérusalem  lui  était  tr^p 
chère,  pour  tiu'ello  n'y  revînt  pas  immédiatement.  Une 
mère  s'attache  aux  lieux  où  a  souftèrt  son  tils,  et  Jéru- 
salem était  pleine  de  ces  souvenirs  qui  rappellent  une 
Mèi'e  connue  Marie. 

Cepi'udant  le  moment  arriva  où  Marie  allait  rendre  à 
'.Dieu  son  âme  immaculée.  Par  une  disposition  particu- 
lière de  la  Providence,  les  apôtres  dispersés  se  trouvèrent 
réunis  à  Jéiusalem.  Saint  Jean  Damascène  raconte  les 
paroles  si  touchantes  qu'ils  lui  adressèrent  à  ce  moment 
suprême  et  les  n'-ponses  admirables  que  leur  faisait  la 
Vierc^e  mourante.  L<'  moment  de  la  séparation  arrive  ; 
rien  de  triste  et  de  lugubre  ;  ce  n'est  pas  une  ngonie,  c'est 
un  léger  somnu  il.  L'amour  divin  brise  les  liens  de  sa 
niortaliti^,  i-t  cette  chaste  (;ol(.>inb':'  Pi-end  son  essor  vers  les 
cieu.N.  J'!n  ce  i  lonient,  les  anges  font  entendre  d'harmo- 
nieux concerts,  tandis  que  les  apôtres  contemplent  res- 
pectueusement le  corps  inaninui  de  ^Tarie. 

\',\ï  tondieau  était  j)réparé  d'avance  à  la  sainte  mère  de 
Jésus,  non  loin  de  ceux  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne,  son  ]ièrc,  et  sa  mère,  tout  ])rès  thi  celui  de  saint 
Joseph,  le  fidèle  confident  des  secrets  célestes.  C'était 
dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  il  fallait  y  transporter  le 
corps  du  mont  Sion.  Les  apôtres  se  chargent  de  ce  pré- 
cieux fardeau  :  tjiî  nomln'eux   disciples  les  accompagnent 
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avec  respect,  (î'ost  lo  cfnivoi   do.    leur  iiumv  .      Ils  n'ont  jta.s 
Miiltlié  cette  ])arole  :   "  Voilà  voti'(;  ^Irvo  :  <■<•<■(■  yfnhr  t  mi  '' 

Ceiiendant,  les  Juifs,  ennemis  de  la  Mère  coinnie  du 
i'ils,  l'ornient  un  horrible  connilot.  A  ptîine  le  convoi 
a  vait-il  franchi  une  assez  faible  distance,  environ  liOi)  met., 
^ix  cîcnt  soixante-deux  pieds)  ([u'ils  se  jtrécipitcnt  jxiur 
l'arrêter  et  profaner  ee  eorps  si  ]iur  et  si  sainl.  In  pr^H'u 
|iiif,  jilus  aeharné  (jue  les  autres,  ose  porter  la  main  sur  li- 
liiancard,  voul.ant  jeter  le  corps  i)ar  tcnv.  Afais  ^fai'ic 
■DUimence  k  exeriïcr  sa  puissance.  Le  lira>  du  saei'ilèue  de- 
vient raide,  et  ses  compactions  aveuj^hjs.  A  la  \nt'  d'un 
^i  terrible  châtiment,  tous  demandent  pardon,  les  apôtres 
j. rient  pour  eux,  et  la  sainte  Vierge  opère  un  doulde  mi- 
racle. Tous  recouvrent  la  santé,  ils  se  (/onvertissent  et 
se  font  tous  baptiser. 

Aujourd'hui  sur  le  mont  Sion,  près  de  la  grotte  de 
saint  Pierre,  nous  avons  vu  un  fût  de  coIoihk^  planté  en 
terre,  qui  indi([ue  le  lieu  où  se  passfi  cet  événement.  Le 
convoi,  après  un  prodige  si  éclatant,  poursuit  trantiuille- 
ment  sa  marche  et  arrive  à  la  vallée  de  Josaphat.  Les 
aljôtres  déposent  le  corps  de  la  ti'ès-sainte  Vierge  dans  le 
tombeau  qui  lui  était  préparé,  et,  pendant  trois  jours,  ils 
veillent  autour,  nuit  et  jour,  jtour  enipêcher  toute  nouvelle 
tentative  de  profanation. 

Cependant,  saint  Thomas,  le  seul  qui  n'eut  pas  assiste  ii 
la  mort  de  la  sainte  \''ierge,  arriva,  descendant  la  monta- 
gne des  Oliviers,  et,  à  quelque  distance  du  tombeau,  là  où 
'lU  remarque  aujourd'hui  un  l'ocher  blanc,  il  aperçut  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  montant  au  ciel  et  lui  laissant 
tomber  sa  ceinture  sur  ce  même  rocher,  comme  l'atteste 
une  pieu.se  tradition.  Le  saint  apôtre  recueillit  avec  bon- 
heur ce  gage  .si  piécieux  de  la  tendres.se  de  Marie.  Cette 
'•einture  de  la  sainte  Vierge  a  été  conservée,  et  c»n  la  vé- 
nère aujourd'hui  à  Prato,  en  Toscane. 
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De  là  samt  Thomas  s'avanco  vers  le  sépulcre  ;  il  racontr 
aux  apôtres  ce  qu'il  a  vu  ;  toim  s'dinitri'ssnii  d'ouvrir  li' 
totvbeau,  et,  ô  }trodigo  aduiirahli' !  ils  le  truiivout  vide,  au 
lieu  do  ce  corps  pur  et  pniiuiui'  (|u'il>  y  avnicnt  déposé,  il  < 
n'y  trouvent  que  les  lin^çes  et  1.  s  Vf'ti'Uipnts,  et  des  Heur , 
qui  avaient  crû  aux  endroits  iju'il  uviiir  tou(diés,  et  puis, 
ils  entiuident  lus  cho'urs  (K;s  annos  ijui  cliantent  la  yiloirc 
de  leur  "Reine  enlevée  dr  la  terre  et  tridiuiiliant  dans  les 
cieux. 

Bien  des  fois  j'ai  visité  le  touilteau  de  la  sainte  Vierge. 
Il  est  placé  dans  une  église  sDiilerraine  située  près  du  jar- 
din des  Oliviers,  à  ([uelcjucs  pas  du  pont  jeté  sur  le  Cédron. 
On  arrive  à  l'église  par  le  sud.  Ou  descend  d'abord  pai' 
trois  marches,  sur  un  es[)ace  aplani  et  jiavé  (jui  sert  de 
parvis  à  l'église. 

Sainte  Hélène  et  Constantin,  si  zélés  pour  le  tombeau 
de  Notre-Seigneur,  n'oublièrent  pas  celui  de  la  sainte 
Vierge  et  le  décorèrent  d'une  belle  église.  On  descend  par 
un  magnifique  escalier  en  marbre  de  quarante-huit  mar- 
ches. Dix  à  douze  personnes  peuvent  s'y  tenir  de  front. 
Quand  on  est  arrivé  à  la  vingt  et  unième  marche,  on  trouve 
une  petite  chapelle  où  sont  deux  autels,  l'un  sur  le  tom- 
beau de  saint  Joachim,  et  l'autre  sur  celui  de  sainte  Anne. 
Presque  vis-à-vis,  à  gauche,  est  une  autre  chapelle  dont 
l'autel  repose  sur  le  tombeau  de  saint  Joseph.  Quand  on 
eat  arrivé  au  bas  de  l'escalier,  on  se  trouve  dans  une  église, 
qui  a  la  forme  d'une  croix,  longue  d'environ  trenie-deux 
mètres  (cent  six  pieds)  et  large  de  six  à  sept  (vingt  à  vingt- 
trois  pieds  et  demi).  Elle  est  solidement  murée  de  tous 
côtés.  La  partie  orientale,  du  côté  de  la  montagne  des 
Oliviers,  est  taillée  dans  le  roc.  Elle  ne  reçoit  de  lumière 
que  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  voûte,  du  côté  de 
la  montagne  et  par  l'escalier. 

Le  tombeau  de  la  sainte  Vierge,  placé  au  milieu  de  la 
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U'raiiilc  nef,  un  ju'ii  vers  Vv.st,  t'tuit  laillt'  dans  1(>  mr.  \a>a 
cniistniott'Ui's  (liî  IV'nlisu  suivii'oiil  lu  iiirinc  im'tliodti  (|iu» 
)uiii'  le  Idiubiiiii  (le  Notrc-Sciniicur.  Ils  laillî-ivnt  tmit 
îiutour,  lie  rcsjx'ctaiil  (|Ue  la  iiuism!  où  l'iait  lo  saint  iiionu- 
iiiont,  et  ils  obtinnMit,  ainsi  lo  [ictiL  l'dificu  isok'  (Hic  nous 
voyons  uiijounrimi.  Los  murs  des  deux  ('ôtt'H,  ('tant  do 
me  vif,  ('ou|)('s  |)ei[)C'iidi('ulairoment  jusfju'à  la  voûto,  on 
sont  la  prenvi;  évidente. 

Le  toiuLeau  de  la  sainte  Viei'fje  est  donc  dans  un  petit 
luoiiunient  ou  chapelle;  il  est  recouvert  d'une  table  de 
marbre  sur  la(iuelle  les  Grecs  célèbrent  leurs  olUces.  Le 
tlrman  de  1852  accorde  aussi  aux  LatiiH  le  droit  d'y  célé- 
brer après  les  Grecs  et  les  Arméniens  ;  mais  les  Latins 
n'ont  pas  jugé  à  propos  d't^n  user. 

Vers  le  milieu  du  septième  siècle,  il  y  avait  une  église 
supérieure  au-dessus  de  l'église  souterraine.  C'était  une 
rotonile  que  les  croisés  trouvèrent  en  ruines,  et  ([u'ils  ne 
rétablirent  pas,  en  sorte  que  l'église  actuelle  est  à  peu  près 
aujourd'hui  ce  qu'elle  était  à  l'époque  de  sa  fondation. 

Il  est  j)eu  d'églises  ([ui  rappellent  de  plus  précieux  sou- 
venirs. On  éprouve  là  des  impressions  qu'il  est  difficile 
de  rendre.  Sous  ces  voûtes  sombres,  solitaires,  l'image  de 
la  vie  et  de  la  mort  se  pré.sentent  tour  à  tour;  au  sein  de 
ces  profondes  ténèbres,  on  voit  luire  un  rayon  d'immor- 
talité. On  se  dit,  comme  involontairement  :  C'est  donc 
là  que  le  corps  immaculé  de  Marie  a  reposé  ;  elle  a  goûté 
un  instant  la  mort,  et  puis,  comme  Jésus-Christ,  cette 
vierge  puissante  a  secoué  la  poussière  du  tombeau,  et  c'est 
de  là  que  son  corps  virginal,  porté  [lar  les  anges,  a  pris 
son  essor  vers  les  cieux,  pour  aller  s'asseoir  sur  un  troue 
plus  éblouissant  que  ceux  de  David  et  de  Salomon,  et  ré- 
gner à  jamais  comme  souveraine  du  monde. 
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La    vallée    de    Josaphat. 


(iiiiiiiMux  iiiii>ulin;i!is.  —  Mnmillc  <lr  rEsplauivilr.  (.'iinetière  juif. 
—  Iiiiiilirau  li'Alisaloii.  —  'l'ombeaux  de  Josapliiit,  de  saint  Jacques 
■i  l'h  Z:i.|i,iii<'.  -  Villagi-  de  Siloiiii.  —  Foutiiiui;  de  la  Vierge.  — 
l'i--  iih   i\r  >\\n[-    —  Lieu  du  iiiaityn'  d'Isaïc,  —  Fontaine  de   Rogel. 
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\iu  (luiliitiiL  le  tombeau  de  la  sainte  Vierge,  descendons 
dans  lu  vallée  de  Joâapliat,  si  célèbre  dans  les  saintes 
lCcritine°.  Aucun  lieu  sur  la  terre  n'évcKjue  de  plus  so- 
lennelles pensées;  c'est  la  vallée  des  larnu  >,  du  recueille- 
ment et  de  la  mort.  Kien  de  plus  triste,  c'est  une  affreuse 
solitude.  Partout  autour  de  vous,  des  débris  du  passé  ; 
une  ville  enveloj)pée  dans  ses  murailles  omme  dans  un 
manteau  de  deuil  ;  un  torrent  presque  toujours  sans  eau. 

A  droite,  à  gauche,  des  nonuments  funèbres  et  quel- 
ques rares  visitL'urs  qui  viennent  pleurer  sur  la  tombe  dea 
leurs,  le  lit  du  torrent,  rempli  de  cailloux  roulants;  à 
côté,  des  roches  nues,  et  dans  les  interstices,  quelques 
arbres  étiolés,  sans  verdure  ;  des  montagnes  arides  et 
élevées  (\m  arrêtent  la  vue  et  vous  enserrent  comme  dans 
un  tombeau  ;  beaucoup  de  .sépulcres  brisés  :  (î'est  vraiment 
le  séjour  de  la  mort. 

Et  puis,  quaîid  on  se  reporte  vers  le  passé,  combien  de 
prophètes  et  de  martyrs  ont  traversé  cett  •  vallée  !  Et 
quand  ou  pense  à  l'avenir,  à  ce  grand  jour  où  le  Fils  de 
Dieu,  précédé  de  sa  croix,  apparaîtra  pour  juger  l'univers, 
(ït  fera  entendre  cette  parole  :  "  Morts  i  levez-vous  !  " 
comment  l'âme  ne  serait-elle  pas  .saisie  d'émotion  et 
d'ettroi  ? 

Je  remonte  à  droite,  jusqu'auprès  des  murailles  ;  toute 
cette  pente  escarpée  est  couverte  de  tombeaux  musulmans. 
Les  mahométans  ont  voulu  se  placer  tout  [.lès  du  lieu  uù 
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ilok  venir  leur  |iréton(lu  pvoplièt;*!  |Mtur  ju^iM  les  lii)mim;>. 
Ils  ont  eu  lii  précaution  siui^ulièrc  (lc*])ren<lre  hi  droite  *lt' 
la  vallée,  aHii  d'être  plus  sfirs  di;  l'avoir  au  dernier  juge- 
ment. C'est  au.ssi  une  opinion  assez  eoniniune,  parmi  le> 
chrétiens,  de  considérer  la  valliMi  de  .losaphat  comme  le 
lien    lu  jufi;ement  universel. 

Le  prophète  doel  parait  l'annoncer,  lors(|u'il  dit  :"  -l'as- 
semblerai toutes  les  nations,  et  je  les  ferai  descendre  à  la 
vallée  de  .Fosaphat,  et  là,  j'entrerai  en  jui^cment  avec  elles." 
Au  jour  de  l'a.scension,  les  anges  dirent  au.x  disciples  : 
"  Ce  Jésus,  qui  s'est  élevé  dans  le  ci(d,  viendra  de  la, 
même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  montei-.  "  Ce  qui 
semble  indiquer  que  Jésns-Chiist,  au  jour  de  sa  gloire, 
apparaîtra  dans  ces  lieux,  et  que  son  honneur  ser.i  réparé 
là  où  il  lui  a  été  ravi  par  tant  d'oppr(jbes,  et  qu'il  jugera 
justement  les  hommes  \k  où  ils  l'ont  jugé  si  injustement. 

Lorsqu'on  est  arrivé  au  pied  de  la  muraille  de  l'Kspla' 
nade  et  qu'on  se  dirige  vers  la  porte  Uorée,  on  reconnaît 
tacilement  que  de  ce  côté,  l'enceinte  de  la  mosquée  d'Umar 
est  la  même  que  celle  du  temple  de  Salomon.  On  y  voit 
des  constructions  de  toutes  le.s  époques,  et  des  pierres  de 
toutes  les  dimensions.  Il  y  en  a  |)lusieurs  de  (juatre  à 
cinq  mètres  (treize  à  seize  pieds)  de  longueui-,  et,  à  la  tour 
d'Hananéel,  on  en  remarque  une  qui  a  sept  mètres  (vingt- 
trois  pieds)  de  long,  sur  deux  (six  pieds  et  demi)  de  large 
et  un  (trois  pieds  et  (juart)  de  haut.  Tous  ces  blocs  énormes, 
bien  taillés,  accusent  une  époque  reculée,  il  est  probable 
que  ce  sont  des  constructions  salomoniennes  utilisées  par 
ceux  qui  ont  relevé  ces  murailles. 

Kepassons  le  torrent  du  Cédron.  Le  premier  objet  qui 
fixe  nos  regards  est  le  cimetière  juif.  Là,  on  voit  une 
quantité  innombralde  de  tombes  modernes,  recouvertes 
d'une  seule  pierre  ou  des  débris  de  la  montagne.  C'est 
pour  être  ensevelis  dans  ce  petit  coin  de  terre  de  la  vallée 
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que  des  centaines  (h;  Jnifs  quittent  chaque  anncc  les  jiays 
lointjiins  où  les  a  jt't('s  le  soulllf  de  la  colère  dc'  Dieu,     lis 
veulent  rejxtsi'r  dans  la  1fii(>  de  leurs  ]ièrea.      Au  fo'd  d' 
la  vallée,    sur   les  bords   du    Cédron,    se   trouvent   (juatn 
monuments    foit,    r('iu;ii(]Uidilcs  :    ce    sont    les   tonil»e::ux 
d'Absalon,  de  d()s;i|iliat,  de  saint  daciiues  l't  do  Zaeliarie. 

Pour  conserver  \o.  souv'cnii'  de  s(.)n  nom,  Alisalon,  (jui 
n'avait  pas  d'enfants,  s'i'lait  construit  lui-nirine  un  tom- 
beau dans  la  vall<'.'  d»-  .Io-a]iliat,  a]»]iek'e  alors  la  rdîhr 
du  roi  (1).  C'est  un  bloc  de  rocher  taillé,  dont  les  côtés 
ont  environ  trois  nièties  (près  de  dix  pieds).  Ce  monolithe 
est  orné  de  quatre  ))ilastrcs  sur  chacune  de  ses  faces,  et  il 
est  surmonté  d'une  maçonnerie  ronde  et  bizarre,  et  ter- 
minée par  une  pointe  cylindrique  surmontée  d'un  gros 
bouquet  de  ])almes.  Cette  construction  singulière,  haute 
d'environ  quatorze  mètres  (près  de  quarante-sept  pieds,) 
a  quatre  ouvertures,  une  sur  clnuiue  iace.  Elle  est  rem- 
plie de  pierres,  jetées  là  en  mépris  du  lils  rebelle  de  David. 
Tout  le  monde  sait  (ju'Ab.salon  se  révolta  contre  son  père  , 
David,  obligé  de  fuir,  tiavcrsa  le  Cédron  en  pleurant,  i)ieds 
nus  et  la  tête  voilée,  jjour  aller  se  cacher  au  dé.sert.  Et 
depuis  trois  mille  ans,  ton.,  le.~>  honnnes  qui  passent  dans 
cette  vallée  prennent  une  pierre  dans  le  torrent  et  la 
jettent  contre  le  tomiieau  d'.\l)saIon  en  maudissant  sa  mé- 
moire. Grande  et  sul^lime  leçon  de  respect  filial  donnée 
à  toutes  les  générations  ijui  se  succèdent.  Nous  avons 
aussi  jeté  notre  jàcrre  au  fils  rebelle.  Il  est  douteux 
qu'Absalon  ait  j(jui  de  son  s('j)ulcre,  car  il  fut  jeté  dans 
une  grande  fosse  au  delà  du  .Jourdain,  et  il  sera  resté  là, 
ignoré,  à  moins  ipie  David,  qui  avait  ))leuré  si  amèrement 
ce  fils  révolté,  n'ait  voulu  en  tirer  son  corps  pour  le  dé- 
poser dans  le  monument  funèbre  ([u'iï  s'était  préparé. 

Auprès  du  tombeau  d'Absalon,  se    trouve  celui  de  Jo- 
(1)  II.  Rois.  xviu.  17.  1». 
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sa|)hat.  C'est  uik'  chaml»!»!  M'pulcralu  creusée  dans  le 
rocher  et  dont  f»u  ne  voit  iiiie  le  frontnii.  Lorsiiu'à  tra- 
vers les  décombres,  on  pénètre  dans  l'intérieur,  on  découvre 
d'autres  chambres  é<j;alt'menl  taillt'cs  dans  le  roc.  On  ne 
-ait  jiourquoi  ce  tonilicaii  portt;  le  nom  de  -Tosaphat,  puis- 
<|ue  ce  roi  fut  enseveli  avec  .ses  pères  dans  la  cité  de  David. 

A  tiuarantc-(;in(i  mètres  (  cent  quarante-neuf  pieds  ) 
plus  loin,  toujours  en  descendant  K^  Cédron,  on  trouve 
le  tombeau  de  saint  Jacques.  Au  tcuips  de  la  Passion, 
c'était  une  caverne  où  l'cm  croit  que  se  cachèrent  les 
ajiôtres,  aj'rès  qu'on  se  fut  .saisi  (h;  la  personne  sacrée  de 
leur  Maître,  au  jardin  des  Oliviers.  La  tradition  rapporte 
que  saint  Jacfjues  y  demeura  trois  jours  .sans  vouloir  pren- 
tlre  aucun  aliment;  que  ce  fut  là  que  Xotre-Seigneur  res- 
suscité lui  apparut,  et  que  ce  s;iint  apôtre  y  fut  en.seveli 
ajirès  avoir  été  préL'i[)iti''  du  temple. 

Le  tombeau  di;  saint  Jacques  est  un  monument  taille' 
liins  le  roc.  11  présente  un  vestibule  soutenu  par  deux  co- 
lonnes et  deux  demi-pilastres  ja-is  dans  le  massif  et  reliés- 
par  une  architrave.  On  e.st  tout  surpris  de  voir  qu'on  ait 
ch miré  des  rochers  en  monuments  et  ([u'on  ait  eu  la  pa- 
tience de  les  isoler  des  masses  envircumantes. 

Le  tond)eau  de  Zacharie  est  aus.si  un  monolithe  com- 
posé d'un  bloc  de  rocher  carré,  (^ue  l'on  a  détaché  de  la 
montagne,  et  surmonté  d'une  jiyramide.  On  croit  que 
c'est  le  tombeau  de  ce  Zacharie,  fils  de  lîarachie,  que 
Xotre-Seigneur  reprocha  aux  Juifs  d'avoir  tué  entre  le 
temple  et  l'autel. 

Tous  ces  tombeaux  ont  servi  longtemps  de  retraite  à  de 
pieux  solitaires  c^ui  venaient  y  faire  pénitence  et  méditer 
sur  les  années  éternelles. 

Du  tombeau  de  Zacharie,  on  arrive,  en  dix  minutes,  e^i 
face  du  village  musulman  de  Siloan,  situé  sur  le  versant  du 
mont  du  Scandale,  appelé  ainsi  parce  que  Salomon  scan- 


:■':  -^T' 


->uv. 


;.Vv 


m. 


"l'vfvf:^"' 


^r 


IT 


190 


LE   PÈLERIN 


l 


I 


dalisa  le  })eupln  en  y  construisant  des  temples  aux 
idoles  (1  ).  Ce  village,  peuplé  d'environ  douze  cents  Arabes 
semble  attaché  aux  rochers.  Un  dirait  de  loin  que  les 
tristes  masures  dont  il  se  compose  sont  des  tombeaux  ou 
des  repaires  de  voleurs.  Ses  habitants  sont  loin  de  res- 
sembler k  ces  pieux  ermites  ({ui  remplissaient  autrefois 
ces  grottes  solitaires.  Ce  sont  des  Bédouins  (jui  out  un 
aspect  aussi  sauvage  que  ceux  du  désert. 

En  face  de  Siloan,  à  la  droite  du  Cédron,  entre  les  deux 
vallées  de  Josaphat  et  de  ïyropœon,  s'élève  une  petite  col- 
line, ajjpelée  Ophel,  t|ui  avait  été  entourée  de  murailles 
]>ar  Joathan  et  Manassès,  et  qui,  du  teiups  d'Esdras  fut 
habitée  par  les  Nathinéens  (2).  Au  pied  de  cette  colline, 
est  un  souterrain  qui  débouche  dans  la  partie  occidentale 
de  res})lanadedu  temple,  et  un  peu  au-dessous  la  fontaine 
de  la  Vierge,  ainsi  appelée  même  par  les  Arabes.  On  croit 
(jue  la  sainte  Vierge  venait  y  puiser  de  l'eau,  quand  elle 
était  à  Jérusalem  ;  et  la  tradition  nous  raconte  que  le 
vieillard  JSiméon,  (jui  habitait  à  l'angle  sud-est  du  parvis 
du  temple,  eut  l'insigne  honneur  de  donner,  pendant  quel- 
ques jours,  l'hospitalité  à  la  sainte  Famille,  et  que,  pen- 
dant ce  temps-là,  la  sainte  Vierge  se  rendait  à  la  fontaine, 
cjui  est  voisine,  j)Our  laver  ses  linges  et  puiser  de  l'eau. 
De  là,  le  nom  de  fontaine  de  la  sainte  Vierge. 

Cette  fontaine  si  célèbre  est  très-probablement  celle  que 
l'Ecriture  appelle  la  source  du  Dragon  (3).  Elle  est  située 
au  pied  de  la  colline  Ophel.  On  y  descend  par  deux 
rampes  ;  la  première,  qui  est  assez  large,  a  dix-huit 
marches  ;  tandis  que  la  seconde,  beaucoup  plus  étroite, 
n'en  a  que  quatorze,  nuiis  très-hautes.  Quand  on  arrive 
auprès  de  l'eau,  on  se  trouve  dans  une  obscurité  complète. 
Quelques  instants  après,  <jn  distingue  un  bassin  d'environ 


^1)  m.    Ivois.  XI.   7.  r2)  11.  l'iind.  xxvii.  :3.      Id.   xxxiii.   14. — 

11.  Esd.  m.  'Ài\  r<i)  11.  Esd.  u.  13. 


DE  TERRE  SAINTE 


191 


rinq  mètres  (seize  pieds  et  demiy  de  largeur,  stir  deux 
(six  pieds  et  demi)  de  iirofondeur.  i'vWi-  fctiitaiiie,  la  seule 
source  de  la  ville,  est  très-fréi^uontée  rjuand  l'eau  des  ri- 
teines  vient  i\  maïuiuev.  Lorscpie  nous  l'avons  visitée,  nous 
•'tions  seuls,  et  l'eau  nie  ])aiut  très-al)ondanr('.  Il  paraît 
(|ue  cette  source  est  intermittente,  et  (pie  l'eau  en  est  lé- 
gèrement saumâtre.  J'en  ai  bu,  et  je  l'ai  liouv*';  très- 
honne.  11  est  possible  ijue,  lorsqu'elle  e.-sl  moins  abon- 
dante, elle  ait  un  «^oût  dittéreut. 

On  a  construit  un  canal  souterrain  ijui  couduit  l'eau  df> 
cette  source  juscju'à  la  jonction  de  la  vallée  Tyropciion 
avec  celle  du  Cédron,  oi\  elle  forme  la  fontaine  d(!  Siloë, 
(|ui  n'est  pas  une  source,  mais  qui  est  alimentée  par  les 
eatix  de  la  fontaine  de  la  ^'ierge.  Dans  ces  derniers  temps, 
(»u  a  exploré  le  canal  S(juterrain,  et,  h  dix-huit  mètres 
(à  près  de  soixante  pieds)  de  l'entrée  on  a  trouvé  un  second 
canal  se  dirigeant  à  droite,  vl  allant  aboutir  à  un  immense 
])uits.  Les  savants  qui  ont  parcouru  avec  |»eine  cette  voie 
souterraine  n'ont  pu  encore  expliquer  d'une  manière  satis- 
faisante ni  le  but,  ni  l'épotiue  de  ce  traviul.  Combien  ce 
jietitcoin  de  terre  ouest  assise  Jérusalem  a  été  tourmente 
par  la  main  des  homm»  s  !  Que  de  travaux  pour  fournir 
l'eau  à  la  nombreuse  population  qui  st;  pres.iait  ilans  ses 
murs  ! 

Ce  canal,  long  de  ciikj  cent  trente-neuf  mètres,  (dix- 
sept  cent  quatre-vingt-cinq  pieds)  est  probablement  l'ou- 
vrage de  Salonion,  Il  conduit  les  eaux  jus(|u'à  la  jtiscine 
de  Siloë  ;  il  est  taillé  dans  le  roe  et  fait  des  zigzags  dans 
tous  les  sens. 

La  jùscine  de  Siloë  (1)  est  en  grande  partie  comblée  au- 
jourd'hui. Elle  a  environ  dix-huit  mètres  (près  de  soixante 
pieds)  de  long,  sur  six  ()>rès  de  vingt  iiieds)  de  large  et  au- 
tant de  profondeur.   C'est  à  la  })iscine  de  Silue  que  Xotre- 

vl)  il.  Jisd.  ni.  10.  —si.  Jeuu.  ix.  7  et  U. 
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Sejgnoiir  envoya  l'avengle-né  (ju'il  avait  guéri.  A  environ 
trois  cents  mètres,  (près  de  mille  pieds)  sur  lu  roule,  on 
rencontre  un  l)as.sin  en  ruines,  alimenté  par  les  eaux  de  lu 
fontaine  de  la  .sainte  Vierge,  qui  y  sont  conduites  par  un 
autre  canal,  aj)rès  avoir  traversé  la  piscine  de  Siloé.  C'est 
à  ce  bassin  (|Ue  les  femmes  de  Siloan  et  les  soldats  de  la 
{.çarnison  viennent  laver  et  cheicherde  l'eau.  \h\  ce  ha.ssin 
sort  nn  petit  ruisseau  qui  va  arroser  les  jardins  de  Siloan, 
autrefois  le  jardin  du  Koi,  l'unique  endroit  (!«•  la  ville  qui 
j)uisse  produire  des  légumes  toute  l'année. 

A  quatre  ou  cinq  mètres  (dix-sept  ou  vingt  pieds)  au 
sud-ouest  de  ce  Ixissin,  on  voit  l'étang  de  Salonmn,  en 
l)artie  taillé  dans  le  roc.  C'e.st  aujourd'hui  un  janlin 
potager. 

Aux  jours  de  la  pros[.érité  d'Israël,  ces  lieux,  bien  en- 
tretenu.s,  cultivés  et  arro.sés  avec  intelligence,  d(;vaient 
ressembler  à  un  paradis  terrestre.  La  fontaine  de  la 
Vierge,  (jui  sort  de  la  colline  du  tem[)le,  était  coninie  le 
fleuve  de  la  vision  d'Kzéchiel  :  "  Sur  ses  bords  fortunés 
croissaient  des  arbres  fruitiers,  toujours  couverts  de  feuilles 
et  de  fruits.  Ch-aque  mois,  on  y  trouvait  des  primeurs, 
car  ils  étaient  arrosés  jiar  des  eaux  qui  sortaient  du  sanc- 
tuaire. Les  fruits  de  ce  petit  Eden  étaient  délicieux  au 
goût,  et  ses  feuilles  propres  à  guérir  les   maladies    (1)." 

Les  paroles  du  prophète  ne  peuvent-elles  pas  s'ajjpliquer 
à  cette  riche  vallée  de  Siloan,  dont  l'historien  Josèphe  nous 
fait  une  si  magnifique  description?  Et  aujourd'hui  tout 
est  négligé  :  quelquefois  les  eaux  du  torrent  emportent  les 
terres,  et  l'eau  de  la  fontaine  va  se  perdre  à  travers  des  dé- 
bris. Jérusalem  est  vraiment  désolée,  et  la  désolation  est 
plus  grande  encore  autour  de  ses  murailles  que  dans  l'in- 
térieur. 

Auprès  de  l'étang  de  ISolomon,  se  trouve  un  petit  tertre 
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factice  surmonte''  d'un  mûrier  bliiiic,  qui  indique  le  lieu  où 
le  plus  dlofiuent  deH  prophètes,  Tsaïe,  a  ét(f' martyrisé.  Il 
avait  dit  aux  rois  et  au  ])euple  des  vérités  (jue  l'on  ne  veut 
jias  entendre  ;  il  rcriit  le  prix  de  son  courage,  et  fut  scié 
-n  deux,  dans  la  vallée  du  Cédron,  et  son  corps  fut  ense- 
veli sous  un  cheue,  près  de  la  fontaine  de  Kogel,  qui  se 
trouve  :\  la  jonction  des  vallées,  et  qui  servait  de  limite 
•Mitre  les  tribus  de  diida  et  de  benjamin. 

Cette  fontaine  de  Kogel  est  aussi  appelée  fontaine  de 
Xehéniie,  fontaine  de  Job  et  encore  puits  du  Feu  (1).  Là, 
il  y  a  encore  deux  petites  constructions  :  l'une  est  un  lieu 
de  prière  pour  les  musulmans,  l'autre  couvre  un  puits  qui 
a  vingt-iK'uf  mètres  (quatre-vingt-seize  pieds)  de  profon- 
deur. Il  a  été  comblé  et  vidé  plus  d'une  fois  dans  les 
divers  sièges  <|u'a  soutenus  Jérusalem.  Au  temps  des 
oroi-sadcs,  il  avait  plus  de  cent  mètres  (plus  de  trois  cent 
trente  jàeds)  de  profondeur,  et  l'on  en  tirait  l'eau  avec  un 
•  hapelet  hydraulique. 

Ce  puits  est  bâti  avec  de  grosses  pierres  qui  paraissent 
fort  anciennes.  On  croit  qu'il  n'a  pas  de  so  »rce  ;  l'eau  y 
entre  i)ar  suintement  ;  et  quand  les  pluies  sont  considéra- 
bles, elle  se  répand  par  dessus  et  forme  un  beau  ruisseau 
auquel  le  Cédron  sert  de  lit.  Quand  l'eau  sort  avec  abon- 
dance, c'est  signe  d'une  bonne  récolte,  et  les  habitants  de 
Jérusalem  célèbrent  à  cette  occasion  une  fête  de  plusieurs 
jours,  autour  de  ce  puits  et  le  long  du  ruisseau. 

On  croit  que  c'est  dans  ce  puits  profond  et  desséché  que 
Néhémie  fit  chercher  le  feu  sacré  que  Jérémie  y  avait 
caché  avant  la  captivité.  On  n'y  trouva  qu'une  eau  épaisse 
et  bourbeuse.  Néhémie  ordonna  de  puiser  de  cette  eau,  et 
d'en  faire  des  aspersions  sur  le  bois  et  les  sacrifices.  Alors 
le  soleil,  qui,   auparavant,  était  caché  sous  un  nuage,  res- 

[Ij  Josué.  XV.  7.  —  II.  Rois.  XVII.  17.  -•  IL  Mach.  i.  19. 
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Tnphi'tli.  -     Hiiivldiiiiiii.  —  l'iKfiîif  A'^nitinli. 

Le  nom  seul  de  cotlc  valh'-e  inspire  la.  terreur  et  l'eftloi. 
Les  juif-*  et  les  (^vanj^élistes  eux-mêmes  n'ont  pas  trouvé 
d'expression  j)lu.s  te.rrilthî  ]>our  désigner  les  horreurs  de 
l'enfei.  Qu'a  donc  de  jiarticulier  cette  vallée  ^  Que  s'y 
est-il  donc  passi',  jinur  ([u'elle  soil  devenue  l'image  la  plus 
frappante  îles  tourments  d(>  l'aliînn;  t'ternel  ('  Cette  vallée 
est  \ine  gorge  étroite  ot  ])rof(;nde  entre  le  mont  Sion  et  le 
mont  du  Mauvais-Conseil.  Son  aspect  a  (juelque  chose  de 
sauvage.  Des  déhris  de  toutes  sortes  jonchent  le  sol  et  in- 
diquent ([ue  là  il  .se  passa  autrefois  des  scènes  horribles. 

C'est  là,  en  effet,  (jue,  dans  les  jardins  et  le  bois  de 
Topheth,  s'éleva  l'idole  de  Moloch.  C'était  une  statue 
d'airain,  ayant  une  tête  de  bu'uf  et  les  mains  étendues  ; 
elle  était  creuse.  Devant  elle,  il  y  avait  sept  chapelles. 
On  entrait  dans  la  première  pour  offrir  une  colombe  ;  dans 
la  seconde,  un  agneau  ;  dans  la  troisième,  un  bélier  ;  dans 
la  quatrième,  un  veau  ;  dans  la  cinquième,  un  taureau; 
dans  la  sixième,  un  bœuf  ;  mais  celui  qui  entrait  dans  la 
septième  devait  conduire  avec  lui  son  propre  fils,  et  alors 
il  jouissait  du  triste  piivilège  d'embiasser  l'idole  de  Mo- 
loch; ce  qui  a  arraché  au  prophète  Osée  cette  parole  d'in- 
dignation et  de  mépris  :  "  Immolez  des  hommes  pour 
adorer  des  veaux.  Immolate  homines,  vitulos  ado- 
rantes." 
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î>Vnfant  rUnit  plurv  (h'vant  ridoKi,  soiis  ln<|iU'llt>  ou 
faisait  du  feu,  iu.si|u'i\  ci*  ipi'elle  f\\l  voiigc.  Alor»!  le 
hiirbanî  aaoritioatouv  prenait  lo  inalhcurciu  onfaut  t-t  le 
plaçait  sur  los  mains  hrùlaufcs  de  Moldch.  Les  parents 
•  InvaiiMit  assister,  impassibles,  à  ces  horribles  saorificos,  et, 
pour  étoufler  les  oris  de  l'eufaut  et  les  sentiments  de  ten- 
dresse dans  le  creur  du  père,  on  battait  du  tauilxmr.  I)e 
là  le  nom  de  Topheth,  ^ui  sij^uifie  tambour,  ou  d'Hinnon, 
qui  signifie  hurler,  h  eause  des  cris  des  enfants.  Manassès, 
roi  de  .luda,  fit  aussi  passer  ses  enfants  par  le  feu  de 
Moloch.  Ce  fut  le  roi  Josias  (pii  brisa  cette  idole  et  d(^- 
truisit  To|  heth  (Ij.  .îérémie  annonça  (pie  la  coli^re  de 
Dieu  éclaterait  sur  ce  lieu  maiulit.  "On  l'apiiellera,  dit-il, 
la  vallée  du  Carnage  {Gfhennd),  et  on  ensevelira  les  morts 
k  Topheth,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  d'autres  lieux  pour 
les  ensevelir."  Et,  à  la  prise  de  .Térnsalem  par  les  Chal- 
déens,  il  y  eut  un  horrible  carnage,  et  ce  lieu  devint  le 
tombeau  d'une  multitude  d'hommes. 

En  visitant  cette  affreuse  valide,  et  en  repassant  dans 
mon  esprit  les  scènes  cruelles  dont  elle  a  été  le  théâtre,  il 
me  semblait  entendre  la  voie  d'isaïe,  qui  me  disait  :  "  Le 
bruit  joyeux  du  tambour  a  cessé  ;  on  n'entend  plus  les 
chants  d'allégresse."  Et,  en  effet,  autour  de  moi,  règne  la 
solitude;  je  ue  vois  que  des  sépulcres  eutr'ouverts  et  des 
collines  couvertes  de  tombes  brisées,  et  je  me  sens  frisson- 
ner au  milieu  de  cette  vallée  de  la  mort. 

Au-dessus  de  la  vaste  nécropole  de  Topheth,  est  Hacel- 
dama,  le  champ  du  Sang,  le  prix  de  la  trahison  de  Judas  (2). 
On  voit,  à  Haceldama,  des  excavations  taillées  dans  le  roc  : 
ce  sont  des  tombeaux,  dont  plusieurs  sont  très-remarqua- 
bles. Ce  champ  qui,  au  temps  des  croisades,  servait  de  sé- 
pulture pour  les  pèlerins  qui  mouraient  à  Jérusalem,  est 

(1)  IV.  Rois.  XXIII.  10.  — Jérémie.  vu.  81.  — Id.  xix.  6. 
^2)  Mat.  xxvii.  8.  —  Act.  I.  19. 


■  1.    n 


<    •  I 


'.  'l       1 


'   '         ï 

i:/-i. 


'  f  '•  ■ . 

•  ;  I,é>•-^^V.• 
•  .M  •&-■;-%>. 
.'  ''"'"*;..'?•;.'.•■'■ 

'',»,■,■"    't. 
■.  ..  ■*■>*;•••«.■■■  / 

-    -'f.'   7.'  • 

■■  ■;.->.„•.;  .,'■ 


■•m4 

■    V  •  f.'.,!'- V  ; . 


\n.  1 


•'..t' 


li.- 


îi' 


■ 

^  ' 

!  ' 

.  • 

.  -1 

i: 

i', 

,  1 
t 

196 


l.r.    l'Kl.KKlN 


nn  la  possossinn  Avh  Amu'nicMi.s,  qui  nui  runlinui'  d'y  faire 
inhumer  les  rtruni^'crs. 

Une  grotte  vni.siiic,  tailh  <•  <iiiiis  le  roc  ut  ornée  do  .scul|i- 
tures,  a  nervi  de  retruitc  h  sc|il  ou  huit  des  apôtres,  |ieu- 
dant  la  |»a.s.sinii  du  Sauveur.  l,a  tradition  assure  (|ue  c'e.sl 
lîi  qu'ils  {'inrent  se  véfuj^uer.  On  ei(»it  aussi  (jue  ce  fiit 
dans  ce  monument  (pie  l'ut  ent«.'rré  Icî  ^nand  iirêtre  Anne. 
Ce  fut  aussi  ])rès  de  l;'i,  sur  le  sommet  de  la  niontaj^no  du 
Mauvais  Conseil,  ainsi  ajtpeiée  à  eatise  du  (3onsoil  tenu 
dans  la  maison  de  Caiplie,  (pu'  l'ompée,  venant  de  .lérieho, 
plaça  son  camj),  et  (pie,  itlus  lard,  Titus  lit  placer  le  mur 
de  circonvallation  ])(i':  leqtiel  il  enl'einuiil  les  juifs  dans 
leur  ville. 

En  remontant  la  vallée,  on  arrive  à  une  piscine  aj)])elée 
Birketel-Sultan  (réservoir  de  l'Empereur).  P)eaucoiip 
droient  que  c'est  la  ]»iscine  intérieure  dont  il  est  (piestion 
dans  les  Livres  saints  ;  mais  d'autres  qui  ont  ëtiidié  avec 
soin  les  lieux,  pensent  ([ue  la  j)iscino  inférieure  est  celle 
appelée  aujourd'hui  piscine  d'Ezéchias,  et  que  celle-là  est 
la  piscine  Asouiah,  dési^mée  au  Ile  livre  d'Ksdras,  uhap.  3, 
vers.  16,  comme  la  piscine  bâtie  avec  grand  travail,  ce 
que  signifie  le  mot  hébreu  ((souiik. 

Cette  piscine  est  la  plus  grande  que  l'on  voie  en  Ta- 
lestine  :  elle  a  cent  quatre-vingts  nièlres  (cinq  cent  quatre- 
vingt-seize  pieds)  de  long  sur  80  (deux  cent  soixante-cinq 
pieds)  de  large.  Elle  est  abandonnée  et  à  sec  ;  au  sud  est 
un  large  mur  qui  sert  k  faire  jiasser  un  atiuedue  qui  tra- 
Arerse  la  vallée  sur  un  pont  de  neuf  arches,  à  quelques 
mètres  au  nord-ouest  de  la  piscine.  On  l'a  nommé  aque- 
duc de  Salomon,  mais  il  est  probable  que  Salomon  n'a  fait 
<ljtie  le  réparer  ;  il  porte  encore  le  nom  de  Ponce-Pilate, 
sans  doute  aussi  parce  que  Ponce-Pilate  le  fit  restaurer.  Il 
a  été  rétabli,  il  y  a  peu  d'années,  par  un  gouverneur  de 
Jérusalem,  et  ce  fut  alors  qu'il  amena  les  eaux  de  la  fon- 
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taine  soolW'o  h  la  ino3qu(''c  fVOninr,  mais  aujounl'hui  il  <>«t 
du  iionvi'uu  a])uiuloiiné. 
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CHAPITRE    XVll 
Vallée  de  Oihon. 

I)t'H(M'iiitinii  liisforiqiio.  —  Constructions  nissi  i.  —  «iiotlc  de  .lirt'iiii(\ 

En  sortant  de  la  valide  du  Carnage,  on  ontic  dans  la 
valide  de  Grâce,  c'est  ce  que  signifie  '  ihon.  (Jelt»  vuUée 
est  n  soz  rapprochée  des  n)!>rail'es,  jusq'i'aiiprès  de  la 
porte  (le  .lalti'  ;  mais  là,  jlle  s'enfuit  ven  1"  »iKMt.  A  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  la  ville,  au  luilieu  d'un  cime- 
nietière  miisnhnan,  ])res(|ue  àl'extréinitd  de;  la  viilU'e,  nous 
trouvons  une  grande  piscine  appelée  la  piscine  supérieure, 
nommée  aussi  l'étang  des  Serpents,  par  saint  Jéroiu'j  pis- 
cine du  Foulon,  et  par  les  Arabes  Biiket-el-MamilIali.  Ce 
dernier  nom  paraît  venir  d'une  église  et  d'un  couvent  ap- 
pelés Sainte-Mamilla,  parce  que  cette  sainte  femme  ense- 
velit en  ce  lieu  un  grand  nombre  de  martyrs,  au  conimen- 
cement  du  vue  siècle.  L'espace,  qui  sépare  cette  i)iscine 
de  la  ville,  s'appelait  champ  du  For.lon,  parce  ([ue  c'est  là 
(lue  les  foulons  lavaient  et  étendaient  leurs  draps  (1). 

Cette  ])iscine  n'a  aucune  source,  elle  ne  recueille  que 
les  eaux  de  l'hiver  qui  descendent  des  hauteurs  voisines. 
Un  aqueduc  conduisait  les  eaux  de  cette  piscine  dans  la 
piscine  intérieure,  construite  par  E/échias.  Cette  dernière 
est  très-rapprochée  de  l'égliae  du  Saint-Sépulcre,  mais  en 
dehors  de  la  ville,  à  cette  époque.  Prévoyant  l'arrivée  des 
Assyriens,  Ezéchias  fit  couler  sous  terre  les  eaux  de  la 
piscine   supérieure  de   Gihon,  à  l'occident  de  lu   ville  de 

(1)  Ih,  VII,  3,  —  IV.  Roi.  XVIII.  17.  —  Is.  xxYvi.  2. 
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I>avid  (l;,  dans  la  piscine  qu'il  avait  orpusor  près  de  la  ville, 
atiu  (|iie  I  approche  en  pût  être  facilement  dc^-fondue. 

C'est  anjirc»  de  lu  piscine  supérieure,  dans  la  vallée  de 
Gihou,  que  David  ordonna  au  grand-prêtre  Sadoo  et  au 
]>rophète  Nathan  de  consacrer  Salomon  pour  son  succes- 
aenr  (2)  ;  c'est  là  que  le  peuple  en  foule  les  suivit  ;  c'est 
de  là  qu'il  rainena  en  triomphe  le  nouveau  roi,  aux  accla- 
mations mille  fois  répétées  de  Vive  le  roi,  si  bien  qu'Ado- 
nias  se  cacha,  aiiandonné  de  ses  partisans  et  demanda 
jçrâce. 

C'est  là  aussi  qu'eut  lieu  une  des  plus  célèbres  pro- 
phéties :  la  naissance  du  Messie  d'une  Vierge.  Jéhovah 
dit  à  Tsaie  :  "  Sors  à  la  rencontre  d'Achaz,  à  l'extrémité  de 
la  piscine  supérieure,  sur  le  chemin  du  champ  du 
Foulon . ..."  Et  le  prophète  dit  :  "  Voilà  (ju'une  Vierge 
concevra  et  enfantera  un  Fils,  et  son  nom  sera  Emmanuel. 
Eccf  virgo  ronripiet  .  .  .  .  " 

C'est  là  aussi,  sur  le  champ  du  Foulon,  que  campa  Rah- 
sacès,  à  la  tête  des  Assyriens  ;  et  que  Dieu,  à  cause  de  ses 
blasphèmes,  frappa  de  mort,  pendant  une  nuit,  cent  qua- 
tre-vingt-cinq mille  hommes  de  son  armée  ;  ce  fut  là 
encore  qu'eut  lieu  une  grande  bataille  entre  les  chrétiens 
et  les  Sarrasins,  et  que  beaucoup  de  chrétiens  succombè- 
rent. Une  légende  raconte  qu'un  lion  recueillit  tous  les 
cadiivres  et  les  porta  dans  une  caverne  qu'on  appela  en- 
suite charnier  du  Lien. 

-  Près  de  cette  piscine,  est  encore  le  tombeau  d'Hérode- 
Agrippa,  le  même  qui  fit  mourir  saint  Jacques,  emprisonna 
saint  IMerre  et  mourut  à  Césarée,  dévoré  par  les  vers,  au 
moment  où  ses  adulateurs  venaient  de  le  proclamer  dieu. 

Au  nord  de  cette  piscine,  est  une  hauteur  appelée  le 
mont  Gihon,  et  qui  descend  en  pente  douce  jusqu'à  la  porte 
de  Jaffa  et  du  côté  de  celle  de  Damas. 


(1)  II.  Paralip.  xxxii.  30.  (2)  III.  Rois.  i.  5... 
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Sur  une.  de  ces  hauteurs,  est  remplacement  du  camp  de 
Titus  ;  ce  fut  toujours  pur  ce  ^ôté  que  Jérusalem  fut 
assiégée.  Sennuchérib  et  Xabuchodonosor,  le-<  Komains, 
les  Cioisés  et  les  Sarrasins,  tous  vinrent  camper  sur  ce 
plateau  élevé  qui  domine  la  ville  et  (^ui  n'en  est  pas  séparé, 
par  un  ravin  profond  comme  les  autres  cotés. 

Sur  les  pentes  du  mont  Gihon,  entre  la  route  de  datta 
et  celle  de  Gabaon,  s'élèvent  aujourd'hui  les  constructions 
russes:  une  église,  un  hôpital  et  beaucoup  d'autres  établis- 
sements, les  plus  beaux  qui  soient  à  Jérusalem.  Il  semble 
que  la  lîussie  ôoit  campée  li\  toute  prête  à  s'emparer  de  la 
ville  sainte. 

Des  constructions  russes,  nous  nous  dirigeons  vers  la 
porte  de  Damas,  en  traversant  l'emplacement  où  campa 
Robert,  comte  de  Flandre,  au  siège  des  croisés.  A  une 
très-petite  distance  de  la  porte  de  Damas,  est  la  grotte  de 
•Térémie,  peu  profonde,  mais  dont  l'ouverture  a  vingt-trois 
mètres  (soixante-seize  pieds)  de  longueur  sur  treize  (qua- 
rante-trois pieds)  de  hauteur.  On  croit  que  c'est  là  que 
le  prophète  d'Anathot  composa  ses  lamentations  ;  aucun 
lieu  ne  pouvait  être  plus  favorable.  U  avait  sous  les  yeux 
les  murs  renversés,  le  temple  détruit  et  les  hauteurs  de  Sion 
couvertes  de  ruines.  Là,  ces  chants  de  douleur  retentis- 
sent plus  profondement  dans  l'âme. 

On  répète  involontairement  ces  paroles  :  Quomcdo  sedet 
.^ola  civitas  .  .  .  comment  est-elle  devenue  solitaire  cette 
ville  si  peuplée  ;  et  il  semble  qu'on  entend  encore  cette 
voix,  tour  à  tour  plaintive,  suppliante  et  terrible,  gémir 
au  milieu  des  ruines  et  pleurer  les  malheurs  de  Siou.  Et 
puis,  quand  on  jette  un  regard  sur  la  ville  actuelle,  n'est- 
on  pas  tenté  de  répéter  les  mômes  plaintes  :  "  Mes  ennemis, 
en  me  voyant,  ont  secoué  la  tête.  Est-ce  donc  là  cette 
ville,  d'une  beauté  éclatante,  la  joie  de  toute  la  terre  ?  " 
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CHAPITRE   XVIII 


Tombeaux  des  Juges  et  des  Rois. 
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Laissons  la  grotte  de-Iérthnio,  et  retournons  à  lu  porte  de 
Damas;  là,  prenons  le  chemin  qui  coiuluit  aux  tombeaux 
des  Juges  et  des  Eois.  A  quelques  pas,  sur  la  gauehe,  au 
milieu  d'un  chamj)  cultive,  on  aj)erçoit  un  rocher  aplani  et 
autour  une  foule  de  débris.  C'est  là,  dit-on.  (qu'était  située 
l'église  de  Saint-Ktienm!,  bâtie  ]iar  rim])ératrice  Eudoxie, 
femme  de  Théodose  II  ;  c'est  là  qu'elle  fut  ensevelie,  et 
•son  tombeau  était  d'une  grande'  uiagnificence  (1). 

Nous  poursuivons  notre  course  à  travers  cette  campagne, 
qui,  au  moment  du  siège  de  Titus,  faisait  partie  de  la  ville. 
Aussi,  à  droite  et  à  gauche,  on  aperçoit  à  chaque  instant 
des  ruines,  au  milieu  de  chamjts  cultivés  et  plantés  d'oli- 
viers. A  une  demi-lieue  de  la  ville,  on  se  détourne,  pour 
aller  visiter  des  chambres  sépulcrales  qu'on  appelle  tom- 
beaux des  Juges.  Ce  sont  des  monuments  fort  anciens 
mais  qui,  selon  toute  apparence,  n'ont  jamais  renfermé  les 
cendres  des  juges  d'Israël  ;  quelques-uus  ])ensent  qu'ils 
étaient  destinés  aux  membres  du  sanhédrin. 

Quittons  ces  lieux,  et  allons  à  l'extrémité  septentrionale 
de  Bézétha.  Là,  dans  un  chamj),  près  de  la  vallée  du  Cé- 
dron,  nous  trouverons  des  monuments  pareils,  mais  plus 
grands  et  plus  somptueux,  c'est  ce  qu'on  api)elle  les  tom- 
beaux des  Rois.  En  traversant  le  chemin,  on  les  aperçoit 
à  peine.  Aucune  apparence  extérieure.  Quand  on  en 
approche,  il  semble  que  ce  soit  l'ouverture  d'une  carrière  ; 
mais   ces  premières  impressions  ne  tardent  ])as  à   s'effa- 

(1)  Les  reate.s  de  l'église  Saiut-EtieuiiL'  ont  oté  obtenus,  en  1883,  par 
les  RR.  PF.  Dominicains  pour  l'érection  d'un  hospice  destiné  aux  pèlerins 
•de  langue  française,  voulant  prolonger  leur  si  jour  au  delà  de  la  qui;î.7niue 
d'hospitahté  accordée,  par  les  PP.  franciscains,  à  tout  pèlerin  visitant  les 
Lieux  Saints. 
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cer,  et  l'on  est  tout  surpris  de  trouver  dans  cette  campagne 
inhabitée  des  sépulcres  admirables,  vrais  chefs-d'œuvre 
d'art  et  de  patience. 

Nous  avions  pris  un  guide  pour  nous  diriger  et  des  bou- 
gies pour  nous  éclairer  dans  ces  antres  ténébreux.  On 
desc(;nd  d'abord  un  escalier  de  vingt-deux  marches,  large  de 
0  mètres  50  cent.,  (trente-et-un  pieds),  et  l'ont  arrive  à 
une  porte  en  plein  cintie.  i'ar  cette  grande  [)orte,  on  pénètre 
dans  une  cour  enfoncée  de  sept  à  huit  mètres  (vingt-trois 
à  vingt-six  pieds)  et  formant  un  carré  dont  chaque  côté  a 
environ  vingt-sept  mètres  (près  de  quatre-vingt-dix  pieds). 
Quand  on  vient  à  examiner  et  l'escalier  et  la  porte  et  l'en- 
foncement servant  de  vestibule  et  les  murs  dont  il  est  en- 
touré, on  est  forcé  de  reconnaître  que  pas  une  pierre  n'a  été 
posée  par  la  main  de  l'homme,  que  tout  a  été  façonné, 
creusé,  taillé  à  coups  de  ciseau. 

A  la  vue  de  cet  eifravant  travail,  [)Ourrait-on  douter  du 
respect  des  Juifs  })our  les  moits  et  de  leur  croyance  à  l'im- 
mortalité des  araes  ?  On  n'entreprend  pas  de  si  grands  ou- 
vrages pour  honorer  le  néant.  Ce  n'est  pas  tout,  péné- 
trons dans  ces  demeures  de  la  mort.  Une  porte,  pratiquée 
aussi  dans  le  roc,  sert  d'entrée.  Les  ornements  des  frises 
et  des  corniches  qui  la  surmontent  représentent  des  fleurs 
et  des  fruits.    Tout  ce  travail  est  d'une  grande  délicatesse. 

L'ouverture,  de  quatre-vingt-dix  centimètres  (trois  pieds) 
se  fernuiit  autrefois  par  une  grosse  pierre,  en  forme  de 
meule,  qui  s'adaptait  }«irfaitement  et  qu'on  mettait  en  mou- 
vement par  un  mécanisme  assez  ingénieux  placé  à  ^'inté- 
rieur. On  la  voit  encore,  logée  dans  un  étroit  couloir,  à 
l'est  de  l'ouverture.  On  arrive  d'abord  dans  une  vaste 
chambre  carrée  :  cinq  ou  six  autres  la  suivent;  elles  sont 
plus  petites,  et  les  deux  dernières  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur. La  plupart  de  ces  chambres  renferment  des  sar- 
cophages en  pierre,  ornés  de  ciselures   remarquables.    On 
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passe  d'une  chambre  à  l'autre  par  des  ouvertures  qui 
étaient  fermées  par  des  portes  en  pierre.  L'une  d'elles  est 
encore  en  place  et  se  meut  sur  deux  pivots  également  eu 
pierre. 

Quels  sont  les  rois  qui  ont  été  ensevelis  dans  ces  élran- 
^os  séi)ulcrt'S?  C'est  une  question  que  les  ])lus  savants 
voyageurs  n'ont  encore  ])u  éclaircir.  Chacun  émet  son  opi- 
nion, plus  ou  moins  fondée.  Il  est  à  peu  près  certain  que 
ce  ne  furent  pas  les  rois  de  Juda  dont  l'I^^riture  assigne 
le  lieu  de  sépulture,  et  d'ailleurs  l'architectuie  du  monu- 
ment, qui  est  d'ordre  dorique,  ne  permet  pas  de  lui  assigner 
une  si  haute  antiquité.  L'opinion  qui  me  paraît  la  plus 
])robable,  c'est  que  ces  tombeaux  furent  construits  par 
Hélène,  reine  d'Adiabène,  et  par  son  fils  Isate,  qui  vinrent 
s'établir  à  Jérusalem,  quelques  années  avant  qu'elle  fut 
assiégée  par  Titus.  Hélène,  très-zélée  pour  la  loi  judaïque 
et  entourée  d'une  nombreuse  famille,  voulut  avoir  une 
sépulture  en  rapport  avec  son  rang  et  ses  immenses  ri- 
chesses. Ii'historien  Josèphe  parle  de  trois  palais  qu'elle 
]iossédait  à  Jérusalem,  et  ajoute  qu'elle  se  Ht  construire  un 
]nonumeut  funèbre  à  environ  trois  stades  (1)  (à  mille 
sept  cent  quatre-vingt-huit  pieds)  de  la  ville;  et  n'est-il 
])as  très-probable  que  ce  monument  funèbre  est  ce  qu'on 
appelle  le  tombeau  des  lîois. 

(1)  Stade,  oHrrii're  d'une  étendue  de   5itti   pieds  euviiou   où   les  Grecs 
s'exerçaient  à  la  course  ;  mesure  itinéraire  de  même  longueur. 
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CHAPITRE     XIX 
Le  mont  des  Oliviers. 

Notice  historique.  —  Viri  Galilmi.  —  Lieu  de  l'Ascension.  —  Empreint* 
«les  piedfl  de  Notre-Seigneur.  —  Vue  du  .sommet  des  Oliviers.  — 
Grotte  de  Saint e-Pélngie.  —  Lieu  du  Pater.  —  Autres  lieax  remar- 
quables. 

La  montagne  des  Oliviers,  illustrée  par  tant  de  prodiges 
est  élevée  de  huit  cents  mètres  (deux  mille  six  cent  cin- 
«juante  pieds)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ot  domine 
toute  la  contrée.  En  arrivant  à  Jérusalem,  le  soir,  je  la 
cherchai  en  vain  ;  les  ombres  de  la  nuit  qui  s'épaississaient 
la  dérobèrent  à  mes  regards.  Dès  le  matin,  je  montai  sur 
la  teiTasse  du  couvent,  et  de  là  'e  pus  la  contempler  à  loisir, 
liien  déplus  saisissant  que  la  première  vue.  Je  repassais 
alors  tout  ce  que  le  Nouveau  Testament  nous  raconte  de 
l'ascension  glorieuse  du  Fils  de  Dieu  ;  je  me  représentais 
Notre-Seigneur  au  milieu  de  ses  disciples,  s'élevaut  majes- 
tueusement dans  les  airs  et  disparaissant  au  milieu  d'un 
nuage  éclatant  !  l^'.t  je  me  disais  :  "  En  face  du  Golgotha,  quel 
triomphe!  Quel  beau  spectacle  pour  l'iugrate  Jérusalem!" 
Je  me  rappelais  encore  ce  prodige  éclatant  qui,  au  ive  siècle, 
manifesta  la  gloire  de  Jésus-Christ  aux  yeux  des  habitants 
ravis  d'étonnement,  lorsqu'une  croix  lumineuse,  égale  en 
splendeur  à  l'astre  du  jour,  fut  aperçue  au-dessus  de  la 
vallée  de  Josaphat,  s'étendant  du  Golgotha  au  sommet  des 
(Jlivieis.  Et  je  me  disais  :  "  C'est  bien  là  la  terre  des  mi- 
racles, et  je  ne  suis  pas  surpris  que  Jérusalem  subisse  le 
châtiment  de  son  ingratitude.  " 

Plusieurs  fois  j'ai  gravi  cette  montagne,  et  je  l'ai  exami- 
née avec  la  plus  sérieuse  attention.  Elle  est  couverte  de 
ruines;  partout  il  y  a  des  stations  qui  rappellent  quelque 
événement  religieux  ou  politique,  Jésus-Christ,  selon  saint 
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Jean,  passa  une  nuit  sur  le  mont  des  Oliviers,  et  de  là  se 
rendit  au  temple.  Titus,  au  siège  de  Jérusalem,  y  fit 
camper  sa  dixième  légion.  Tancrède,  à  son  arrivée  à  Jéru- 
salem, se  rendit  seul  au  mont  deg  Oliviers,  pour  contem- 
pler la  ville  suinte.  Cinq  musulmans  vinrent  l'y  attaquer. 
Le  héros  ne  fut  point  intimidé  il  s'avança  à  leur  rencontre  ; 
il  en  tua  trois,  et  les  deux  autres  s'enfuirent. 

Guillaume  de  Tyr  raconte  que  les  croisés,  avant  de  livrer 
un  dernier  assaut  à  la  ville,  firent  le  tour  des  murailles, 
les  pieds  nus  et  chantant  des  psaumes  et  des  cantiques. 
Ils  vinrent  ensuite  sur  la  hauteur  de  l'Ascension,  où  ils 
admirèrent  la  ville  promise  à  leurs  armes,  et,  à  la  parole 
de  Pierre  l'Krmite,  ils  oublièrent  leurs  discordes  et  jurèrent 
d'être  fidèles  aux  paroles  de  l'Evangile. 

Sous  Baudouin  III,  les  habitants  de  Jérusalem,  voyant 
rassemblés  sur  la  montagne  des  Oliviers  plusieurs  princes 
turcs  qui  menaçaient  la  ville,  sortirent  en  masse,  en  tuèrent 
un  grand  nombre  et  dispersèrent  les  autres  qui,  dans  leur 
fuite,  tombèrent  entre  les  mains  des  guerriers  du  roi  qui 
revenaient  de  Naplouse. 

Trois  routes  ou  sentiers  partant  de  Gethsémaui  condui- 
sent à  cette  célèbre  montagne.  Nous  prenons  par  la  pente 
la  plus  douce,  vers  le  nord.  A  peine  avons-nous  fait  vingt 
mètres  (près  de  soixante-sept  pieds)  que  nous  apercevons 
ce  rocher  bLinc  où  nous  avons  dit  que  saint  Thomas  avait 
recueilli  la  ceinture  de  la  sainte  Vierge  montant  au  ciel. 

Arrivés  sur  le  plateau,  nous  laissons  à  droite  le  lieu  de 
l'ascension,  et  noiis  nous  dirigeons  vers  l'endroit  de  la  mon- 
tagne appelé  Viri  Galilœi  qui  n'en  est  éloigné  que  d'en- 
viron quatre  cents  mètres  (mille  trois  cent  vingt-cinq  pieds.) 
On  lui  a  donné  ce  nom  très-probablement  parce  que  c'est  là 
que  les  Galiléens  venaient  se  retirer  pendant  la  célébration 
des  fêtes  à  Jérusalem;  mais  il  me  paraît  hors  de  doute  que 
ce  n'est  pas  en  cet  endroit  que  les  deux  anges  vêtus  de 
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blanc  dirent  aux  disciples  :  **  Hommes  de  Galilcje,  pourquoi 
vous  tenez- vous  là,  regardant  le  ciel  ?  . . ."  D'après  le  récit 
évang('lii[ue,  ces  paroles  ont  dû  être  prononcées  au  lieu 
môme  de  l'ascension.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
c'était  là  la  montagne  de  Galilée  où  Jésus  avait  annoncé 
à  ses  disciples  qu'il  les  précéderait  après  sa  résurrectiop. 
Cette  tradition,  accréditée  au  te'.nps  des  croisades,  paraît 
peu  conforme  au  texte  sacré.  Toutes  les  fois  qu'il  est  parlé 
de  la  Galilée,  il  est  question  de  la  province  de  ce  uopi  ;  et 
d'ailleurs,  il  est  très-certain  que  Jésus-Christ  apparut 
plusieurs  fois  à  ses  apôtres  en  Galilée  et  sur  les  bords  du  lajc 
Tibériade,  et  que  ce  ne  fut  que  quelque  temps  avant  l'as- 
cension qu'ils  se  révinircnt  à  Jérusalem. 

Nous  revenons  vers  le  sud,  et  nous  arrivons  au  minaret 
de  Zeitoun.  Tout  près  de  là,  au  milieu  d'une  cour,  s'élève 
un  petit  édifice  qui  renferme  le  lieu  où  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  monta  au  ciel,  en  présence  de  sa  sainte  Mère, 
do  ses  apôtres  et  d'un  grand  nombre  de  disciples.  Le  re- 
gard est  péniblement  affecté  en  contemplant  le  délabrement 
de  ce  lieu  si  vénérable,  autrefois  richement  orné,  et  aujour- 
d'hui entouré  de  ruines.  On  s'en  dédommage  en  se  pros- 
ternant sur  la  pierre  où  Notre-Seigneur  a  laissé  l'em- 
preinte de  son  pied  sacré  et  en  baisant  respectueusement 
ces  vestiges  qui  ont  échappé  au  ravage  des  temps  et  à  la 
piété  indiscrète  des  pèlerins. 

Au  ive  siècle,  sainte  Hélène  y  bâtit  une  église  qu'on 
appela  la  basilique  de  l'Ascension.  Saint  Jérôme  et  plu- 
sieurs saints  Pères  nous  apprennent  qu'on  ne  put  fermer  la 
coupole  à  l'endroit  d'où  Notre-Seigneur  s'était  élevé  dans 
les  airs,  et  que  le  sol  où  il  avait  laissé  l'emiireinte  de  ses 
pieds  n'a  pu  être  recouvert  de  marbre.  Cette  église  était 
une  véritable  rotonde,  sans  toit  ni  voûte,  n'ayant  qu'un 
autel  dans  sa  partie  orientale. 

Au  couchant,  il  y  avait  huit  fenêtres  éclairées  par  huit 
lampes  d'où  jaillissait  pandant  la  nuit  une  si  vive  lumière 
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qu'elle  se  répandait  sur  la  vallée  du  Cédron  et  mAme  jus- 
que sur  la  ville  de  Jérusalem.     Cette  église  fut  détruit»- 
ot  rebâti«\  Sous  le  règne  des  croisés,  il  y  avait  encore  à  la 
même  place  une  grande  basilique.  Vers   la  fin   du   xii. 
siècle,  elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins,  mais  la  cliapeli» 
intérieure  qui  entourait  les  vestiges  des  pieds  de   Notre 
Seigneur  resta  intacte.    L'église  était  alors  octogone.     De 
puis  cette  éporjue,  toutes  les  relations  des  pèlerins  parlent 
des  ruines  de  cet  édifice  qui  ne  fut  plus  reconstruit.   Au- 
jourd'hui il  n'en  reste  que  le  pavé,  quelques  pans  de  murs 
et  les  traces  du  double  rang  de  colonnes  qui  jrornaient  à 
l'intérieur. 

Au  milieu  s'élève  le  petit  édifice  octogonal  de  .six  à  sept 
mètres  (vingt  à  vingt  trois  pieds)  de  diamètre,  où  l'on  con- 
serve une  partie  du  rocher  qui  porte  l'empreinte  du  pied 
gauche  de  Notre-Seigneur.  Ce  rocher  est  encadré  de 
quatre  morceaux  de  marbre  qui  s'élèvent  de  quelques  cen- 
timètres (un  à  deux  pouces)  plus  haut.  Il  a  presque  un 
mètre  (environ  39  pouces)  de  long  sur  environ  un  demi- 
mètre  (19^  pouces)  de  large.  L'empreinte  du  pied  droit  u 
disparu,  et  les  raahométans  prétendent  que  c'est  celle  qu'ils 
montrent  dans   la  mosquée   El-Aksa  sur  le  mont  Moriah. 

Quand  on  examine  avec  attention  l'empreinte  du  mont 
des  Oliviers,  il  est  facile  sans  doute  de  reconnaître  ou'au- 
trefois  il  a  dû  y  en  avoir  deux  et  que  c'est  celle  du  pied 
droit  qui  manque  ;  mais  on  remarque  aussi  que  cette  em- 
preinte qui  manque  n'a  pas  été  enlevée  tout  d'un  coup, 
mais  peu  à  peu,  très-probablement  par  la  dévotion  des  pè- 
]erins,  tandi.s  que  celle  de  la  mosquée  a  été  enlevée  d'un 
seul  coup  avec  la  pierre  assez  grande  qui  en  est  décorée. 

L'empreinte  que  l'on  voit  aujourd'hui  est  assez  profon- 
dément enfoncée  dans  un  rocher  très-dur  et  de  couleur 
blanc-jaunâtre.  La  forme  du  pied  est  encore  distincte,  re- 
connais-sable.  !^lle  paraît  comme  usée  par  les  milliers 
d'objets  qui  Tout  touchée.  11  n'est  pas  étonnant  que,  dans 
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le  cours  de  tant  de  .siècles,  elle  ait  subi  fiuclt|Uos  altéra- 
tions ;  si  elle  était  moins  cll'acée,  on  serait  moins  disposi- 
a  la  croire  ancienne.  On  a  iieau  l'examiner,  on  ne  voit 
rien  qui  puisse  porter  à  sujjposer  qu'elle  ait  été  faite  de 
main  triiomme. 

Ici,  on  peut  invoquer  avec  confiance  le  témoi^n;i<^e  de 
lit  traditi(m  et  même  de  saint  .lérôme  et  d'une  multitude 
de  saints  qui  sont  venus  vénérer  r.v,  lieu  où  Notre-Sei^neur 
;i  laissé  des  traces  ]»lus  visibles  de  su  divine  jtrést'iicc.  Au 
lieu  de  discuter,  je  crois  eomme  on  a  cru  dans  tous  les 
siècles,  et,  à  l'exemple  des  pèlerins  de  tous  les  âges,  je  me 
prosterne  et  j'adore  Jésus-Christ  dans  le  lieu  où  il  a  posé 
ses  pieds  ;  "  In  loco  ubi  sfeterunt  pe<lei*  ejvH."  C'est  pour 
moi  une  laveur  extraordinaire,  un  véritable  bonheur  de 
baiser  les  derniers  vestiges  qu'il  ait  laissés  sur  la  terre  en 
attendant  qu'il  revienne  au  même  lieu  pour  y  juger  tous 
les  hommes. 

Saint  Bernardin  raconte  qu'un  gentilhomme  de  Pro- 
vence traversa  les  mers  et  vint  sur  la  montagne  des  Oli- 
viers, où  il  baisa  mille  et  mille  fois  les  saints  vestiges, 
prononça  quelques  paroles  et  expira.  On  ouvrit  son  corps 
ft  on  trouva  gravés  sur  son  cœur  ces  mots  :  O  Jésus  ! 
mon  amour.  C'est  avec  cette  foi  ardente  que  le  pèlerin 
devrait  gravir  la  sainte  montagne  et  baiser  Ip,  trace  des 
pieds  de  Notre-Seigneur. 

Il  est  pénible  pour  le  chrétien  de  voir  ce  lieu  si  saint  en 
la  possession  des  musulmans  ;  il  faut  cependant  leur  rendre 
cette  justice  que  généralement  ils  le  respectent  et  qu'ils 
accueillent  avec  bienveillance  le  pèlerin  qui  veut  le  visiter 
et  lui  donnent  toute  liberté  de  satisfaire  sa  dévotion. 
Quand  on  considère  les  ruines  dont  on  est  environné,  la 
pensée  se  reporte  vers  ces  heureux  temps  où  de  saints  rtî- 
ligieux  célébraient  avec  pompe  les  offices  dans  une  vaste 
basilique  et  faisaient  jour  et  uuit  retentir  la  montagne  et 
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les  vallées  dc^  k'iir.s  piuiix  riuitifiucs  en  riiuinHMir  do.  C(>lui 
qui  s'tUeva  au-dossus  des  c.icnx  !\  l'ui  init  de  la  siiiuto  cité  ; 
*' Ciinfuf*'     Dniii  i  lio  ijH  i    (isiu]nlil    ^11  jii'i'  i'd'l  II  m.    rifli    dil 

ovU'.iiUdi." 

Cejmndant  ci'  lit'ii  lùist  j^as  coiuiiU'icnR'iit  dt'laissé.  IMii- 
sieiirs  fuis  jiendant  l'aiiiuM',  les  VV.  l'ïauciscaiiiH,  iiioycii- 
naut  inni  ivtrihiitinii,  |.cii\(iii  y  aller  diiv  la  î^aintc  messe , 
et,  tous  l(!s  ans,  h;  Jour  de,  l'Asceiisiou,  !a  cuiiummauti' 
tout  entière  s'y  rend  dès  la  veille.  On  chante  les  vêpres 
et  les  comjdies.  Ensuite  a  lien  la  ]ii(>(;es>;ion  suivie  jiar 
tous  les  catholiques  «le  la  e.ontn'e.  A  minuit,  les  reli<.(i(;u\ 
chantent  matines  et  laudes;  jaiis  (^ucdques  l'ères  disent  la 
sainte  messe.  Au  i)oint  du  Jour,  se  célèbre  la  me.sse  pon- 
tificale, où  communient  un  grand  nombre  de  fidèles.  Quelle 
belle  nuit,  et  que  son  aurore  est  biillant»^  et  radieuse  ! 

An  sortir  du  lieu  de  l'Aseension,  nous  montons  sur  le 
minaret  de  la  mosquée.  Le  soleil  était  ardent,  le  temps 
magnifique,  et  du  point  élevé,  où  nous  étions  placés,  l'œil 
embrassait  un  immense  panoranui.  Du  haut  du  dôme^le 
Saint-Pierre  de  Rome,  la  vue  se  repose  délicieusement  sur 
une  grande  ville,  sur  de  vastes  campagnes,  sur^^des  monta- 
gnes couvertes  de  verdure. 

De  la  montagne  des  Oliviers,  c'est  une  persj)ective  toute 
différente,  telle  qu'il  n'y  en  a  ])as  de  semblable  au  monde. 
A  l'ouest,  le  regard  ])longe  dans  la  vallée  de  Josaphat,  dont 
on  distingue  chaque  monument.  Jérusalem  apparaît 
comme  une  reine  découronnée,  on  la  découvre  tout  entière. 
Les  murs  se  dessinent  autour  de  l'enceinte  où  était  autre- 
fois le  temple  de  Salomon. 

Avec  quelle  avidité  l'ceil  se  promène  de  la  mosquée 
d'Omar  à  la  citadelle  de  David,  du  Golgotha  au  Sion,  et 
que  de  souvenirs  reviennent  à  l'esprit!  L'œil  a  beau  cher- 
cher à  se  reposer  sur  un  tapis  de  verdure,  il  ne  rencontre 
que  quelques  buissons  de  nopals,  quelques  cbétifs  palmiers 
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et  <lo  itjlles  oliviers.  Aucun  oiseiiu  ne  chante  au  milioti 
(le  tiiiit  tle  ruines  ;  seulement,  au-dessus  des  cyprès  et  des 
l'oupoles  du  Muriah,  on  voit  V'olti;^'er  ipiehiues  vieilles  cor- 
neilles qui  ont  continué  h  faire  entendre  leurs  cris  lugu- 
bres. Au  sud-ouest  et  au  sud,  l'aspect  n'est  pas  moins 
trist(î. 

Sur  les  montagnes  qui  entourent  Bethléem,  le  re,L,'ar(l 
n'aperçoit  que  le  désert  dans  son  affreuse  nudité.  Toute 
cette  contrée  autrefois  couverte  do  belles  cultures,  de  somp- 
tueuses habitations,  ne  ])résente  plus  i\  l'ceil  que  des  rui- 
nes, Y  a-t-il  (luelque  chose  de  plus  sauvage  cjuc  le  lit 
tortueux  du  Cédron  «'enfuyant  vers  les  défilés  de  Saint- 
Sabas ! 

A  l'est,  s'étend  le  désert  de  la  Judée  ;  et  le  regard,  après 
avoir  traversé  des  montagnes  nues,  plonge  dans  la  vallée 
du  Jourdain  et  le  bassin  profond  de  la  mer  Morte.  Cette 
mer  ajjparaît  entre  les  ondulations  des  montagnes  comme 
un  vaste  lac  qui  semble  être  à  vos  pieds.  Ses  eaux,  sous 
le  reflet  d'un  soleil  ardent,  ressemblent  tantôt  à  un  cristal, 
tantôt  à  un  métal  en  fusion. 

Au  delà,  les  montagnes  de  Moab  et  de  l'Arabie,  avec 
leurs  crêtes  élevées,  semblent  se  perdre  dans  un  horizon 
sans  nuages.  Le  Jourdain  seul  trace  tm  sillon  de  verdure 
au  milieu  de  la  plaine,  et  il  est  si  visible  que  j'ai  facile- 
ment reconnu  le  lieu  où  je  l'ai  visité  et  où  je  me  suis  assis 
sur  ses  bords. 

Enfin,  au  nord,  on  aperçoit  les  montagnes  d'Ephraïm 
couronnées  par  les  ruines  et  les  mosquées  de  Saint-Samuel. 
Ces  montagnes  semées  çà  et  là  sur  toute  la  contrée  vont 
rejoindre  les  monts  Hébal  et  Garizim,  au  centre  de  la  Sa- 
n)arie.  «Je  descends  du  minaret,  et  je  me  transporte  jus- 
qu'au bord  du  versant  oriental  de  la  montagne,  et  de  là  on 
jouit  du  même  point  de  vue,  et  si  le  soleil  était  moins 
ardent,  on  y  passerait  des  heures  à  le  contempler. 
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Aupirs  (lu  lieu  (II-  rAs(M'r).si()ii,  est  le  [t-tit  village  de 
/liioim  (jiii  n'est  (lu'iine  viumiun  d(!  quel  [in-s  inisérablen 
]i  iisiMcs  lie  Imiiiii'  ciilii  |I1('  iiluM  jiroproH  à  lit^or  des  ani- 
iiiiiiix  (jiu'  lies  liMiiiim-s.  AuliL'fois  uo  lieu  t'tait  peuplé  de 
)  iiM  \  •nlituiK  s  (lui  y  coiistruiwiivnt  des  églises  et  des  mo- 
»iii.^i>' •(  s.  I,.;  t'iiiici.t  Ih  <;ri»lt(' et  l'église  d"  Siiinte-IMlagie 
(Iniit  il  ne  iTsir  i|u'iiii(>  cliîiTiibre  basse  et  obsmire  dans  la- 
(iMclic  mnl.si  il, d  j  iii' quinze  marches.  On  y  trouve  un 
iiiK'icn  siii(;()iiliii<^M'  (l'une  seule  pierre.  C'est  là  que  la  célè- 
lnv  ((inK'ilicnnc,  nonnm'e  Marguerite  et  a;'i'ès  sa  conver- 
>ifiii  r(''lii<^it',  vint  pleurer  ses  fautes  et  fut  ensevelie. 

(  ''e:^t  tout  piè.s  (Je  là  (jue  Jésus  venait  priiM'.  Ses  disci- 
I  K's  l'enl  on  raient  et  lui  disaient:  Apprenez-nous  à  priez; 
et  il  laissa  couler  d(s  ses  lèvres  divines  le  P'i.lrr  (1),  cette 
belle  prière  (|Ue  nous  réjiétons  chaque  jour.  \à,  on  avia,itMti 
uni'  église  dont  ou  ne  retrouve  pas  même  \i'<  ruines  et  un 
monastère  qu'on  nommait,  dit  la  Cité  de  Jéni ibidem,  Sainte- 
PatenAtre. 

Ici  nous  ne  trouvons  plus  de  ruines,  mais  un  monument 
véritable  élevé  tout  récemment  par  la  piété  Wc  la  princesse 
(le  la  Tour-d'Auvergne  qui  est  venue  se  fivi  r  sur  le  som- 
met des  Oliviers.  Elle  donne  aux  catholi(|ues  un  gtand 
et  bel  exemi'le.  A  côté  des  empiétements  russes  qui  me- 
nacent de  s'étendre  du  mont  Gihon  au  mo  it  des  Oliviets, 
elle  a  pris  possession  d'un  terrain  très-considérable.  Elle 
s'est  bâti  un  petit  chalet,  où  elle  a  établi  sa  deroenre. 
Chaque  jour,  elle  fait  pratiquer  des  fouilles  d  ms  ee  ter- 
rain qui  a  été  remué  par  tant  de  générations  dixei'ses,  et 
ses  recherches  n'ont  pas  été  infructueuses.  l>«j>\  elle  aspii 
recueillir  beaucoup  d'objets  précieux,  et  dernièrement  elle 
a  découvert  des  soubassements  et  des  grottes  dont  oa  le- 
connaîtra  sans  doute  l'usage,  lorsque  les  déblaiements 
seront  terminés. 


(1)  Luc.  XI.  1. 
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Xons  avons  fuit  iiiu'  visite  à  wtte  picuso  princcsm»  ;  (»llt( 
nous  u  lu'niicillis  iivcr  une-  Itoiiiic  ^'liUM'  tonte  fV!incai«((>  1 1, 
nous  a  coniinnni(|n(''  le  jildii  du  tciTiiin  fu;i|nis  jnir  clU»  et 
(pi'elle  fait  «'ncloiv.  Il  coniiiHMid  In  iiirillcnn'  j.nrtii'  ilu 
mont  des  Oliviers  (|ui  |»ent-être  un  jour  repriu'lrii  «-ou  au- 
rw.ww  •  splondeni'.  La  princesse  a  (\6}k  oht(înn  de  l»enu\ 
résultats  ;  autour  île  son  eliàlet,  s'étalent  les  ]. Unîtes  et,  les 
tleurs  de  nos  jardins  français,  à  (îôli-  de  celles  du  p;i ys  ;  et 
sous  ce  beau  climat  d'Orient,  (|Uel  coloris  !  f|nelle  vé<,'étii- 
tiop  : 

'j  ne  doute  pas  ([Ue,  dans  (|U(dques  anut'e»;,  tout  c(; 
vaste  terrain  qu'on  défriche  ne  démontre  aux  Lrangern 
(.|ui  le  visiteront  que  la  Palestine  est  toujours  la  terre  cù 
coulent  le  luit  et  le  miel.  La  princesse  n'a  pas  oublié  le 
but  princijtal  qui  l'a  conduite  sui'  cette  sainte  montagne. 
Elle  travaille  avec  ardeur  k  élever  une  éf^lise  que,  shus 
doute,  on  nommera  aussi  ré<5lise  de  la  Patenôtre.  Les 
murs  sont  à  moitié  construits,  et  bientôt  oii  entendra  de 
nouveau  les  chants  sacrés  retentir  dans  ce  lieu  depuis  si 
longtemps  condamné  au  silence. 

A  côté  de  l'église  en  construction,  on  voit  une  magnili- 
([Ue  galerie  formant  un  vaste  njotangle  ;  au  milieu  est  une 
(jour  bien  pavée  Cette  galerie  se  compose  de  trente-deux 
arcades  entre  lesquelles  on  a  placé  trente-deux  tables  de 
marbre  de  grande  dimension.  Sur  chacune  de  ces  tabhîs, 
on  a  écrit  en  beat  x  caractères  le  Pater  en  trente-deux 
langues. 

Un  missionnaire  chinois  qui  nous  accompngnait  a  été 
fort  surpris  (m  lisant  le  Pâte)"  dans  la  langue  de  l'extrême 
Orient  et  nous  a  affirmé  (^ue  nulle  part,  en  Chine,  il  n'avait 
vu  de  plus  beaux  caractères.  Voilà  une  grande  et  belle 
idée  !  Voilà  une  excellente  manière  de  protester  à  Notre- 
Seigneur  que  la  prière  qu'il  a  enseignée  à  ses  disciples  eat 
répétée  par  tous  les  peuples.  Quelle  satisfaction  pour  les 
étrangers  de  voir  que  leur  langue  n'est   pas  ignorée  dans 
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ce  lieu  saint,  et  que  nous  faisons  la  même  prière  au  Père 
commun  qui  est  dans  les  cieux. 

Il  convenait  qu'une  communauté  de  Carmélites  fût 
établie  auprès  de  cette  éf3;lise  et  de  cette  galerie.  C'était  le 
vœu  de  la  pieuse  fondatrice,  et  il  s'est  réalisé  dès  le  mois 
d'octobre  1874.  Maintenant,  ce  n'est  plus  seulement  une 
invitation  à  la  prière,  c'est  la  prière  en  permanence.  La 
noble  princesse  nous  a  paru  comprendre  parfaitement  les 
choses  de  l'Orient  et  la  place  (ju'il  y  faut  faire  à  l'Egli.siî 
et  aux  communautés  religieuses. 

A  trente  mètres  environ  (près  de  cent  pieds)  du  sanc- 
tuaire du  Pater,  on  montre  l'endroit  où,  selon  la  tradition, 
les  apôtres  ont  composé  le  Credo.  11  y  avait  aussi  autre- 
fois une  église  dédiée  à  suint  Marc(l). 

Nous  descendons  la  montagne  par  la  pente  la  plus  ra- 
pide, et  après  environ  cent  cinquante  mètres  (quatre  cent 
quatre-vingt-dix-sept  pieds)  à  l'ouest  du  Credo,  nous  fou- 
lons encore  un  sol  sacré,  un  sol  arrosé  par  les  larmes  de 
Jésus,  lorsqu'il  pleura  sur  l'ingrate  Jérusalem  (2),  au  mo- 
ment où  il  allait  y  faire  son  entrée  triomphante.  Quelle 
scène  attendrissante  1  Jésus  [)leure  !  et  c'est  en  face  de  su- 
perbes monuments  qu'on  découvre  dans  toute  leur  splen- 
deur.    Quels  doux  et  tendres  reproches  il  fait  entendre  ! 

Combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants! 

Et  puis,  quelle  terrible  prédiction  !  Il  ne  restera  pas  pierre 
sur  pierre ..... .   Et  l'accomplissement  suit  de  près  ;  et  en- 


(1)  La  piiiH'i'sse  lie  la  Tour  d'Auvergne  ayant  fait  faire  des  fouilles  à 
IN'iidroit  même  où  se  trouvait  rette  église  eut  le  bonheur  d'en  trouver  le 
pavemeut  tout  en  mosaïque.  Puis  elle  3'  lit  construire  un  petit  oratoire 
pour  rappeler  le  souvenir  de  l'endroit  où  les  apôtres  ont  composé  le  Credo. 
Ainsi  les  Pèlerins  qui  visitent  aujourd'hui  les  Lieux-Saints  peuvent  donc 
réciter,  dans  <'e  petit  omtoire,  le  symbole  des  Apôtres  avec  une  piété  encore 
plus  vive  et  plus  siucèro. 

{2)  Luc.  XIX.   41. 
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corc  aujourd'hui,  nos  yeux  contemplent  avec  étonnement 
ce  grand  désastre  qui  suVjsistera  jusqu'à  la  fin. 

Non  loin  de  là  se  trouvent,  sous  terre,  des  tombeaux 
très- remarquables,  taillés  dans  le  roc  et  connus  sous  le 
nom  de  tombeaux  des  Prophètes.  Ces  tombeaux  sont  pro- 
bablement ceux  dont  parlait  Notre-Seigneur  quand  il  di- 
sait aux  scribes  et  aux  pharisiens  h3^pocrites  :  "  Malheur 
A  vous  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  prophètes,  et  ce 
sont  vos  pères  qui  les  ont  tués."  Dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme,  ces  niches  sépulcrales  si  i/onibreuses 
étaient  habitées  par  les  anachorètes  du  mont  des  Oliviers. 

Après  cette  longue  excursion,  nous  rentrons  par  la 
porte  Saint-Etienne,  et  nous  passons  à  côté  de  Sainte- 
Anne  nous  promettant  d'y  revenir. 


Piscine  Probatique.  — 


CHAPITRE  XX 
Saint- Anne. 

Couvent   des  Daines   de   Sion. 
mans  au  tombeau  de  Moïse. 
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J'avais  un  gi'and  désir  de  visiter  Sainte- Anne,  cette 
église  restaurée  par  la  France  à  la  suite  de  la  guerre  de 
Crimée.  Elle  est  située  près  de  la  porte  Saint-Etienne,  en 
fa2e  de  la  piscine  Probatique.  C'est  là  que,  suivant  d'an- 
ciennes traditions,  saint  Joachim  et  sainte  Anne  avaient 
leur  maison  ou  seulement  leur  demeure  temporaire,  quand 
ils  venaient  à  Jérusalem.  Au  vi'  siècle,  une  église  fut 
bâtie  sur  l'emplacement  de  cette  maison  où  habita  sans 
aucun  doute,  la  sainte  Famille.  Que  la  sainte  Vierge  soit 
née  là,  comme  l'attestent  généralement  les  traditions  orien- 
tales où  à  Nazareth,  dans  la  maison  qu'on  vénère  au- 
jonid'bui  à  l.orc.rte,  coni.-ic  l'aftirmeiit  plusieurs  Papes,  le 
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lieu  qui  i]|ous  occupe  n'a  pas  moins  »'té  honoré  de  sa  pré- 
sence et  doit  nous  être  cher,  et  sacré. 

Sans  doute,  c'est  une  pieuse  et  Itjgitiine  curiosité  de  re- 
chercher le  berceau  de;  la  Vierge  Marie  ;  mais,  puisque 
l'Ecriture  garde  le  silence  et  que  les  autorités  les  plus  respec- 
ta l^les  ne  peuvent  s'accorder  entre  elles  et  avec  les  traditions, 
honorons  la  sainte  Vierge  dans  tons  les  lieux  qui  lui  sont 
consacrés,  et  gardons-nous  de  vouloir  soulever  le  voile 
mystérieux  de  modestie,  d'humilité  et  de  sainteté  qui  en- 
veloppe les  premières  années  de  Celle  dont  le  nom  devait 
resplendir  avec  plus  d'éclat  que  le  soleil  (1  ). 

Pendant  les  croiscides,  l'église  de  Sainte-Anne  fut  agran- 
die, entièrement  rebâtie  et  ornée  de  peintures  qui  se  sont  en 
partie  conservées  jusqu'au  milieu  du  XV!!**  siècle.  Des  re- 
ligieuses gardaient  ce  sanctuaire,  et  un  auteur  sérieux  ra- 
conte que,  quand  les  Sarrasins  prirent  Jérusalem,  elles  se 
coti]  èrent  le  nez  les  unes  aux  autres,  pour  se  défigurer  et 
échapper  aux  outrages  des  musulmans  :  mutilation  affreuse 
qui  a  bien  son  excuse  dans  les  circonstances  cruelles  où 
elles  se  trouvaient  et  dans  leur  amour  de  la  pureté. 

Ce  fut  alors  que  l'église  Sainte-Aune  fut  convertie  en 
mosquée  et  que  le  couvent  devint  une  école  musulmane. 
Dans  les  siècles  suivants,  ou  laissa  tomber  en  ruines 
l'église  et  le  couvent.  Kn  1842,  un  pacha  de  Jérusalem 
en  fît  déblayer  une  partie  et  en  jeta  les  décombres  dans  la 
piscine  Probatique. 

Après  la  guerre  de  Crimée,  Sainte-Anne  devint  la  pro- 
)»riété  de  la  Fr ince  ;  et,  depuis  cette  époque,  de  grands 
travaux  de  lestauration  y  ont  été  exécutés   avec  une   rare 


(])  Depuis  rainiéf  188(1, — su- un  privilèi^i!  tiiif  Notre  S.  I*.  le  Pape 
LiiOii  XUI  u'a  pas  hisité  à  auoorder, — n  lieu  lu  célébnition  quotidieiuie 
rie  la  iiietBe  votive  de  la  Nativité  de  la  isainte  Vierge  ou  de  celle  de  l'Iui- 
inaculée  Coureption,  dans  la  erypte  de  l'église  actuelle  de  Sainte-Anne, 
confiru)ant  iiinsi  l;i  i-royance  mii  iitiilr  sur  le  lieu  i|c  lu  iiiiis^anee  dv  la 
sainte  Vierge. 
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intelligence.  L'église  reparaît  brillante  comme  aux  jours 
de  sa  jeunesse.  On  a  de  la  peine  à  distinguer  les  nou- 
velles assises  des  anciennes.  Trois  nefs  formant  un  paral- 
lélogramme allongé  vont  du  couchant  au  levant,  et  h", 
chœur  se  termine  par  une  enceinte  demi-citculaire. 

L'entrée  principale,  avec  sets  trois  portos  eu  ogive, 
comme  au  temps  des  croisades,  [»résento  un  asi^ect  impo- 
,sant  On  n'a  pas  négligé  de  réparer  la  crypte  de  l'église, 
et  on  a  scrupuleusement  respecté  les  traditions  sur  les 
tombeaux  de  saint  Joachim  et  du  sainte  Anne  ei  sur  la 
grotte  de  la  Nativité  de  la  Vierge. 

On  croyait  que  les  parents  de  la  sainte  Vierge  avaient 
été  ensevelis  dans  ce  lieu  avant  leur  translation  dans  la 
vallée  de  Josaphat.  Il  ne  manque  plus  h  cette  église  res- 
suscitée  que  des  autels,  des  prêtres  pour  y  célébrer  les 
offices,  ou  plutôt  une  communauté  qui  représente  digne- 
ment la  fille  aînée  de  l'Eglise  (1  ). 

En  face  de  Sainte-Anne,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  on 
voit  les  ruines  de  la  piscine  Probatique  (2).  Cette  piscine 
a  environ  cent  mètres  (près  de  trois  cent  trente  pieds)  de 
long  sur  quarante  (cent  trente-deux  pieds;  de  largo.  Elle 
est  à  sec  et  à  moitié  comblée.  On  n'en  connaît  guère  la 
profondeur.  Elle  avait  autrefois  ciutj  portiques,  où  gisaient 
une  foule  de  malades.  C'est  W  c[Uo  Notre-Seigneur  guérit 
le  paralytique  de  trente-huit  ans. 

Du  temps  de  saint  Jéiôme,  les  cinq  portiques  avaient 
disparut,  et  il  ne  restait   plus  que  deux   ]>etits   lacs,  dotit 

(1)  Aujourd'hui,  (1887)  cette  églisi —  (|ni  n  (ité  cuiilîtc  ii  1m  j^'iuil''  des 
raJKxioiiuaires  d'Alger — a  le  bonheur  de  jio  snler  diiix  iiulvlh  |iri\  ili-ifiés 
éleyçs  dans  la  grotte  iiiéiue  où  fht  iié^'  la  Viergi:  Immaeulei',  la  nit'ic  cle 
.i(}su,s-Chrjst.  Ainsi  les  jiiévisions  du  hon  alilié  l)tla|ilani'he  se  sont  |)lciiie- 
mcnt  ;  ceom plies  et  la  fille  aînée  de  l'Egli-f,  la  Franc  dr  -aint  l.onis,  v 
ent  maintenant  dignement  reprt'.sentée. 

(2)  Jean,  II.  .  .  . 
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l'un  se  remplissait  par  les  eaux  de  l'hiver,  et  l'autre  par  un 
aqueduc. 

Selon  toute  apparence,  cette  piscine  fut  construite  par 
Salomon,  et  elle  servait  à  laver  les  animaux  que  l'un  devait 
immoler  dans  le  Temple.  Quelques  -  uns  ont  prétendu 
qu'il  y  avait  là  une  source  d'eau  saline,  qui  ne  coulait  que 
le  matin,  de  trois  à  six  heures.  Cette  opinion  n'est  pas 
admissible  ;  il  est  bien  plus  probable  que  cette  vaste  piscine 
était  alimentée  par  les  aqueducs  qui  amenaient  l'eau  de  la 
fontaine  Scellée  dans  les  réservoirs  du  Temple. 

Aujourd'hui  cette  piscine  est  entourée  d'un  mur,  pour 
empêcher  qu'on  y  jette  des  décombres  ;  mais  c'est  encore  un 
lieu  immonde,  où  il  ne  croît  que  quelques  grenadiers  et 
une  espèce  de  tamarin  sauvage,  et,  plus  loin,  quelques 
arbres  et  quelques  pieds  de  nopals. 

Disons  un  mot  d'une  communauté  nouvelle  établie  à 
Jérusalem  et  dont  la  maison- mère  est  en  France.  M.  liatis- 
bonne,  ce  juif  converti  avec  toute  sa  famille,  a  consacré  sa 
fortune  à  fonder  une  communauté,  les  Dames  de  Sion,  dans 
le  but  de  recueillir  quelques  restes  de  sa  malheureuse 
nation  pour  les  faire  entrer  dans  la  sainte  Eglise. 

A  Jérusalem,  sur  la  voie  Douloureuse,  on  aduiire  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  établissements  de  la  cité  sainte, 
oî.'  le  vénérable  abbé  liatisbonne  passa  sa  vie  à  diriger 
quelques  religieuses  et  un  bon  nombre  de  jeunes  filles 
juives  et  chrétiennes,  qu'elles  instruisent  et  forment  k  la 
pratique  de  la  vertu. 

J'ai  voulu  faire  une  visite  à  ce  saint  prêtre,  et  il  m'a 
reçu  et  entretenu  avec  tant  de  bonté  et  d'affabilité  que  je 
n'en  perdrai  jamais  le  souvenir.  J'ai  assisté  à  plusieurs 
offices  dans  son  église,  et  combien  n'ai-je  pas  été  édifié  de 
la  modestie  des  religieuses  et  du  recueillement  de  leurs 
enfants.   LfMirs  chants  si  doux,  si  mélodieux,  vont  au  cœur  ; 
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oii  se  crnimit  dans  une  des  cornmutmutt^s  losi>lus  ferventes 
de  Paris. 

Et  quand  on  pense  qu'on  est  sur  la  voie  Doulouieiise, 
(juand  on  lève  les  yeux  et  (ju'on  a[)erçoit  l'arc  de  VEcce 
homo,  qui  vient  s'appuyer  près  de  l'autel  de  cette  église, 
combien  on  est  heureux  de  voir  Notre-Seigneur  dignement 
honoré  là  où  il  a  versé  son  sang  et  ses  larmes  !  Si  je  ne 
me  trompe,  cette  belle  instituti(jn  est  destinée  à  établir  la 
vraie  piété  dans  cette  pauvre  Jérusalem,  travaillée  par 
tant  d'erreurs,  déchirée  par  tant  de  sectes  rivales  ;  et  sans 
doute  plus  d'un  enfant  d'Israël  y  trouvera  le  salut,  avant 
qu'ils  plaise  à  Dieu  d'en  recueillir  les  restes. 

J'étais  encore  tout  rempli  de  douces  émotions,  et  je  rêvais 
la  conversion  d'Israël,  lorsque,  en  me  retirant,  j'apprends 
qu'une  caravane  de  pèlerins  musulmans  va  sortir  en  grande 
pompe  de  la  ville.  Je  vais  à  la  porte  Saint-Etienne,  pour 
assister  à  ce  spectacle  religieux,  tout  nouveau  pour  moi. 

La  ville  entière  était  en  mouvement  ;  la  porte  était  en-' 
combrée  ;  la  foule  se  répandait  au  dehors,  sur  les  cimetières 
et  se  reposait  sur  les  pierres  tumulaires.  La  moitié  de  la 
population  de  Jérusalem  était  là  et  présentait  le  coup  d'œil 
le  plus  bizarre  :  des  costumes  de  toute  nation,  depuis 
l'Arabe  déguenillé  jusqu'aux  riches  Arméniens, aux  vastes 
et  amples  manteaux,  qui  contrastaient  avec  les  habits 
étriqués  des  Européens. 

Toutes  les  religions  étaient  confondues,  juifs,  chrétiens, 
mahométans,  et  tous  n'avaient  qu'un  même  sentiment,  la 
curiosité.  Le  moment  solennel  arrive.  Le  canon  gronde  ; 
l'écho  des  vallées  et  des  montagnes  le  répète  dans  le  loin- 
tain. Les  murailles  de  l'antique  cité  en  sont  ébranlées  ;  et 
les  morts  de  la  vallée  de  Josaphat  semblent  tressaillir  dans 
leurs  tombes. 

Quelques  instants  après,  je  vois  sortir  de  la  ville  une 
sorte  de  procession.    Des  hommes  aux  vêtements  bigarrés, 
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aux  Hguiea  ivinnissantes,  s'avancent  portant  dans  leurs 
mains  des  orillanmies  et  des  drapeaux  aux  couleurs 
l)ariol('es,  sans  autre  signe  religieux  que  le  croissant.  Tous 
semblent  fiers  îles  honneurs  qu'on  leur  rend,  et  leur  démarche 
annonce  qu'ils  ont  une  haute  idée  de  leur  importance.  Et, 
en  effet,  le  gouv(!inenient  turc,  qui  traite  ordinairement 
ses  sujets  comme  des  esclaves,  se  met  à  leur  tête  dans  les 
cérémonies  religieuses.  Le  pacha  de  Jérusalem,  en  grand 
costume,  monté  sur  un  beau  cheval,  entouré  de  ses  prin- 
cipaux offici(!rs,  vient  conduire  les  pèlerins  jusqu'au  delà 
des  murs  de  la  ville.  Ce  spectacle  a  bien  quelque  chose 
d'imposant,  et  il  y  eut  un  moment  qui  ne  manqua  pas  d'une 
certaine  solennité. 

Le  versant  du  mont  des  Oliviers  présentait  une  longue 
ligne  de  drajteaux  portés  par  les  pèlerins  ;  les  spectateurs 
paraissaient  animés  ;  le  fond  de  la  vallée  offrait  une  masSe 
compacte  de  curieux.  Le  canon  envoyait  à  chaque  instant 
ses  joyeuses  bordées,  la  musi^iue  turque  faisait  entendre 
ses  sons  discordants.  Tous  les  fonctionnaires  en  costume 
précédaient  le  pachn,  qui  apparaissait  au  milieu  de  son 
cortège  et  marchait  lentement,  avec  toute  la  gm vite  musul- 
mane. Il  y  a  une  borne  qu'il  se  garde  bien  de  dépasser.  Il 
rentre  à  Jérusalem  ;  la  foule  se  disperse  ;  les  pèlerins  dis- 
paraissent sur  le  penchant  de  la  montagne  et  s'acheminent 
vers  le  tonibeau  de  Moïse,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Leur  pèlerinage  durera  trois  jours.  Presque  tous  em- 
portent de  petites  provisions.  Arrivés  à  leur  but,  ils  ne 
trouveront  pour  lit  que  la  terre  ou  la  roche  nue  ;  mais 
pour  un  Arabe,  c'est  un  bien  petit  inconvénient.  Les  tnu- 
sulmans  ont  un  grand  respect  pour  Moïse  ;  l'honorent 
pour  ainsi  dire,  à  l'égal  de  Mahomet. 

En  me  retirant,  je  [lensais  à  nos  pèlerinages  chrétiens, 
que  beaucoup  de  gouvernements  ont  aujoutd'hui  tlitit  de 
peine  à  tolérer,  et  qui  cependant  entretiennent  dans  Ife 
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cœtir  de  uu!^  populations  de  si  beaux  et  de  si  généreux  sen- 
timents. 


CHAPITRE  XXI 
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Yoy&ge  à  Saint- Jean  du  Désert. 

Ain-Kaiim. — Lit  ti  di^  In  Visitutioii. — Désert  de  Saiiit-Jeaii. — CoUveut  (!•■« 

Filles  di«  Sioii. 

J'ai  parlé  longuement  de  Jérusalem  ;  ce  n'est  pourtant 
qu'une  courte  esquisse  de  ce  qu'elle  offre  d'intéressant. 
Faisons  maintenant  quel-iues  excursions  au  dehors,  avant 
de  lui  dire  un  dernier  adieu. 

Pendant  notre  séjour  à  Jérusalem,  nous  organisons  une 
petite  caravane  pour  faire  un  pèlerinage  à  Saint-Jean  du 
Désert  et  à  Bethléem.  Elle  se  compose  de  trois  Espagnols- 
Américains  de  la  Colombie,  et  du  consul  espagnol  de 
Damas  suivi  d'une  partie  de  sa  famille,  personnages  dis- 
tingués et  remplis  de  foi.  Nous  voulons  faire  à  pied  cette 
course,  mon  confrère  et  moi.  Le  départ  est  fixé  au  di- 
manche des  Rameaux  après  midi. 

Le  dîner  est  à  peine  fini  que  de  tristes  nouvelles  arri- 
vent de  Bethléem.  Une  collision  a  eu  lieu  le  matin  avec 
les  Grecs  qui  ont  attaqué  avec  fureur  la  procession  des 
Latins.  Si  l'on  en  croit  les  bruits  qui  se  répandent,  tout 
serait  à  feu  et  à  sang.  Des  coups,  des  blessures,  une  mêlée 
affreuse  au  milieu  de  laquelle  un  Frère  franciscain  serait 
mortellement  frappé,  tout  cela  jetait  l'effroi  parmi  les  pè- 
lerins et  les  Pères.  11  n'était  question  de  rien  moins  que 
d'envoyer  un  peloton  pour  soutenir  les  Frères  de  Bethléem 
si  indignement  attaqués. 

Nous  crûmes  que  le  vent  de  Jîethléem,  comme  tous  les 
vents  du  monde,  avait  gonflé  les  faits.  Nos  Espagnols  n'en 
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furent  pas  intimidas,  et,  an  liesoin,  ils  auraient  prête'»  main 
forte  aux  Latins.  Maigre?  tons  les  conseils  d'une  ])rudence 
que  nous  conside'rons  comme  inspirée  par  la  i)eur,  nous 
partons  à  pied  et  sans  armes  pour  Suint- Jean  du  Désert. 
Je  n'eus  pas  la  curiosité  de  demander  h  mes  Espagnols 
s'ils  étaient  armés,  tint  je  voyais  en  eux  d'assurance! 

Bientôt  nous  dépassons  la  piscine  supérieure  située  au 
milieu  d'un  cimetière  musulman,  à  l'extrémité  de  la  vallée 
de  Gihon  ;  et,  une  demi-heure  après  notre  départ,  nous 
sommes  en  face  du  œuvent  de  Sainte-Croix,  séminaire  des 
Grecs  non  unis.  Ce  couvent  est  bâti  en  forme  de  forteresse 
du  moyen  âge.  On  y  remarque  une  très-belle  église  ;  on 
montre,  sous  le  maître-autel,  la  place  où  fut  coupé  l'olivier 
qui  servit  pour  la  croix  de  Notre-Seigneur.  Sans  contester 
la  vérité  des  pieuses  légendes  qui  ont  servi  de  sujet  aux 
peintures  de  l'église,  je  ne  crois  ]ias  qu'elles  méritent 
assez  de  confiance  pour  être  rapportées. 

Nous  continuons  notre  route.  Le  chemin  est  très-nule, 
raboteux,  montiieux  ;  il  faut  escalader  plusieurs  montagnes. 
Pour  m'encourager,  j'ai  besoin  de  penser  à  la  Vierge 
Marie  qui  était  partie  de  Nazareth,  et  qui  gravissait  avec 
un  saint  empressement  ces  mêmes  montagnes  de  la  Judée. 
Enfin,  après  une  marche  pénible  de  deux  heures,  nous  des- 
cend(ms  une  côte  longue  et  abrupte,  et  nous  arrivons,  non 
pas  au  fond  de  la  vallée,  mais  sur  un  mamelon  où  se 
dresse  le  village  de  Saint-Jean  appelé  Ain-Karim. 

Par  des  sentiers  tortueux  et  une  petite  ruelle,  nous  ga- 
gnons la  porte  du  couvent  des  PP.  Franciscains,  dont  la 
construction  étrange  semble  être  ménagée  pour  mettre  à 
l'abri  des  surprises  du  dehors.  Il  paraît,  en  effet,  qu'autre- 
fois les  Arabes  des  environs  étaient  des  plus  farouches  et 
qu'ils  ont  souvent  rançonné  et  chassé  les  pauvres  reli- 
gieux. 

Les  premiers  chrétiens  couvrirent  la  maison  de  Zacharie 
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rVune  bolle  t^gli.se.  Ddtniite  ]  ar  Chosroèa,  qui  amoncela 
tant  d(î  mines  dans  la  Terre-Sainte,  elle  fut  reconstruite, 
et  conserva  jusqu'aux  croisades  sa  pieuse  destination. 
Après  le  départ  des  croisés,  elle  fut  convertie  en  écurie  pu- 
blique. C'est  au  prix  de  mille  sacrifices  et  au  milieu  d'une 
foule  d'entraves  que  les  PP.  Franciscains  parvinrent  à  re- 
couvrir cet  auguste  sanctuaire  et  à  rebâtir  un  couvent. 
L'église  est  vaste  et  a  trois  nefs.  A  gauche  du  maître- 
autel,  on  descend,  par  un  bel  escalier,  dans  la  cha])elle  de 
la  Nativité  de  Saint- Jean  ;  elle  est  taillée  dans  le  roc. 
C'est  le  lieu  de  la  maison  de  Zacharie  où  le  précursiair  de 
Jésus-Christ  vint  au  monde. 

Sous  l'autel,  on  voit  des  médaillons  en  marbre  blanc  qui 
représentent  les  diverses  scènes  de  la  vie  de  saint  Jean. 
C'est   un  très-beau  travail  envoyé  par  le  roi  de  Naples. 
Que  de  merveilles  se  passèrent  dans  ce  saint  lieu  !     Là  le 
pèlerin,  épuisé  de  forces,  près  de  succomber  sous  le  poids 
de  la  chaleur  et  de  la  fatigue,  reprend  un  nouveau  courage, 
et  sent  son  âme  inondée  de   conSvOÎations  ;   et  quand  il   se 
prosterne  dans  le  petit  sanctuaire  où  naquit  le  plus  grand 
des  enfants  des  hommes,  il  entre  dans  les  saints  transports 
de  Zacharie  et  répète  avec  lui  ce  beau  cantique   i\\\\   porta 
la  joie  dans  toute  la  contrée  :  Benedictus. 

Il  est  un  autre  lieu  non  moins  cher  au  cœur  chrétien  et  où 
nous  désirons  célébrer  la  sainte  messe,  c'est  l'endroit  où  la 
sainte  Vierge  visita  sainte  Elisabeth  (1).  Zacharie,  outre 
la  maison  qu'il  possédait  dans  la  ville  sacerdotale  d'Ain, 
avait  une  villa  ou  maison  de  campagne,  enftice,  sur  le  pen- 
chant d'une  colline,  adossée  à  des  rochers  d'où  l'on  descend, 
par  une  pente  douce,  dans  la  profonde  vallée  de  Térébinthe. 
Nous  nous  dirigeons  vers  cet  asile  béni. 

Quelques  instants  après,  nous  arrivons  à  une  jolie   fon- 

(1)  Plusieurs  croient  que  la  Visitation  eut  lieu  dans  une  localité  appelée 
Juda  ou  Jutta,  près  d'Hébron. 
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tHÎn»'  qui  iinrt»'  le  nom  du  villa<^<!  Ain-Karim.  Les  chiVtKMis 
rH|»|iellcnt  foiitainii  de  la  Sainte- Vicr^a',  jtarcc  (|ue  lasainte 
Vierge  a  »lfj  h-  servir  de  cette  'au  pendant  son  séjour  chez 
su  cousine  Klisalx'th.  C'ette  source  est  très-abondante  et 
sert  à  arroser  les  jarrlins  environnants  qui  sont  d'une 
étonnante  fertilité. 

Aj)rès  (jUelques  circuits,  nous  arrivons  à  une  porte  en  t'ei 
qui  donne  entrée  dans  le  sanctuaire  de  la.  Visitation  (l). 
C'est  là  que  la  sainte  Vierge  a  vécu  trois  mois  avec  sa 
cousine,  jus(ju'à  ce  que  le  temps  d'Elisabeth  s'accomplit. 
(Je  lieu  si  vénérable  a  été  longtemps  dans  un  état  complet 
d'abandon  et  de  délabrement.  Il  y  a  deux  siècles,  les  PP. 
Franciscains  y  bâtirent  une  petite  chapelle  provisoire,  pour 
y  offrir  le  saint  sac^'ilice. 

Le  malheur  des  temps  ne  permettait  pas  de  faire  davan- 
tage ;  mais,  en  1861,  les  grandes  pluies  firent  écrouler  ce 
petit  sanctuaire  ;  et,  avant  de  le  rebâtir,  on  voulut  sonder 
le  terrain.  On  fit  quelques  fouilles,  et  on  trouva  la  chapelle 
"prirnitive  qui  vient  d'être  restaurée.  Avec  quel  bonheui 
iions  pénétrons  dans  ce  lieu,  témoin  de  l'entrevue  la  plus 
touchante  et  la  plus  sublime  qui  fut  jamais  !  Elisabeth  court 
au  devant  de  Marie  ;  Jean  tressaille  à  la  présence  de  Jésus- 
Christ,  kemplie  de  l'Esprit-Saint,  Elisabeth  fait  entendre 
ces  paroles  prophétiques  qui  seront  répétées  dans  tous  les 
siècles  :  "  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le  fruit 
de  vos  entrailles  est  béni."  Et  c'est  alors  que  Marie  exalte, 
dans  le  plus  admirable  des  cantiques,  les  grands  mystères 
qui  se  sont  accomi)bs  en  elle  :  Magniticat.  . , . 

Après  les  épreuves  d'un  long  et  pénible  pèlerinage,  le 
cœur  éprouve  le  besoin  de  se  dilater.  Aussi,  après  la  sainte 
messe,  il  n'était  pas  possible  de  concentrer  dans  une  récita- 
tion silencieuse  les  pieux  sentiments  qu'inspirent  ces  brû- 

(,1)  Luc.  I.  3y. 
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lantt'S  parties,  (^es  jiiimles  jd'ophétii.ues  prononcôes  pour  la 
}>remiôre  fois,  à  celle  iiionu.'  place,  \)ni'  celle  (pu;  tous  les 
.siècles  ont  i)roc]iinK'e  bieuheuivusi'.  Mon  coiit'rère,  d'une 
voix  douce  qui  pénétniit  dans  IVinie,  entonne  le  Maynl- 
ficat  ;  no8  Colonil»iens  réi)ondentavec  enthousia.snie.  Jamais 
aucun  chant  ne  ni'ii  paru  iilu.s  beau,  plus  délicieux,  plus 
angélique.  Il  me  semble  (pie,  du  haut  du  ciel,  Jean,  J(''Siis, 
Elisabeth,  i\ Tarie  iipplaudissaient  à  nos  faillies  efforts,  et 
taisaient  ri^'pûter  par  les  anges  nos  chants  si  im[)arfaits. 

Nous  étions  heureux,  et  nous  visitâmes  avec  un  vif 
intérêt  ce  sanctuaire  béni,  témoin  de  tant  de  merveilles. 
On  nous  montra  un  objet  que  Ton  conserve  précieusement, 
c'est  un  morceau  du  rocher  où  fut  caché  saint  Jean  au 
moment  de  la  persécution  d'Hérode.  Une  tradition  fort  res- 
jiectable  raconte,  qu'en  ces  jours  où  toute  la  contrée  retentis- 
sait des  cris  des  mères,  où  liachel  pleur.iit  ses  enfants,  sainte 
Elisabeth,  effrayée,  prenant  saint  Jean  entre  ses  bras,  fuyait 
à  1  tas  précipités  devant  les  bourreaux  d'Hérode;  et,  ne 
sachant  où  cacher  cet  enfant  qui  avait  de  si  hautes  desti- 
nées, elle  l'appuya  contre  un  rocher,  et  que  ce  rocher,  moins 
dur  que  le  cœur  d'Hérode,  s'amollit  comme  de  la  cire  et  Itî 
déroba  aux  recherches  des  soldats.  Ce  morceau  de  rocher 
conserve  encore  l'empreinte  du  corps  de  ce  saint  enfaiit 
qui  devait  être  le  précurseur  du  Messie. 

En  sortant  de  la  chapelle,  nous  avons  visité  des  restcis 
considérables  de  l'ancien  couvent.  Il  serait  encore  facile 
de  le  rétablir  dans  sa  forme  primitive.  A  l'intérieur  et 
près  de  la  porte  d'entrée,  on  a  découvert  un  puits  caché, 
depuis  des  siècles,  sous  un  tas  de  décombres.  Ce  })uits  où 
jaillit  une  source  d'eau  excellente,  se  nomme  la  fontaine 
de  Sainte-Elisabeth.  Nous  quittons  avec  regret  ce  lieu 
charmant,  pittoresque,  où  la  maternité  divine  de  Marie  fut 
proclamée  par  la  voix  d'Elisabeth,  et  où  la  voix  de  Marie 
publia,  dans  un  chant  prophétique,  les  merveilles  de  JDieu 
et  les  grandeurs  de  son  humble  servante. 
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Nous  noua  dirijijroîis  vors  le  drscrt  voi.'.in,  où  saint  Jeati, 
mont(''  sur  un  roch»  r,  aniioïK'.iii  lit  \<!iiuu  du  Messio.  On 
en  H  conservi'  le  MouvtMiir,  et  jf>  Insti'Utt'  de  iiic  nicttn!  i\  su 
placo  et  de  crier  liieii  liaut  :  "  l'répuri'/  la  voie  du  Sei- 
}^neur  ;  '  mais,  en  roi^ardaiit  uutuni'  de  iiinj,  ji-  vis  (|iie  ma 
voix  se  jxii'drait  dans  le  (l('-;iit, 

Un  ])eu  jilus  loin  hc  trouve  la  «grotte  de  Saint-Jean,  j)ar- 
faitement  conservéïî,  où  lu  saint  l'réeurdcui'  se  retira  pour 
faire  p(^nitence  et  où  il  vtrut  de  nnel  sauvag<î  et  de  saute- 
relles. Il  [larait  ([ue  dans  ces  contrées  la  sauterelh;  n'est 
]ias  dédaignée  et  peut  servir  à  la  nourriture  de  l'homme. 

Nous  reprenons  le  chemin  du  couvent  où  nous  laissons 
nos  compagnons  de  voyage,  ])our  aller,  mon  confrèn?  et 
moi,  visiter  le  monastère  des  Filles  d(!  Sion  fondé  par  M. 
l'abbé  Eatisbonne. 

Ce  monastère,  peu  éloigué  du  couvent  des  Pères,  est 
dans  la  plus  belle,  la  plus  riante  situaii(Uj  (jue  l'on  puisse 
imaginer.  A  l'extrémité  d'un  mamelon  qui  domine  la 
vallée  de  Térébinthe,  et  d'où  la  vue  se  proiongi;  dans  le 
lointain,  au  milieu  d'un  vaste  ttîrrain  enclos,  s'élève  une 
jolie  construction  qui  sert  d'école  et  d'orphelinat.  Autour 
.sont  rangés  avec  ordre  des  jardius  et  des  cultures,  où  l'on 
a  su  acclimater  les  planteo  de  l'Europe  avec  les  produc- 
tions des  régions  orientales. 

Ce  mélange  curieux  [)rf'sente  à  l'reil  de  l'observateur 
rétude  la  i)lus  intéressante.  Que  de  jouissances  mon  con- 
frère passionné  pour  les  fleurs  a  éprouvées  !  Avec  ([uelle 
.satisfaction  il  assignait  à  chaque  plante  le  vrai  nom  que 
.son  heureuse  mémoire  retrouvait  sans  effort. 

Cet  essai  de  culture  a  parfaitement  réussi  ;  mais  un  pareil 
résultat  n'a  pas  été  obtenu  sans  travail.  Tl  en  coûte  pour 
faire  du  désert  un  jardin  délicieux.  Tour  entretenir  la 
fraîcheur,  il  fallait  de  l'eau,  et  l'eau  manquait  ;  mais  ou  a 
construit  une  série  de  piscines  si  bien  placées  et  si  bien 
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iliri^^'écM  (in'uvtT  pou  il»'  travail,  on  |)«jut  arro.ser  lus  fleurs 
ot  lus  plaiitus.  Xoiis  .'ivoiis  paHsi'  ilaiis  ci!  monastère  des 
nionient.s  agri'.iljlos.  (.'e  sont  des  rclin;itiuses  franc^aises  qui 
le  dirij^'Miit,  et  la  sii|)t;ri('iir(i  fort  distiji,:^'U(!'t'  s'est  niontrée 
cnvers  noi's  d'uiu-,  extrême  Meiivcillaiiec. 

Noua  avons  admir/-  le  bon  ordre,  l'excessive  pr()])ruté  de 
cette  maison,  les  ]»ro<^'rès  incontestaltles  d'une  éducation  si 
dillicile  en  ces  eontu-cs,  doMt  la  lant,nie  (!t  les  usages  sont 
si  diftertiiiis  des  nôtres;;  mais  rien  n'est  à  l'épreuve  de  la 
charité  française  et  catlioli([ue.  Les  enfants  des  Filles  de, 
Sion  sont  intcllij^'enttis  et  instruites  ;  on  les  prendrait  pour 
(les  Françaises. 

Les  or})helines  sont  l'objet  de  soins  })articuliers.  On  les 
exerce  à  tous  les  travaux  les  plus  utiles  pour  le  pays.  Co 
sont  elles  (pii  préparent  le  i)ain  et  les  autres  aliments.  On 
achète  le  blé,  et,  au  moyen  d'un  petit  moulin  bien  or- 
j,fanisé,  on  obtient  une  assez  bonne  faviiu'  et  un  pain  qui 
nous  parut  se  rai)|)rocher  beaucouj)  du  nôtre.  On  en  fa- 
bri()ue  une  quantité  assez  considérable  qu'on  envoie  à  Jé- 
rusalem i)our  l'entretien  de  la  maison  principale. 

La  digne  stipéricMire  n'a  jtas  voulu  nous  laisstr  partir 
sans  nous  donner  queliues  preuvivs  de  l'instruction  de  ses 
l)auvres  (orphelines  ;  elle  a  manifesté  le  désir  qu'on  leur 
adressât  (juelques  questions,  et  nous  avons  été  enchantés 
de  leurs  réponses  sur  l'histoire  sainte,  la  religion  et  les  di- 
verses branches  de  l'enseignement.  Elle  a  terminé  cette 
petite  séance  on  faisant  (ihanter  à  ses  élèves  des  cantiques 
en  francjais  et  en  arabe.  Voilà  assurément  le  meilleur 
moyen  de  civiliser  l'Orient.    Dieu  veuille  bénir  les  efforts 
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CHAPITRE    XXII 


Bethléem. 


B«-  Siiiiit-Jcaii  à  Bfcthlécm. — Fontaine  de -Saint-J'hiliiiie.  —  Vui;  de  Betli- 
léf'in  ft  notice  historique.  —  Orotte  de  Uethléein.  -Grottes  sou- 
terraines.—  Lieu  de  la  Crèclie. — Chnpelle  de  Saint-Joseph  et  des 
iSaiiitH- Innocents. 
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L'après-midi,  nous  partons  pour  Bethléem,  toujours  j\ 
pied,  et  la  course  est  longue,  les  chemins  difficiles.  Ce  sont 
des  sentiers  semés  de  grosses  pierres  et  quelquefois  à  ])eiue 
tracés,  à  travers  les  montagnes.  En  quittant  Saint- Jean, 
nous  suivons  d'abord  une  étroite  vallée,  bien  cultivée, 
plantée  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  ;  puis,  tout  à  coup,  il 
nous  faut  escalader  une  haute  montagne.  Arrivés  sur  le 
sommet,  nous  nous  leposons  un  instant,  et  nous  contem- 
plons la  vue  magnifique  ([ui  de  cette  hauteur  embrasse  un 
vaste  horizon. 

A  nos  pieds,  c'est  le  village  d'Ain-Kariin  et  le  couvent 
qui  le  domine  comme  une  forteresse  ;  à  côté,  le  lieu  de  la 
Visitation  ;  plus  loin,  les  contours  sinueux  et  la  belle  ver- 
dure de  la  vallée  de  Térébmtlie  ;  au  delà,  les  crêtes  des 
montagnes  couronnées  de  quelques  villages. 

Nous  sommes  au  printemps,  il  est  vrai,  et  la  nature  est 
dans  toute  sa  vigueur.  Malgré  cela,  je  crois  que  ces 
montagnes  sont  les  plus  belles  et  les  mieux  cultivées  de  la 
Judée  ;  mais  il  est  assez  probable  qu'en  automne  tonte 
cette  végétation  a  disparu,  et  je  plains  le  voyageur  (jui 
parcourt  alors  ces  lieux  désolés. 

Après  des  descentes  rapides  et  par  des  sentiers  imprati- 
cables, nous  arrivons  sur  une  route  assez  large  située  dans 
une  étroite  vallée.  C'est  la  voie  ancienne  qui,  de  Jéru- 
salem, menait  à  Gaza.  C'est  ce  chemin  que  suivait  l'eunu- 
que de  la  reine  Candace,  lorsque,   monté  sur  son  char  et 
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lisant  le  prophète  Isaïe,  il  Viiiicontra  siiut  Philippe  et  le  fit 
monter  à  côté  de  lui  pourqne  le  saint  diacre  lui  expliquât 
le  prophète  (1;. 

Il  me  semblait  que  .sur  cette  route  un  peu  meilleure,  je 
voyais  ce  riche  Ethiopien  écoutant  ave;;  attention  la  parole 
de  l'envoyé  du  Seigneur  et  tout  à  coup  l' lisant  arrèt(;r  s(»,n 
char,  en  lui  disant  :  "  Voici  de  l'eau,  »[  li  (  in[)êeh"  (]Ue  je 
sois  baptisé  ?  "  Et  pendant  ce  temps-hi,  nous  arrivons  aussi 
i\  cette  source  située  sur  le  bord  du  cheînin  dans  une  l^elle 
vallée  où  ses  eaux  portent  la  vie  et  la  fécondité.  Klle  a  du 
être  fort  ornée  autrefois.  Un  y  remarque  encoie  uno 
abside,  quelques  ciselures  et  des  débris  assez  considérables. 
I.«s  chrétiens  l'appellent  la  fontaine  de  Saint-Philippe. 

Nous  continuons  notre  route  qui  serpente  entre  de  riches 
plantations,  et  bientôt  nous  apercevons,  sur  le  versant  d'une 
montagne,  un  des  plus  beaux  villaj^es  dt.'  la  Palestine,  c'est 
Heit-Djallah,  entouré  d'une  forêt  d'oliviers.  La  contrée  est 
fertile  ;  elle  produit  de  bons  vins  mais  trop  violants.  Le 
village  compte  un  peu  plus  de  trois  mille  habitants.  C'est 
là  ([ue  \;gr  Valerga  a  créé  un  séminain.-  inligène,  ([ue 
nous  regrettons  de  n'avoir  pu  visiter. 

De  loin,  non  h.)  i^ievons  Bethléem,  c'tte  ville  dont  nous 
avons  t.-'',ir  cm.'  fois  répété  le  nom,  (h'-s  notre  tiMiilre  eu- 
fance(2).  A.  i  approcha'  de  la  citi'  île  David,  Voù  est  sorti 
le  dominatei;  •  ces  nations,  Celui  !|iu  es*^  in'  dès  le  com- 
mencement, dans  les  jours  de  son  éternité,  on  sent  battre 
son  cœur  d'une  émotion  toute  nouvelle,  (.'e  n'est  plus, 
comme  à  Jérusalem,  le  sentiment  de  la  'loiih^U!'  (pii  do- 
mine, c'est  celui  d'une  douce  joie. 

La  voilà  donc,  cette  ^^^/etite  cité  C[ui  l'e-*.  pas  la  moindre 

(1  >  Aet.    VIII.   27. 

(2)  Ija  ville  de  Bethléem  es;  li»  2^'*?  ^■ied.\  i.u-ilcisiii^  li-  Im  .M.  tliterranée, 
lSt8  |iied,s  ydn.'s  élevée  ([Ue  la  vil.u  À\  ov.j'usalciii,  <  t  sm  ixipulation  est 
'l'Miviroii  six  iniiji'  liabitaiits,  dont  pJu'   m-  trois  imll     -uni  i.Mtliolifjne.',. 
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entre  toutes  colles  de  Juda  (1).  Ou  est  heureux  de  la  re- 
trouver, après  tant  de  révolutions,  presque  toute  chrétieune. 
Plus  de  la  moitié  de  la  population  est  catholique,  et  c'est 
])eutêtre  la  seule  ville  où  il  n'y  ait  pas  de  mosquée.  On 
y  respire  comme  un  parfum  de  piété  naïve  qui  fait  du  bien 
à  l'âme  et  la  repose  de  tant  d'autres  spectacles  si  dégoi 
tants. 

L'origine  de  Bethléem  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
A  plus  de  mille  ans  de  distance,  deux  grands  événements 
ont  fait  toute  sa  célébrité.  Berceau  de  David  et  de  Jésus- 
Christ,  elle  résume  en  elle  les  deux  Testaments.  L\  c 
le  fils  d'isaïe,  gardant  les  troupeaux  de  son  père,  es.  i;  ,dt 
sur  sa  guitare  les  chants  qu'il  répéterait  dans  Sion,  les 
anges  ont  fait  entendre  leurs  célestes  mélodies  pour  célé- 
brer la  naissance  de  Jésus-Christ,  le  souverain  Pasteur 
des  peuples. 

David,  le  fils  de  Jessé,  choisi  potir  roi  entre  tous  ses 
frères  ;  Jésus-Christ,  noble  rejeton  de  cette  tige  béni,  le 
vrai  Christ,  le  vrai  Sauveur  du  monde  ;  à  Bethléem,  ces  deux 
noms  de  David  et  de  Jésus-Christ,  reviennent  sans  cesse 
sur  les  lèvres.  Tout  est  plein  de  leurs  souvenirs  ;  mais  lo 
berceau  de  Jésus-Christ  ne  tarde  pas  à  absorber  toute 
l'attention  du  pèlerin. 

C'est  veis  la  crèche  que  nous  dirigeons  nos  pas  ;  traver- 
sant une  rue  longue  et  étroite,  pour  arriver  à  l'extrémité  de 
la  ville,  nous  ne  demandons  pas  s'il  y  a  place  pour  nous 
dans  une  hôtellerie  ;  nous  allons  droit  au  lieu  où  l'étoile, 
qui  guida  les  mages,  s'arrêta,  et  nous  descendons  près  de 
rétable  où  est  né  l'Enfant  Jési  \  k  deux  cents  pas  à  re3t  de 
la  ville. 

Il  n'y  a  pas  de  lieu  sur  la  terre  dont  l'identité  soit  raioux 
établie  que  celle  de  la  grotte  de  Bethléem.  Les  T^rcs  la 
vénèrent  comme  les  chrétiens.    Quand  on  en  c  "upare   la 


^1)   Mut.  II.  1, 
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situation  avec  le  récit  des  Evangélistes,  on  est  frappé  de 
leur  parfait  accord.  Elle  est  à  peu  de  distance  de  la  ville, 
au  delà  sont  des  rochers  abruptes  et  tout  h  l'eiitour  de  pro- 
fondes vallées.  C'est  bien  là  que  Jésus-Christ  est  né.  On 
n'a  jamais  pu  en  perdre  le  souvenir. 

Les  bergers,  les  apôtres,  les  disciples  gardèrent  une  pro- 
fonde vénération  pour  cette  grotte  que  les  récits  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  leur  avaient  fait  connaître. 
Les  premiers  chrétiens  recueillirent  ce  précieux  héritage 
de  respect,  et,  pour  les  éloigner  de  ce  lieu  sacré,  Adrien  qui 
avait  profané  la  tombe  de  Jésus- Christ  profana  également 
son  berceau. 

Saint  Jérôme  se  plaint  amèrement  qu'un  bois  consacré 
à  l'infâme  Adonis  eût  été  planté  autour  de  sa  Bethléem,  et 
que  là  où  Jésus  enfant  avait  fait  entendre  ses  premiers  va- 
gissements, on  vînt  pleurer  le  favori  de  Vénus. 

Sous  Constantin,  sainte  Hélène  voulut  purifier  cette  sainte 
grotte  et  éleva  la  magnifique  église  qui  en  marquera  éter- 
nellement la  place.  Cette  église,  sans  doute,  n'a  pas  été  à 
l'abri  de  l'injure  des  temps.  A  travers  tant  de  révolutions 
et  de  persécutions,  elle  a  subi  de  nombreux  changements. 
Cependant  c'est  une  des  mieux  conservées  de  la  Palestine. 
Réparée  ]mt  les  empereurs  grecs,  conservée  par  Tancrède, 
embellie  par  les  rois  latins,  elle  serait  encore  aujourd'hui 
une  des  plus  belles  de  la  chrétienté,  si  elle  était  en  d'autres 
mains  que  celles  des  Grecs  qui  l'ont  en  grande  partie 
usurpée. 

Cette  église,  bâtie  en  forme  de  croix,  a  cinq  nefs  soute- 
nues par  quatre  rangs  de  belles  colonnes  monolithes  de 
])ierre  dure  paraissant  être''dej;_marbre,  d'ordre  corinthien. 
Ces  colonnes,  au  nombre  de  quarante- quatre,  ont  six  mètres 
(vingt  pieds)  de  hauteur  et  environ  quatre-vingt  centi- 
mètres (trente-deux  pouces)  de  diamètres.  Cette  église  n'a 
point  de  voûte.     De  l'intérieur,  on  voit  la  charpente.    Les 
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mnrs  conscivoiit  LMicore  quelques  restes  d'inscriptions  Hc 
peintures  et  de  mosaïques. 

Aujourd'hui,  la  nef  est  séparée  du  chœur,  où  les  Grecs 
font  leur  otlicc.  On  est  péniblement  aft'ecté,  en  voyant  que 
cett(^  grande  nef  est  devenue  une  sorte  de  bazar.  La  partie 
centrale  du  chœur  qui  est  à  trois  absides  (arcs),  est  exhaus- 
sée d'environ  70  cent,  (vingt-huit  pouces),  et  c'est  au-des- 
sous de  cet  <>'xliaussem(int  ([ue  se  trouve  la  grotte  de  la  Na- 
tivité. 

Le  ch'iv.:  '^  la  Palestine  est  assurément  bien  différent 
du  nôtre.  chaleurs  y  sont  excessives  pendant  la  ma- 

jeure partie  de  l'année.  Cependant  aux  mois  de  décembre 
et  de  janvier  et  dans  les  lieux  élevés,  comme  Bethléem, 
JéTu.-«aleni  et  Na/areth,  les])luies  sont  ordinairement  abon- 
dantes et  se  chang(!nt  quelquefois  en  neige.  Ce  qui  explique 
j)our(iuoi  la  A'ierge  Marie,  qui  allait  devenir  mère  et  ne 
trouvait  [ttis  où  se  loger  dans  la  ville  sainte,  choisit  cette 
habitation  souterraine  que  nous  allons  décriie. 

11  faut  reniar([iier  encore  qu'à  cette  époque,  comme 
aujourd'hui,  les  hal)itauts  de  ces  contrées  logeaient  souvent 
dans  des  grottes,  et  c'est  pour  cela  qu'on  en  trouve  presque 
]»artout. 

On  descend  dans  la  grotte  de  la  Nativité  par  deux  pas- 
sages. Le  ])rincipal  est  une  porte  au  fond  du  couvent 
franci.scain  et  (louiiaul  dans  le  chœur  des  Grecs  ;  l'autre 
est  un  escalier  souterniin  (^ui  a  son  entrée  vers  le  milieu 
de  l'église  de  Sainte-Catherine.  Il  appartient  aux  Fran- 
ciscains. C'est  par  (^e  dernier  jias.^age  que  nous  avons  pé- 
nétré pour  la  jiremière.  fois  dans  ces  lieux  sacrés.  C'était 
le  soir,  et,  à  la  lumière  des  cierges  que  nous  portions  à  la 
main,  l'aspect  de  l'es  sanctuaires  avait  quelque  chose  de 
plus  sublime  et  de  plus  solenael.  C'est  dans  la  i)artie 
orientale  que  se  trouve  celui  de  la  Nativité. 

Le  rocher  forme  une  jietite  excavation.  Le  pavé  est  une 
phn^ue  de  marbre  blanc,  au  milieu  de  laquelle  on  apeiçoit 
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une  pierre  de  ja.spe,  ilaii.s  laquelle  est  incrustée  une  étoile 
d'argent  portant  sur  son  large  bord  cette  inscription  :  IT'u' 
de  Vir;/i7h€  Maria  Jesns-Chri.sfus  indus  éd.  Ici,  Jésux- 
Ohrid  est  itë  de  la  Vierge  Marie.  A  cette  vue,  je  nie: 
prosterne  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  Jésus,  coninrie  je 
l'avais  fait  sur  son  tonibofui,  et  c'est  avec  une  ineffable 
douceur  que  je  baise  respectueusement  cet  endroit  qui 
reçut  l'humanité  sainte  du  S.iuveur,  la  première  fois  qu'elle 
toucha  la  terre, 

A  quelques  pas  de  là,  on  descend  par  trois  degrés  dans 
une  autre  grotte.  C'est  là  qu'était  la  crèche  dans  laquelle 
la  sainte  Vierge  plaça  l'Enfant  Jésus,  entre  un  âne  et  un 
bœuf;  c'est  là  qu'il  fut  adoré  [)ar  les  bergers  et  les  mages. 
Cet  oratoire  n'a  que  deux  mètres  cinquante  centiraèties 
(huit  pieds  trois  pouces  et  demi)  de  long  sur  deux  mètres 
trente  centimèti'es  (sept  pieds  sept  pouces  et  demi)  d(! 
large.  11  est  creusé  dans  le  roc,  et  il  doit  être  à  peu  près 
dans  son  état  primitif. 

Au  fond  de  la  grotte,  on  voit  encore  comme  un  siège 
pris  sur  le  rocher  et  où  la  sainte  Vierge  a  dû  s'asseoir  eu 
contemplant  Jésus  dans  son  berceau.  C'est  devant  cet  en- 
fant qui  était  couché  sur  la  paille  et  qui  régnait  dans  les 
cieux  que  vinrent  se  prosterner  les  rois  de  l'Orient,  et  c'est 
sur  l'endroit  où  ils  étaient  prosternés  que  s'élève  l'autel 
des  flois  mages  où  nous  avons  eu  le  bonheur  de  célébrer 
deux  fois  la  sainte  messe. 

En  lace,  dans  une  excavation  du  rocher,  était  placée  la 
crèche.  Les  fragments  de  cette  sainte  relique  et  les  restes 
des  langes  qui  servirent  à  envelopper  Jésus  dans  son  dénû- 
ment  de  Bethléem,  sont  conservés  à  Rome,  à  Sainte- Marie- 
Majeure,  dans  un  berceau  d'argent,  au  haut  duquel  on  a 
représenté  l'P^nfaiit  Jésus  couché  sur  un  lit  de  paille  d'or. 
A  Bethléem  la  place  (jù  était  la  crèche  est  couverte  de 
marbre  blanc;  mais  les  parois  de  cet  oratoire  sont  le  roc  nu 
recouvert  de  tapisseries. 
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Les  deux  ))etites  o-rottes  dc!  la  naissaïuîe  et  d(î  la  (;rèche 
forment  oiifonceineiit  ;  mais  le  reste,  (h^  la  chapelle  souter- 
raine ressemble  assez  à  uu"  paierie  (pli  jieiit  avoir  dv.  dix 
i\  onze  mètres  (de  trente-trois  à  trente-cinq  pieds  et  demi) 
sur  trois  à  (juatre  (sur  dix  à  treize  j^ieds  et  quart).  Elle 
est  pavée  de  grandes  dalles  en  marbre  blanc,  et  les  côtés 
recouverts  de  marbre.  La  voûte  seule  est  de  main 
d'homme  ;  il  fallait  consolider  l'église  su])érieure. 

Lorsque  nous  avons  visité  cett(3  grolte,  elle  venait  d'être 
recouverte  d'une  belle  tapisserie  neuve  sous  laquelle  on 
voyait  encore  des  landieaux  de  celle  que  les  Grecs  ont  dé- 
chirée .  brûlée,  pour  s'arroger  ensuite  le  droit  de  pro- 
priété. Un  jeune  catholique  les  avait  surpris  en  tiagrant 
délit  (  '  fivni  averti  assez  à  temps  ]  our  que  la  dévastation 
ne  fût  pas  complète  ;  en  sorte  que,  sous  la  nouvelle  tapis- 
serie replacée  en  présence  de  notre  consul,  il  reste  des  té- 
moins irrécusaVjles  des  ])rofanations  commises  par  les 
Grecs. 

Pendant  notre  séjour  à  Bethléem,  ces  Grecs  envahis- 
seurs n'osèrent  pas  commettre  de  nouvel  attentat.  La  pré- 
sence des  soldats  turcs  et  des  iièlerins  les  letint  ;  mais 
([uinze  jours  apri^s,  le  24  avril,  (187^),  au  milieu  de  la 
nuit,  une  horoe  de  bi'igands  grecs,  ramassés  de  tous  côtés 
et  soudoyés,  comptant  sur  l'inaction  des  Turcs,  se  ruaient 
sur  la  sainte  grotte  et  brisaient  à  coup  de  [àerres  et  de 
fusils  presque  toutes  les  lampes  anciennes,  présents  des 
princes  chrétiens,  les  vases  sacrés,  l'autel  des  Rois  nuges  ; 
déchiraient  les  tentures  si  précieuses  des  écoles  italienne  et 
espagnole  et  le  célèbre  tableau  placé  au-dessus  de  la 
crèche. 

Quelques  jours  après,  à  Beyrouth,  des  témoins  oculaires, 
arrivant  de  Bethléem,  nous  racontèrent  ces  scènes  de  dévas- 
tation qui  inspirèrent  à  tous  une  ])rofonde  horreur,  mémo 
aux  pèlerins  russes.   Grâce  à  l'activité  et  à  l'énergie  de  M. 
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le  coinl.(3  (lo  N'ou'iu',  iiotro  aiHl):issii(U'ur  ;i  ("oiislaiiliDoplc, 
on  e.'^t.  ]'fivv('îiu  à  ii'^altlir,  autant  (iiie  iKissiliK-,  les  clu'sc.-î 
dans  ItMir  ])roniit'r  l'tat. 

r.o  20  (l'ccniliro  1.*^7:'>,  notre  con-aul  .s'est  ivn  !ii  à  15i4li- 
U'oni,  ot  l'nn  a  ]«V()Ci'm1('  à  la  roconstrnction  (1((  l'auti'l  dvs 
Iloi.s  njMgos,  .sur  Km[U(;1  on  a.  placé  les  lamouN  vases  sacri'-.^j. 
Lt'.s  trentiî-doux  lanipos  ont  iHé  r.Muist^s  à  leur  jilai'i^  primi- 
tive, et  le  tabli'au  qu'on  iulniirait  à  la  (.'rèelie,  a  été  reui-- 
placé  par  une  copio  envoyée  ]tar  la  liantes  .société  véni- 
tienne. Je  n'insi.ste  l'U.s  sur  ces  laits,  (l(>nl  tous  les  journaux 
ont  raconté  les  tiistes  dé-tnils.  (Iiilce  à  la  fermeté  de  la 
l'^rance,  la  sainte  urotte  de  inthléeni  est  consei'V'i'e. 

A  l'ouest  de  la  chapelle  d(î  la  Nativité',  est  une  porte  qui 
donne  entrée  dairs  un  couloir  étroit  et  sinueux  pratiqué 
dan.s  le  rocher  ;  et,  h  droite,  on  trouve;  une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  .rrtsvph.  ("est  là  ([u'il  reçut  l'ordre;  d'alhu"  en 
Kgypte.  J'^nsuite,  on  descend  jiar  un  escalier  de  (;inq 
marches  dans  une  autre  chaïK'lle  dt'dié'C  aux  saii'ts  iinio- 
eents.  Un  y  remaniue  une  sorte  de  puits  ou  cavcrnt.'  où  la 
tradition  raconte  fjue  furent  jett'es  ])êle-niêl(;  un  grand 
nonihii'  de  ces  innocentes  victimes.  Auprès  du  hcrceau  dii 
Jésus  devaient  reposer  ses  ])remier.s  martyrs  (jui,  ((aniut; 
de  t.endies  Heurs,  étaient  nuiissonné.s  avant  le  temps  jar 
l'épée  du  cruel  Hérode. 

l'hi  face  de  cett(!  cha])elle,  e>t  uii  Couloir  au  milieu  ilu- 
(|uel  on  a  ('rigé  un  autcd  à  saint  iMisèht;  de  (Jri'mone,  ce 
disciple  de  saint  Jérôme  qid  V(,'ndit  ses  hicuis  pour  aider 
son  maiire  à  fonder  un  monastère  à  IJethléem  et  qui, 
a]très  Ici  avoir  succédé  pendant  deux  an-,  mourut  jdt^in 
d(;  méril<,;s  et  fut  ensevcdi,  comme  lui,  auprès  de  la  cièthe 
du  ;-^au\eur.  Mn  sortant  de  ce  (;ouloir,  on  entre  dans  une 
chapelk!  taillée  dans  le  roc.  A  l'es!.',  on  voit  un  autel  l).\ti 
sur  le  tomheau  de  sainte  l'aule  et  de  sa  filh;  Kustocliiuni, 
et,   en  face,   un  autre  autel  [dacé  sur  le  tombeau  de  saint 
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J('iV)iiic.     I)»'  1,^,  jiui  une  porte   liis.'^u,  on  uiiliu  claus  .sou 
oiiitoin.'.   L'Vlait  .son  asile  chéri. 

C\-A  là  ([lie,  ].eii<lcmt  Ireiite-li.iit  ;iiis  (•!>  siiiut  docteur 
iiavailliiil  jour  et  nuit,  ;i  lu  lu  mu'  d'une  lauiiio,  et  qu'il 
(;()nii,t)>ail  ses  r^nvrages  innnortils  (t  s]  éciak-nient  cette 
tradiietioii  des  livres  .saint.s  que  ri\L;lise  a,  (iét'lari'e  cano- 
ni(|ue.  (,"'est  dan.s  cette  ^M'otte,  au  l)erceaii  du  Siiuveur,  qu'il 
?>e  cachait,  comme  il  le  «lit,  pour  pleurer  ses  )  éché.s.  C'est 
là  qu'il  entendait  le.s  .sons  éclata'its  de  la  trompette  ([ui  doit 
réveiller  les  niort.s  et  que,  s'arniant  ^Vun  caillou,  il  en 
rr.i])pait  mille  t'ois  .sa poitrine, en  rép('taiilci's  mots:  "  T'imeo 
lielientKt III.  "  Du  fond  de  son  sipulcr»;  ne,  sort-il  pas  encore 
une  voix  puissante  qui  dit  au  pèlerin:  "  Après  tant  d'an- 
nées de  ])énitence,  je  tremblais  ;  et  toi,  tu  ne  craindrais  pas 
les  jugements  de  Dieu  !  " 

Et  le  tombeau  de  .sainte  Paule  et  de  sa  lilh.-,  qui  pourrait 
le  considérer  sans  attendrissenunt  '.  C't?s  dames  lomaines, 
descendantes  des  Gracques  et  des  Scipions,  icnoncèrent  à 
leurs  grandeurs  et  à  leurs  richis-it-s  et  vinrent  s'ensevelir 
à  Bethléem,  auprès  de  la  crèche  du. Sauveur,  pour  y  passer 
leurs  jours  dans  la  pauvreté,  l'exercice  des  bonnes  œuvres 
et  l'étude  dtis  saintes  Ecriturtis.  (»)ui  n'a  pas  admiré  les 
louanges  que  leur  donne  saint  déiôuie  ■ 

Le  clergé  et  les  villes  de  li  l'ah  seine s'assemblèreut  aux 
i'unérailles  de  sainte  Paule,  e:  s.iiite  Kustochium,  qui  lui 
survécut  quinze  ou  seize  ans,  voulut  être  mise  d.iiis  le  t(jiu- 
beau  de  sa  mère.  Pendant  sa  vie,  elle  i'*tait  san-,  ('esse  à 
ses  côtés,  et  elle  n'eu  tut  pis  sé'p.iiée  dans  la  mort,  l'n 
tableau  placé  au-dessus  de  leur  tombeau  les  iepn?sente 
toutes  les  deux  mortes  et  couchées  l'iint;  i\  côté  de  l'autre, 
et,  par  une  idée  touchante,  li;  pinlre  a  donni-  a\\>^  deux 
.saintes  une  le.ssemblance  parfaite.  On  ne  distingue  la  tille 
de  la  mère  que  par  sa  jeunesse  et  .^on  voile  blanc,  emblème 
de  sa  virginité. 


•/s;^^; 


L>K  Tianîi:  sainti: 


i!::.' 


Oe  qu'on  appellu  r<'ciil(' <lt'  sailli  .It'iôiiKi  ne  ><'  irnUNi' 
pas  dans  les  i,'rottes.  (."est  imc  salle  sitmV  dans  le  cDiivriit 
ai'UR^nieu  iiniMÙs  (lu  ])()i'cli(' di;  la  l'asiliiiuc.  ("(••>(  là  (p  c 
le  saint  en.scif^iiait  j)ul)li(|ii(Miu'iil  la  (loctiiiu.'  cliriMiciiiu'. 


CllAlMTRE   XXIIl 
Courses  autour  de  Bathléem. 

Fontain»;  sci'llôc. —  Kimii^^s  et  jimliiis  tic  ShId'iu'H.  —  (!!i>' ir  d  \irjii4c 
dt'S  Pastours.  —  Muisoii  tic  snint  .Irsipii  d  Mmii  •  du  I„iii.  —  Imliis- 
trio  et  luœiirs  (l»^,s  linliitniits  dr  l'.dliltf m.  Mi  ^sc  ù  l;i  ,içioti<'  di- 
la  Crèche. 

Après  avoir  visite^  les  sain'tiuiiri.'s  (i(!  i'n'tlilt'ein,  nous  lai- 
sons  «rie  intéressante  excursion  iuix  étau'^s  de.  Salonioii 
qui  n'en  sont  éloignés  que  d'environ  ein(|  kilomètres  (un 
].»€U  plus  de  trois  mille)..  Le  chemin,  comnu'  tous  ceux  de 
la  Palestine,  est  tortueux  et  dillicile,  et  ce  jour-là  nous  jjre- 
ncwîs  une  monture.  Nous  marehions  silencieusement  sur 
le  versant  d'une  montagne,  lorsque  tout  à  coup  nous  apei- 
çûraès  des  gazelles  dont,  sans  doute,  nous  avions  trouiilé 
le  repos  et  la  solitude.  J 'étais  heureux  de  t  rou  ver  l'occasion 
de  voir  ces  charmants  animaux  se  jouer  dans  leur  pleine 
liberté. 

Kangés  sur  une  ligne  comme  des  soldats  qui  /ont  au 
combat,  ils  franchissaient,  avec  une  h'gèreté  incroyaijle, 
les  rochers  et  les  buissons,  disparaissaient  un  instant  poui 
faire  ensuite  de  nouveaux  bonds.  Nous  les  suivîm'\s  a  i- 
tantque  la  vue  nous  le  permit,  et,  je  l'avoue,  cette  petite 
scène  égaya  le  désert.  Une  heure  après,  nous  aj)eroevons 
une  sorte  de  vieux  château  fort,  dont  les  angles  sont  llan- 
qùés  d«  tours  et  de  créneaux.  Il  est  occupé  par  deux  ou 
trois  soldats  de  la  troupe  irréguliôie  qui  gardent  les  eaux 
et  la  route  d'Hébroo. 
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A  une  cc'iitiiincdc  inùtres  (onviron  trois  cent  trente  pieds) 
d(j  ce  cliMtean,  est  une  petite  construction  qui  surmonte  la 
fontaine  scellée  dont  parle  Salonion  dans  le  Cantique  des 
canti.|ues  (1  ).  On  ra))])elait  ainsi  parce  qu'elle  était  fermée 
et  «ju'on  n'allait,  pas  y  puiser.  Tne  l>ougie  \  la  main,  nu 
entre  par  une  i)firte  basse,  et  ou  descend  par  un  cscalicM'de 
vingt-six  marches  dans  «me  chambre  souterraine  voûtée  à 
])lein  cintre.  Klle  est  on  grande  parti«î  taillée  dans  le  rnc 
vif.  Au  niilieii,  est  un  bassin  où  l'eau  vient  se  jeter  ci 
d'où  elle  ]iart  par  un  ariueduc.  De  W  ou  jiénètre  dans  une 
autre  chambre  semblable,  où  l'eau  la  plus  limpide  sort  dii 
rocher  et  cf»nle  par  un  canal  tlans  un  jietit  réservoir  (|ui 
communique  avec  celui  de  la  première  chambre.  Toiiti.'s 
ces  eaux  soi  tout  en  murmurant  doucement  et  forment,  en 
se  réunissant,  \\\\  volume  assez  considérable  pour  être  con- 
duites i\  Uethléem  et  de  là  i\  Jérnsaleu),  à  une  distance  de 
près  (le  quatre  lieues. 

Auprès  du  vieux  château  dont  nous  avons  parlé,  est  un 
réservoir  surmonté  aussi  d'une  petite  construction  où  l'eau 
de  la,  fontaine  scellée  vient  se  verser,  et  c'est  de  li\  qu'on 
la  dirige  à  volonté  dans  les  bassins  ou  dans  l'aqueduc-qui 
va  à  lîethléem  et  à  Jérusalem.  ViW  peu  ])lus  bas  sojtt  les 
étangs  de  Salomon,  au  nombre  de  trois.  Ils  se  succèdeut 
sur  un  terrain  eu  pente,  de  sorte  que  les  eaux  recueillies 
dans  la  première  pi'^cine  se  déchargent  dans  la  seconde  e.t 
de  la  seconde  dans  la  troisième.  C'est  un  grand  et  bel 
ouvrigo  qui,  au  tenqis  de  Salonion,  devait  passer  pour  une 
merveille. 

Il  n'était  jas  sans  génie,  ce  grand  roi  qui,  à  travers  les 
montagnes,  allait  chercher  les  eaux  d'une  source  limpide 
et,  par  nu  canal  qui  existe  encore  et  que  nous  avons  suivi 
sur  le  flanc  des  montagnes,  à  travers  les  roch.3s  éparses,  les 
conduisait  dans  la  cité  chérie  de  son   père,  pour  les    faire 
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]t.'ir venir  ensuite  à  .léi'u.sa'em  et  jus'iUL'  (lin-<  li-  tniiiile  ilii 
Sei^Mieur. 

Ces  l)iissiii3  ou  (itiiiij^s  sont  d'une  solidité  a  toute  éprouve. 
Les  siècles  et  les  révolutions  ont  passé,  et  ils  restent.      Au 
fond  lie  la  vallée,  ils  sont  creusés  d  uh  le  roc.     Des   ni  irn 
d'une  grande  éj)aissenret  cjiistruits  avec  des  pierres  énormes 
les  séparent.     Les  hords  sont  soutenus  par  un  itVut'.i   m  i- 
«•onnerie,  etcoumiiles  eau.x  pluviales  sont  nécessaires  jio'.ir 
les  alimenter,  on  a   i)rati(|ué   des  entailles  prol'oule-;  d  ins 
le.  liane  des  montagnes  qui  les    entourent   iionr   faciliter 
l'ariivée  des  euu.v.     Le  premier  bassin  a  une  longueur  de 
cent  seize  mètres  (trois  cent  quatre-vingt-  piatre  pieds),  une 
largeur  de  soi.xante-di.x   (deu.x  cent  trente-diux  ])ied.s),  et 
He|)t  à  huit  (de  vingt-trois  à   vingt-six    pieds  et   demi)  de 
jirofondeur;  le  second  e.st  jdus  étendu  et  plus  profond  ;  le 
troisième  et  le  ])lus  grand  a  cent  soixaute-dix-.sept  mètres 
(près  de  cin  |  cent  quatre-vingt-dix-huit  i)ieds)  de;  longueur 
et  ([uin/e  (jirès  de  cinquante  pieds)  île  profouileur,  en  scjrte 
(ine,  selon  un  calcul  exact,  ces  trois  bassins  pourraient  con- 
tenir quarante-deux  millions  deux  cjnt  trente  mille   litres 
il'ea'u  (à  peu  })rès  dix  millions  de  gallons). 

Kn  suivant  l'aciueduc.-à  environ  deux  kilomètres  (un 
mille  et  (puirt),  on  est  en  face  de  la  (,'olline  d'Ktaui(l), 
célèbre  dans  l'Ecriture.  L;'i,  le  voyageur  s'arrête  étonné 
d'apercevoir,  au  l'ond  de  la  vallée,  hi  verdure  '  ;  us  fraîche, 
les  ])lus  beaux  arbres  chargés  de  fljurs  et  de  fruits  et  les 
jardins  les  mieux  cultivés.  C'est  là  (pi'était  le  jarilin  fermé 
(|ui  faisait  les  délic3S  de  Salornon  :  Horttis  conclusas.  L"s 
jardins  actuels,  cultivés  par  de  pauvres  fellahs,  ne  sont  plus 
fermés;  les  bêtes  d'i  la  montagne  ])euvent  les  ravager  sans 
ol)stacle,  et  fi  la  végétation  est  encore  si  bjlle  dans  ce  val- 
lon, <|u'était-ce  au  tenq)S  de  Salomon  qui  n'épargnait  rien 
pour  en  l'aire  un  jiaradis  de  délicjs.    "J'ai  fiit,    dit-il   lui- 
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in<*iii('  (liiiis  l'f'>(l('siiist(',  i'iii  fait  des  jardins  et  des  verper», 
j'ai  t'rciisi'  des  rc'scivoirs  |iiim'  iirrctscr  los  pluntos  do  jeunes 
iivl.rcs." 

De  CCS  ii'xvvdirs,  ddiil  ikhis  vcikois  (h;  parler,  le»»  .«x 
cniiliiiciit  mit  iiicllcincnt  diiiis  los  jardins  pour  los  arroser, 
et,  outre  ccm  iiimuniscs  réservoirs,  une  souree  abondante  et 
limpide  soit  du  pied  de  la  uionta«,'no  et  sillonne  ce  ]wth 
Kdeu.  (V'faiL  là  le  lieu  de  jaédilection  du  ^raud  roi,  et 
riiistoiicii  .losèplie  nous  appiviMl  qu'il  y  venait  ehaipH". 
jour  de  «iiand  iiiatiu,  vêtu  de  blanc,  luont/^  sur  hou  char  et 
entonri'  de  ses  gardes.  Il  est  probable  qu'il  y  avait  \k  un 
|)alais:  on  cii  l'ciiouvedes  restes  au)>r6s  (lu  villaj^e  d'Ortj»» 
dont  les  lial'iiaiits  j;ossèdeut  aujounTIuii  les  jardins. 

Nous  )  ouisiiivoiis  iiotic  mutt^  sur  le  tlano  des  niontr  ^, 
en  longeant  toujours  l'aiiuedue  dans  le(juel  on  rem..  ^  , 
de  distaure  en  di'^tamc,  des  ouvertures  pralicpK/es  sur  les 
souimiti's,  .-ans  d(»utc  pour  laisseï'  échapper  l'air  qui  pour- 
rait roui)  ic  la  continuité  de  la  colonne  «l'eau  dans  les  en- 
droits où  l(s  tuyaux  uioiitent  et  descendent  ;  car  ils  ne  sont 
]  as  placés  sur  une  pente  contintu'.  liientôt  nous  apere»*- 
voiis  l'u'ihli'cni.  et  le  cbeuiiu  i^ar  où  nous  rentrons  est  si 
lapide  (pie  les  mulets  ont  de  la  peiiuî  il  le  monter.  J)e  et; 
rôt(',  la  ].ositiou  de  lietlilc'c m  est  très  pittrtresque,  et,  comme 
t(»utes  les  \illes  de  r()licnt,  (die  (.st  plus  belle  de  loin  «|Ue 
d(!  piès. 

A]  rès  (|ue](pies  instants  de  ic) os,  nous  reprenons  nos 
uututures,  et  nous  nous  diliut'ons  versla  .Ljrottedes  l'asteurs. 
Nous  \()il:i  <lans  une  b(dle  cami>a'..,uu'  assez  bien  cultivée. 
C'e>t  là  (praulrefois  eut  lieu  uni' des  scènes  les  plusiniïves 
de  la  lîilile.  de  ic^icttais  de  n'avoir  j^as  à  la  main  le  livre 
de  Itutli  ;  car  nous  passions  )iar  le  i  bamji,  où  cette  étrangère 
(|ui  voulut  s'attacher  au  ]ieu))le  de  Dieu  vint  recueillir  les 
('|.is(iue  les  nioissouneurs  de  Hoc»/  laissaient  tomberàdes- 
sfin       l'xioz  la  leconnut  pour  sa  parente,  et,  selon  la  loi  de 
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M(>ï>^o,  il  l;i  jii'it,  |K»ur  sdii  i'|if)iisf',  et    DitMi    lui  doim;!  yowv 
(ils  ()l>i'(|  (|i|i   l'ut    |m''|i'  (le  .I(;sS'.',  prie  (11!   j>,iviil. 

rendant  que  je  iv].;isNiiis  diiiis  ma  nii'nioirc  t'cltf  di'li- 
cii'usr»  et  candide  ('Lrlxi^'iic,  nous  ;miv(»ns  à  nu  lien  t|iii  ia]i- 
jxdle  des  stuivenirs  liien  ]i1ms  doux  cncoïc  ;  c'est  celui  où 
l'ann','!  du  Sei<,nmui's(!  ]»ivMent;i  anx  l»or<>'ei'-<  (pii  veilliiient  à  la 
U'ardc  lie  leurs  tioupcaux  H  ;,  iKUidant  cette  nuit  à  jamais 
m<'n]or;ilile  où  nmiuit  le  Siiuveur.  ".le  V(Uis  aiuionc",  dit 
l'cnvctyi'  (■(■Ic'-te,  une  ,ij,iMnde  nouvelle  ;  il  vous  e^t  né,  en 
la  cité  de  l>a\id,  un  Snuveui' «pli  e-it,  le  Cinist,  le  SeiLiucnr. 
Va  voici  le  si^ue  aU(|Uel  viuis  le  reiît)nnaître/ :  \'ous  tiou- 
veic/,  nn  curant  en\('Io]i|i(-  de  lun^^vs  et  couclu''  dans  uni' 
crèclie.  "  l'A  aus-^iiôt  mie  mult  '  ude  d'anges  lit  entendre 
ce  hciiu  c  inlii|Ue  :   '•  (  lloiic  ;i  l'ieii  au  plus  li  lul  des  cieux." 

Ce  li(Mi  est  di.-lanl  de  l>etlil('em  d'environ  un  •  demi- 
lieue.  Il  l'st  situé  iiu  milieii  i\'\\\\  plant  caii'é!  d  oliviei's, 
entour.'  de  murs  en  pieiies  siM.'lirs.  (J(!ttt*  flotte  assez  jiro- 
fonde  est.  i^elon  la  tia  lition.  la  (•ry|)te  de  réi,dise  hâtie  par 
>aiiile  lltdéne  svir  l'eiidi'oit  où  les  ans^cs  annoncèrent  aux 
l)t'rL;''i's  la  nai'^sancc  de  .\'ot  re-Si-iuiu.'ur. 

(''e>t  là  que  s'édcvail  autrctoisla  Tour  du  Troupi-an  '2), 
où  -lai'ol)  \iut  dicssci'  sa  lente,  aprrs  avoir  en-^evcli  iJaeliel 
l't  lui  a\dir  élevé  un  iu(Minment  funèbre  ;  c'i;sl  de  cette 
Tour  du  Troupi  au  dont  parle  1"  i'i'o[)hèt.o  Micli/'i-,  liu^^qu'il 
annonce  ([Ue  la  pivmière  puissanct-  arri\'a  ius(|u'à  elle.  r",t, 
en  ejtet,  ces  lieux  ne  sont-ils  jias  tout  pleins  di'  la  juiis- 
sanct'  de  lÙeu;'  ces  champs  .'solitaires  n'ann<tn(,'ent-ils  pas 
encore  la  eloire  de  C'cdui  i|ui  rè^iu'au  jilus  liant  des  cieux  ^ 
("omnu'  ces  pauvres  liciLieis,  nous  avons  é't'!  à  Bethléem, 
et  nous  a\ons  vu  tous  les  lieux  où  s(î  sont  accoinjdis  les 
glands  my>tère<(  (pii  leur  a\aieiit  été  annoncés,  et,  comme 
eux,  nous  nous  l'ctiroii*  en  bénissant  Dieu. 
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Nous  revenons  à  JJelliléein  ]iai'  le  vilhim;  des  Pasteurs, 
et  là  iidus  reneoDtions  un  iirôtre  f'iiineais  (jne  l'amour  des 
Lieux  saints  a  iixé  de[»iii;j  de  ktn^nies  aimées  (  ii  Pale.'^tine. 
11  a.  j'ass('  ]iar  l)ien  des  é|iieuves  ;  il  a  soiiilerl,  la  jiersécu- 
lion,  surldiit  à  J!eit-I)jallali,  où  il  seenndail  puissamment 
1(  H  (rioits  de  M^ur  \'aler^a.  Aiijoiird'h'ii  il  eiitrei^rend 
dV'lever  un(,'  l'uli^e  an  village  {\v^  l'a-^lciirs  dont  il  est,  le 
l'iii'é.  iH'ji  les  mni's  s(jnt  sortis  de  terri',  et  son  /èle  seia 
.satisfait  en  eélébiant  les  ojliocs  dan>  un  J(di  «ancLuaii'e, 
(jui  remplacera  la  petite  chapelle  pi'ovi-oire  où  il  n'-unit  à 
].reseiit  son  intéi'es,-a.nt   troujieau  (I). 

M.  ral)l)é  Morétain  est  un  ]iiêtre  de  l.yon  ipii  use  de 
toutes  1(  s  industrii's  d(!  la  charité  jiour  formel'  auprès  do 
l)L'thl(''em  une  clnéLieiité  iiou\'(dle,  dans  un  vilhi;_;e  ahau- 
donné.  Lorsipie  c(!  hoii  ]irêtre  nous  aperçut,  il  \int  an-de- 
\\\\\i  de  nous  et  nous  exposa  rend)an'as  où  il  se  trouvait  au 
inoiiiLMii.  iiiiMue.  Il  avait  à  hipti-(n'  un  pelit  enfuit  ;  mais 
il  lui  mamiuail  un  ]iarriiin,  et  il  aurait  \'(.iulii  hi  trouver 
])armi  les  pèlerins.  11  en  fait  la  proposition  aux  nuunlires 
de  notre'  jietite  caravane.  '"  .l'accepterais  vohmtiei's,  lui  dis- 
je  ;  mais  nous  voyez  ipie  je  sui-;  vieux,  et  ce  ]  auvrc  en- 
fant ne  me  coiin'itia  jaimiis,"  Kniiii,  après  (lU.dipies  ex- 
]ilications,  je  \is  ([ue  ccttt;  mission  honoi.dde  se  résumait 
l'ii  une  simple  aumône,  et  je  sais  de\'enu  le  parrain  d'un 
petit  _uarçon  du  \i!liiL;c  des  ra.steuis.  il  se  nomnu!  en 
aralie  Altcla,  (jui  signilii.'  hicin/dii  ne  i)Xi  Tln'odin'/.'.  l'uL^^se 
ce  petit  aune  croiliè  dans  ht  loi  cl  adiucr  jour  moi  -Jésus, 
a\ec  les  bergers,  au  lieu  sacié  ele  la  crèclu'. 

Auprès  du  vilhi'^e  des  l'asteiirs,   sur  u\\  teriMiu  e-cai'jié, 
iiicnlle,  ou   nionlrc   remplaceinent  d.'   la   maison   de   saint 
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(1)   Aniiiiiiiriiui,   ccttr  ('■ 'lise    [a'.i  l'oi  in'iiiciil    liu  \  illiii;i'    tii's  l'iist' iir-, 

iluMl  lu  |i(l|illl;iliii|i  est  (l'cil\ilOll  six  ii'lils  ll:ilpil:iu'is,  cuIIIIhin  c  rll  •^liiliill' 
jiiiitii'  lie  (Iicis  it  <1"  .Mll.•^ulilllllls  ;  Mi'' ii;  iii'iiiliK,  nH  l'tniniliiit  'lijii,  fil 
I.SMI,   jh-,  a'ill'.r  K'iilaili''  i.l<'  i;;il.liii|i.|iirs. 
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.To>(>]tli.  Il  y  eut  autiTfois  un  (ii;itoin\  «lont  on  \  "il  (in'niv 
les  fondations  (aillées  dans  le  vin\  Si  c-tte  tiailitinn  est 
vraie,  diiii-t-"M,  ('oinnicnt  saint  .Id-jojjIi,  ayaui  i;ni'  maison  à 

iHjthU'oin,   fiit-il  olili^c'  de,  se  rdinM'  dans   uii"   grotte  ' 

Selon  l(>s  niH,  cette  maison  lui  serait  écliue  par  .-'Uee''Ssion 
après  Son  retour  d'iyLjypte;  et,  s'.lon  d'autres,  il  n'y  fut  pas 
riHMi  par  le  locataire  (piiiiîd  il  vint  à  Ucild/'em,  et  c'est 
l'opinion  la  ]ilus  ])i'ol>id)]e  :  il  y  a\ait  alor-;  foule  dans  cette 
p('tit(^  ville. 

Dus  jirès  de  lictldéem,  au  ilelà  du  villaire  (]i'>  l'astcurs, 
on  tr(»uve  la  grotte  du  [.ait.  ()n  dit  rpie  Joscjih,  avtu'li 
]tar  l'ange  (,a'Héiode  cluM'cherait  l'iMitanl  pour  Ki  l'aiie 
mourir,  se  ictira  dans  cette  groltt;  j'our  iaire  les  apprêts  du 
voyaj^e,  et  (jue  la  ^'ieleo  iMari(>,  efi'rayi'e,  laissa  tond)er 
cjiieliiues  «.ionttes  (U;  ïou  lait  viiniiial,  (pii  ommuin- 
quèreiit  à  la  ]iierrc  de  celte  <j;rotte  crayeuse  la  vertu  do 
procurer  du  laif  aux  n<nirrices.  (^)uoi  (ju'il  en  soit,  depuis 
cette  épocpu",  beaucoup  de  mères,  soit  catlioli(iues,  soit 
.scliismatiques  et  même  niu.Mdmanes,  vienu'.uit  y  prier  la 
sainte  Vieroc,  et  l)eaucoup  attestent  avoir  obtenu  la  faveur 
désirée. 

Nous  rentrons  à  Bethléem,  et  nous  passons  le  reste  du 
jour  à  acheter  des  objets  de  piété.  Une  partie  des  habiiants 
sont  fellahs  ou  cidtivateurs  ;  les  autres  ont  des  chapelets, 
des  crucifix  et  ilv^  mé<laillons,  la  plupart  en  b!)is  d'oliviei-. 
1a3S  ]ilns  beaux  ouvra^ues  sont  en  nacre  et  repri'-seiitent  des 
sujets  reli^uiciux,  spécialement  la  crèche,  i'airivéc  des  ma'^cs, 
rang»^  et  les  bergers,  la  fuite  en  Kuyi.te.  1."  pèlerin  aime 
à  rempfirter  dans  sa  patrie  (luehiues-uns  d»;  ces  jiieux 
objets  qui  lui  i'a])pellent  le  souvenir  de  eette  lielhh'i'm  si 
chère  à  son  C(eur. 

liethléem  a  ])Our  le  voyageur  jdus  d'atlrait  (pie  les 
autres  villes.  Ses  habitants  sont  doux  et  alfaldes.  Ils  sont 
généralement  mieux   vêtus,  d'une  taille  plus  élevée.     Les 
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l'eimiics  ont  toutes  le  même  costume,  c'est-à-dire  une  ro'oe 
l)leue,  une  tuiii(|UG  l'ouge  et,  sui'  la  tête,  un  voilt;  liliine  qui 
(le.s(;enil  jusnu'à  la  moitié  du  corps.  (J'e^l  l'oit  simple; 
mais  elle.s  ont  une  autre  ])arure  qui  est  du  plus  liaut  prix  ; 
tout  le  monde  loue  leur  vertu.  L'éducation  n'e..t  pas  né- 
^lig/'C.  Dans  l'école  du  couvent,  ou  iippreiid  l'ar.djc  et 
l'italien,  et  chez  les  Sie.urs  de  Saint- Joseph,  il  y  a  <\v^ 
(•entainesd'élèvesiiu'on  instruit  aussi  hieii  (p  .  h'ranee  (1). 
L(,'S  8chismati(iues  y  sont  reçues  et  y  ^oiit  nomiireuses. 
Les  reliuieuses  visit(uit  aussi  les  m  ilades  et  leur  donnent 
des  soins  à  domicile. 

Le  soir  dt;  cette  journée  si  bien  remplie,  ntuis  faisons  une 
seconde  fois  la  procession  aux  sa.nctuaires,  et  le  lendemain, 
de  bonne  heure,  ji;  célèlue  la  sainte  messe  dans  la  <j,rotte 
de  la  Crèche.  ]\Ies  compa,uuons  de  voyage  s'étaient  pré- 
parés à  y  faire  la  saintcî  couiniunioii  ;  e'e:^t  ce;  qui  me  juo- 
cura  la  faveur  d'y  célébrer  une  seconde  l'ois,  ('oiiti'e  l'usaj^e. 
Arrivé  dans  ce  sanctuaire  avec  un  enfant  [loiir  me  réponelie, 
voilà  <[ue  le  plus  Agé,  de  nos  Colond)ieus  prend  l'enfant  ]iar 
le  bras,  le  renvoie  et  se  met  à  sa  ]ilace,  voulant  avoir  le 
bonheur  de  servir  la  sainte  messe  dans  e(!  lieu  vénéri'. 
Comliien  je  fus  édifié  dr  la  |)iété  de  ces  b;)ns  Ivspagnols, 
venus  de  si  loin  pour  adorer  Jésus-Christ  sur  son  berceau  ! 
Avec  quel  )>oidieur  je  bénis,  selon  les  formules  Iraiicis- 
caines,  tous  les  olijets  de  piéié  ilont  ils  avaient  couvert  la 
suinte  crèche  ! 

(])  !,cs  S.rui.s  tic  Siiiut-Josi'idi,  eliiMics  on  l'alrsMiic  en  Isis,  diil  îles 
iiiiiisoiis  et  lies  L'ocilcs  lii>iisMiiiI<-s  ù  .Ti'ni>;ili'iij,  l'ctiilifiii,  iiiii-.I;ill:i, 
lîainlé,  .liiH;!,  liiiiiiollals. 
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C  1 1  A  P  l  T  R  E   X  X  I  \^ 
Retour  à  Jérusilem. 

.MojlUllH'Mls  l't  SdlMrliils  •,lir  ri-tt''    Inltlr. 

Nous  disons  un  demicr  aili(Mi  ii  JietliK'cni,  cl  luiiis  par- 
tons fiour  flérnsiilom.  A  (lutiliuc  distauci',  nous  passons 
ù  côté  du  tombeau  de  Jûiolud.  Lps  cluviions,  les  juifs,  les 
musulmans  ont  en  gramle  vénération  co  lonibran.  I.cs 
chrétiens  y  avaient  construit  iiiui  cii  ipellc  ;  mais  les  Tuivs 
)'ont  recouverte  d'un  dônnî  blanc  i-l  inl'ornic  Ils  ont  piis 
des  juifs  la  coutume  d'enduin;  les  lonib.Mux  de  ciiinx,  en 
sorte  qu'on  les  voit  de  forl  loin.  ('(M'i  ('.\]ilii|ne  la  justesse 
de  cette  comparaison  de  rKvaii^ilc:  '-MalliMir  à  vous, 
parce  ij ne  vous  êtes  semblables  à  des  st'pnlei'es  blanchis  !" 

Un  peu  ]>lus  loin,  sur  une  liuite  colline,  une  toui'  est 
élevée  au  lieu  où  Jacob  dressa  ses  tentes  et  où  liachc! 
mourut  en  donnant  le  jour  à  Uenjaniin  (I  ;.  (Je  fut  donc 
lii  surtout  (juNui  entendit  les  cris  déeliirants  des  mères  des 
environs  de  Bethléem,  ([ue  le  prophète  piusonnilie,  dans 
lîachel,  la  mère  des  enfants  d'Israël, 

Nous  passons  ensuite  :\  côté  du  champ  des  Pois-( 'hiches, 
auquel  se  rattache  une  légende  assez,  cuiieuse.  On  rap- 
porte que  Notre -8ei<,M leur  -  d'autres  disent  la  sainte  \'iei<>e, 
—  passant  par  là,  et  ayant  vu  un  homnie'  qui  semait  des 
pois,  lui  demanda  d'une  voix  douce  et  amicale  ce  (lu'il  se- 
mait. Cet  homme  lui  répondit  ([u'il  semait  des  pierres. 
A  cette  parole  de  moquerie,  le  Sauveur  répondit:  "Tu 
recueillera  ce  que  tu  as  semé."  Va,  à  la  moisson,  au  lieu 
do  pois,  il  ne  trouva  que  des  jnerres:  et  aujounThui  encore, 
le  champ  est  couvert  de  petites  pierres  qui  ressemblent  à 
des  pois.     Tous  les  V(»yaj;,'eurs  aiment  à  recueillir  de  ces 

(1;  Gfu.  XXXV.  ]y. 
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petites  i»it'ir(.'s.  Xou.s  nous  .«oinines  contentés  de  leur  téiiioi- 
<,'nnge  ;  nous  n'avions  pas  le  temps  de  descendre  et  d'alUv 
en  ramasser. 

(^)uel(|ue8  instants  après  nous  arrivons  en  face  du  cou-, 
vent  de  Saint- Klie,  qui  appartient  aux  On  es  non  unis. 
C'est  une  véritable  forteresse  qui  pourrait  soutenir  un  siège. 
Jl  remonte  à  une  haute  antiquité,  et  on  lui  a  donné  cette 
forme  et  cette  solidité  jiour  le  mettre  à  l'abri  des  iucur.sions 
des  Al  abcs. 

A  la  gauche  du  chemin,  gîi  montre  un  rccher,  sur  lequel 
on  dit  que  le  piophète  Klie  se  coucha,  lorsque,  fuyant  la 
colère  de  Jézabcl,  il  vint  dans  les  déserts  de  Juda.  Nous 
lisons  au  1  II''  livre  des  IJois  qu'iLlie,  étant  allé  à  Bersabée, 
s'avança  dans  le  désert  \\  la  distance  d'une  iournée  de  chc- 
min,  et  qu'il  se  coucha  et  s'endoimit  sous  un  genévrier; 
que  l'ange  du  Seigneur  l'appela;  qu'{\  son  réveil,  il  trouva 
aujirès  de  lui  un  pain  cuit  sous  la  cendre  et  un  vase  d'eau  ; 
qu'après  avoir  bu  et  mangé,  il  s'endoimit  de  nouveau,  et 
qu'ensuite,  fortitié  par  ce  pain  miraculeux,  il  marcha  qua- 
rante jouis  et  quarante  nuits  jusqu'à  la  montagne  d'ïlorel). 
La  tradition  locale  rapporte  que  le  prophète,  s'étant  levé, 
laissa  l'empreinte  '!<->  son  corps  dans  le  rocher  sur  lequel  il 
était  couché,  d'ai  examiné  cette  empreinte,  qui  est  encore 
aujourd'hui  tiès-visible  et  accuse  la  forme  d'un  corps.  On 
ne  voit  plus  de  genévrier  qui  ombrage  ce  rocher.  Je  laisse 
à  d'autres  le  soin  de  faire  concorder  le  récit  sacré  a\ec  cette 
tradition  locale.  Je  n'ai  pu  y  parvenir,  lîersabée  est  à 
une  distance  d'au  moins  deux  journées,  et  ce  lieu  ne  res- 
semble pas  au  désert  de  J  uda. 

Du  couvent  de  Saint-Elie,  on  aperçoit  Jérusalem  et  Jîetli- 
léem,  coup  d'œil  qui  donne  lieu  à  bien  des  rapprochements. 
Tout  près  de  h\  se  trouvait  autrefois  une  belle  église,  bâtie 
sur  le  lieu  où  le  prophète  Habacuc,  portant  le  diner  à  ses 
moissonneurs,  rencontra  un  ange,  qui  lui  dit  de  le  portera 
Babylone  et  de  le  donner  à  Daniel  qui  était  dans  la  fos^e 
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aux  lioîi^  ;  et  l'iViiLTO  ]o  tnini=iporta.  lui-ini*iii«  à  liabyloiu'  avec 
la  vito'^so  (Ic-i  osiirits  (l). 

Apivs  (|iK'l(iiio.s  minutes  flo  inarch(%  iioii.s  tVdiivons  iiuo 
cilciiu'  (liManii^iî  qu'on  apiiollo  le  puits  de.s  Mages.  C'est 
là  (pie  les  T(»is  luago.-*,  aprîs  avoir  quitl(j  Jérusalem,  se  vepo- 
sèrcnt  t't  rcvii'eiil  avec  tant  (le  joie  l'étoile  (jui  li.'s  con- 
duisit au  biivceau  de  Jésus-Christ. 

Sur  la  r(iiit(!  (h  lîethléem  i\  Jérusalem,  on  rencontre  à 
(■lia/jUt;  ]ias  (pielqne  souvenir  religieux,  ([Uidiiiie  monument 
antique.  Nous  avions  à  j'einc  marché  quelques  minute-:, 
(4,  h  une  fadile  distance  de  la  route,  on  nous  montra  l'cn- 
dinii  (  ù  était  autrefois  un  térébinthe  qui  ombragea  Li  sainte 
Famille,  ([uaiid  la  Vierge-Mère  alla  présenter  au  Seigneur 
son  divin  l-'ils. 

11  existe  un(î  charmante  tradition  an  sujet  de  cet  .l^rbre. 
Tandis  (pie  la  sainte  Famille  était  réunie  sous  ses  InMiiches, 
avec  les  deux  tourterelles,  l'arbre  s'inclina,  en  étendant  ses 
iMiueaux  ciiinme  une  couronne  pour  saluer  cet  Fnfanfqui 
était  le  Dieu  de  la  lu'.ture.  N'est-il  pas  dit  au  livre  de  la 
Sagesse  :  "  .l'ai  étendii  mes  rameaux  comme  le  tén'bitithe,  et 
mes  lameaux  sont  des  rameaux  d'honneur  et  de  grâce." 
"  Toutes  les  nations,  dit  un  ]ièlerin  du  XIFI"  siècle,  baisaimt 
cet  avbi-e  en  souvenir  de  cet  événement,"  Combien  on 
regrette  (prun  Arabe,  qui  voulait  empêcher  de  i'ouler  jon 
clianij',  l'ait  brûlé  en  1(H~),  et  qu'on  ait  été  obligé'  d'en 
n!ai([uer  la  jibiee  par  un  tas  de  ju'erres  ! 

Nous  sf  ninu  s  dans  la  vallée  de  Kajihaïni  (des  Cîéanls), 
où  David  battit  deux  fois  les  Philistins  et  biûla  leurs 
idoles  (-!).  C"'est  la  plaine  la  plus  fertile  qui  soit  auprès 
de  Jf'rusalem.  Nous  j  assons  près  des  ruines  de  la  maison 
du  saint  vieillard  Simèon,  et  nous  rentrons  dans  la  citée 
sainte.  -    :•  ■ 


■  .■;"»>.^!:-, 

■  *  «^  ?■■•<>■ 

.■'■'■<■.. 'i;.- 

■  ■  •-**•:;.■.«■■ 


■  ■■'>  ■  ■*■ 

•  T.-  ';'  ■  ■■•:  ■ 


■  "^  ■  «* 

'-■-»■•*■■■  it.' V I 


1^ 


'i.r>. -n  ^  < 


■>  r-V;---.  t  ... 


(1)  Dan.  XIV.  32. 
^2j   11.  l;..is.  V.  l.S. 


'■'i'i'   ' '•  . 
■;;.'f.''.'  '■», 

'  :v  ;  '  ■ 

•••■.■•»*.■■'■' 


j 


•■^■■l;s '■■•■'"■' 


H 


..^^:l^i 


24ti 


LK    l'KLKKlN 


iri" 


CHAPITRE    XXV 


Voyage  à  la  mer  Morte  et  au  Jourdain. 


bçjiall.  —  Dr  .It'iii,--;!!!.-!!!  il  Siiiiil-Saliiis.  .MdiiMsti  ic  «le  Siiiiit-Siiliiis. — 
<.'njj»iifHiciit  >iii'  11'  Imid  (lu  l 'filiiiii.  —  !».•  Saiiu-Siilmsù  lu  mer  Morlt.-. 
—  Lit  iiKT  Molle,  it  r.)iiimiiil  lUf  il  Ole  tonnée.  —  <^iiiiliti'i  <lc  l'eau 
tir  lu  uiei  iMôiti-,  -  -  N;ivii,';iU<iu  -ui'  l;i  luer  iMoiic.  —  Li'  Jourdain.  - 
^Souvenirs  ([u'il  1!H>ih11c.  Du  .louiihiin  ii  .Icrii'lio.  — .lerieho.  — 
Dp  .lorusaliMM  i'  l;i  lomairir  iri-'.li.-t  ••.  —  lîrsi'  de  .léiiilu).  —  l*oinnie 
ii<«  .**ridri)iK'. 
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Xous  avions  roiiuô  le  iJidjet  de  faire  le  vovii^e  de  lu 
mer  Murtu  cL  du  Jourdiiiii,  seuls,  sans  escijrte,  comme  le 
Voyage  de  l^jelhk^eni.  11  ))aritit  (jue  nous  aurions  commis 
nue  grave  ini])rudonee,  que  nous  aurions  été  exposés  à  être 
dépouillé»  ]Kir  les  Ju'douins  ([i;i  sontencoie  })uissnnt8  dans 
iHiH  parages.  Une  convention  arrêtée  entre  le  gouvernement 
turc  et  les  cliel't  de  ces  tribus  exige  ([ue  les  voyagenrs  aient 
une  eocoite.  On  nous  raconta  «{u'une  dame  anglaise  s'était 
oljstinée  à  taire  seule  ce  voyage,  qu'elle  était  t(»mbée  entre 
Jea  mains  <les  Bédouins  et  qn'elle  (Hait  rentrée  à  déru.salem 
dans  un  étaî  déplorable. 

^'ous  consentîmes  donc  à  prendre  une  escorte,  et  l'en- 
trepi'i-'ueur  des  caravanes  voulut  bien  se  idiarger  de  nous 
procuier  des  tentes.  Nous  partons  avec  la  caravane  tVan- 
<^ai.se,  et  nous  formons,  à  sa  suite,  une  petite  caravane  de 
aopt  II  huit  personnes.  Nos  Ksi)agnols-Américains  en  fai- 
ikHient  jtartie.  Nous  montons  à  cheval.  La  route  est  telle- 
uient  difticile  que  les  Arabes  seuls  |  euvent  i'aire  ce  trajet 
ù  pied.  Ce  voyage  ue  ressemble  à  aucun  autre,  et  quand 
la  mer  Morte  et  le  Jourdain  ne  rappelleraient  aucun  sou- 
venir religieux,  on  devrait  encore  l'entreprendre  et  surtout 
ailer  par  Saint-Saba^. 
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railles  et    le   luoiil   Sion  ;  nous  arrivons  ù  la  lontaino  de 
Kogcl,  cl  nous  suivons  le  torrent  du  (Jédroii,  (jui  est  eoin- 


])li'tenient  desseelie,   niais  qui,   dans   la   saison 


des  1)1 


pluie; 


doit  se  uoidler  lioriil)lenient  ;  car  les  abîmes  f|U  il  creuse  et 
les  traces  (pie  laissent  ses  déhordenieiils,  annoncent  (|u'il 
roule  alors  ses  eaux  avec  fureur. 

Ajirès  a\()ir  marché  environ  une  heure,  nous  iierdons  de 
vue  drrusalem,  et  nous  nous  eid'oïK'ons  dans  les  dclilés  d 


es 


monta;;nes.  Il  est  im possible,  en  Fraïui',  de  se  l'oiiner  uno 
idée  de  ce  chemin  tantôt  tortuimx,  «[Heliiuelois  un  jteii  plus 
droit,  mais  ]»ivs(|ue  toujours  ouvert  tle  cailloux  roulants 
et  niêiue  de  pierres  énoriiics,  trè<-souvent  tracé  [lar  des 
jientes  plus  ou  moins  rapides,  A  chaque  instant,  le  cheval 
doit  iiesceiulre  comme  de  hautes  marches  ;  plus  souvent 
eiuore,  il  lui  faut  suivre  un  jjctit  sjiitier  sur  le  bord  d'un 
aliîme  ;  l'ii  sorte  (|ue,  s'il  l'ait  un  taux  ])as,  il  peut  tomher  et 
louler  avec  son  cavalier  dans  un  i)récipice. 

lUentôt  nous  traversons  le  Cédron  ;  nous  ajii)rochoiis  de 
Suint-JSabas.  Nous  distinj^uons  les  deux  tours  du  monas- 
tère. Nous  montons  })ar  un  chemin  tracé  dans  le  rue. 
Nous  avons  sur  notre  gauche  le  lit  du  t<urent,  abîme  jtro- 
l'undément  creusé  entre  deux  murs  de  rochers  ù  pic  où  l'on 
aperçoit  les  ouvertures  d'une  foule  de  grottes  (|ui  servaient 
autrefois  d'hal>itations  aux  aiuu-horètes  di;  la  la  lire  du 
Saint-.Sabas. 

lîien  ne  i)eut  donner  une  idéi;  de  l'aspccl  sauvage  de  ce 
lieu.  C'est  une  g<.>rge  iifh'euse,  hérissée  de  roches  nues  sur 
lesquelles  plane  une  éternelle  désolation.  Le  silence  de  la 
mort  règne  tlaus  ce  désent.  (.)n  n'ajicrt'oit  ))as  un  seul  être 
vivant  dans  ces  antres  solitaires,  (»ù  vivaient,  au  \'''  sièide, 

(1)  A  une  l'iilaiiK.'  ilistiiiui',  en  dclini.-,  de  lu  [khic  {\v  .l;ill'ii,  h'vli'^vc  ;iu- 
jdUrd'hui  (18ï>7)  un  iiiiigiiiti(|in;  lin[viliil  diUis  lc(^iicl  les  niiilheuit'iix  de 
toute  uiitiiiu  etde  toute  i;i'oyain;e  l'et^oiveiit  une  jfeuuifu.se  liosiiilulilô.  (cl 
hupilal,  tliint  le  cuùl  s'i-lt'Ve  à  pii-s  tle  (;iuquantc  milli!  piasUes  a  ulc  uons- 
tiuit  iiux  Irais  d'un  jouue  lïuu^ais,  M.  le  comte  de  rielltit. 
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«lix  mille  ;mai'lM>ivtc.-«.  On  ii  jx'iiu'  ;'i  cniniiiviKlii!  (■(nuincnt 
ils  ])()uvait'iit  ciitR'V  tliiiis  leurs  (•clhilcs  (»u  cii  sortir,  lii  plii- 
])îirt  t'taiit  [tratiqut'cs  dans  des  ciitltoits  iiial>.>r(li(l)les. 

Nous  allrms  au  ninnastèrc  ;  c'est  un  des  ('ilifiees  l(>,s  )»lus 
l)iltoro.sques  riu'on  jtui.sse  voir.  Il  esl  adossé  à  une  hante 
montagne  et  s'élève  en  <4iMdins  sur  les  rorliers  qui  domi- 
nent le  lit  du  Cédron.  (Je  nmna'^tèie,  autrefois  l'asile  d'un 
«rrand  noniV>re  do  saints  et  il»,'  martyrs,  est  aujourd'hui  en 
la  jtossession  des  (Trecs  non  unis.  Pans  la  partie  suix'- 
rienre,  il  y  a  deux  tours  du  haut  desipielUîs  on  peut  dé- 
fendre l'entrée  du  couVent  contre  les  a^resnions des  Arabes. 
Sur  l'une  d'elles,  est  un  moine  d(»  ^arde. 

Quand  on  arrive  à  la  porte  <ln  couvent  ;  ee  moine  des- 
cend un  panier  dans  lequel  on  doit  dépo-<er  une  lettre  du 
patriarche  ^M'ec  de  .Térusalem.  Sans  cette  lettre  de  recom- 
mandation, l'entrée  du  couvent  est  iutenlite.  Cette  forma- 
lité observée,  la  |»orte  s'ouvre,  et  nous  descendons,  par  de 
longs  escaliers,  dans  une  i)etite  cour  pavée.  Nous  visitons 
le  tombeau  de  Saint-Sabas  et  ensuite  l'i'jjlise  Saint  Nicolas, 
toute  taillée  dans  le  roc. 

])e  là  nous  entrons  dans  une  petite  chapelle  où  l'on  con- 
serve les  reliques  des  anachorètes  martyrisés  ])ar  les  bandes 
de  Choi^roès  au  eommencQment  du  vif  sièide.  A  cette 
époque,  (juatre  mille  reli*<ieiix  vivaient  dans  ce  couvent  et 
dix  mille  dans  les  antres  des  rochers,  et  aujounl'hui  il  n'y  a 
que  vingt  ou  trente  moines  qui  sont  obligés  de  faire  venir 
de  Jérusalem  tout  ce  dont  ils  ont  besoin,  excepté  i'eau  ; 
car  il  y  a  une  excellente  sourc3  dans  le  couvent.  Le  mo- 
nastère possède  une  belle  église  richement  restaurée  par 
les  Russes. 

On  voit,  auprès  d'un  mur,  un  palmier  que  les  moines 
disent  planté  par  saint  Sabas  et  qui  donne  des  dattes  .sans 
noyaux.  Il  est  l'objet  des  soins  des  religieux  et  pourra 
vivre  encore  bien  des  siècles. 
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.fc  lie  jiuis  ])!issrr  sous  sileiu'o  uni'  i^rottc  et  unu  ])L'tit(! 
cliîilielle  liiiliitc'L's  iinlitl'ois  |iiir  siiiiit  Sabas.  Elles  sont 
))Our  ainsi  d'nv.  .suspendues  sui'  le  (.'éilron.  I>e  là,  l'iril  du 
voyaineur  jiloiiye,  avee  une  smte  de  frayeur,  dans  l'abîme 
creusé  f-oifs  ses  ])ied>^.  (  \Lte  uiolte  s'apptdle  la  groUe  du 
J.ion,  ])arei>  (|u'un  lion  vint  s'y  eotielu'r,  ]  endant  (pie  le 
suint  était  suiti.  A  M)n  ri'tour,  nUiin  de  eontianee  en  Dieu, 
il  y  rentra,  et  s(;  mit  à  n'ciler  son  oltire  ;  et,  en  le  l'ét.'itanf» 
il  s'endormit.  Le  li(jn  U-  f-ai.-^i^.sant  jiar  un  bras  le  traîna 
dehors.  1a'  saint,  réveillé,  rentra  et  recommenea  son  office. 
Il  s'endormit  de  nouxcau  et  fut  traîné  dehors  comme  la 
])remière  fois.  .Mois  il  dit  au  lion  d'un  ton  sévère  :  "  X';/ 
(i-l-'d  donc  jJtis  jildcr  iiotir  dti'.i'  .•  "  lu  il  lui  assigiui  un 
coin.  Le  lii.'U  s'v  installa  et  continua  d'v  habiter  avec  le 
saint. 

Quoi  qu'on  doive  lenser  de  cette  hisl(»ire,  il  n'en  est 
])as  moins  \yn\  (lu'aiiioui'd'luii  encore  des  oiseaux  .sauvages 
jilaneiit  au-dessus  i\(::i  rochers,  descendent  et  viennent 
manger  sur  les  épaules  et  dans  les  nuiins  dtis  moines. 
Yai  8yrie,  j'ai  entendu  laconier  jilusieurs  faits  de  ce  genre. 
iJans  ces  lieux  si  sauvages  où  l'animal  ne  trouve  aucune 
lujurriture,  il  .semble  dé|io.ser  sa  lérocité  et  se  montrer 
reconnai.'-sant  enveis  la  main  eliaritable  (jui  vient  à  son 
seconr."!.  Combien  de  laits  non  moins  extraordinaires  M. 
de  Montalendieit  ne  raeonte-t-il  pas  dans  son  H'ii^lo'ire  ih'K 
Moines  d'Ofculint  ! 

Le  soir  du  même  jour,  nous  revenons  .bur  nos  i>as  à  une 
demi-lieue  du  monastère,  et  nous  campons  sur  les  bords 
du  Cédron.  Là,  nous  commençons  à  imiter  la  vie  nonjade 
des  Aiabes.  Sur  un  ]»etit  terrain  as.se/  lùen  choisi,  se 
dressent  nos  tentes  blauclies  dont  l'aspect  foruie  \\\\  con- 
traste frajipant  avec  celles  ^V'A  iiédouins  i[ui  .sont  noires  et 
annoncent  queU|Ue  chose  de  sinistre.  Notie  escorte,  nos 
moukies  et  ('cUN   de  la  caravane   frani'aise  veillent  autouj' 
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(les  tente?!,  ou  ]ilutôt  font  semblant  de   veiller  ;  civ  il  n'y  n 
pas  îip])iirene(!  de  diniLjer. 

Au  moment  où  tout  lo  monde;  eommencfiit  à  dormir,  )e, 
m'éeurte  à  une  eertaine  distance  des  tentes  ])our  contoni- 
])ler  la  lioauté  du  ciel  ;  j'étais  seul,  lorsriue  j'entends  de  loin 


r('eii)itc's.    .le  nie  sens  saisi  d'un(>  sorte;  de  IVaveur, 


(tes  l'ias  ))reei| 

ot  jo  reviens  vers  le  campement;  mais  les  J'x'douins  ne 
tardent  ]>a^  h  anivei'  jaès  de  moi.  de  fais  huime  conte- 
nance, j(;  les  rei^arde  jiasser.  Ils  étaient  loin  d'avoir  des 
intentions  hostiles.  Ils  poriaient  t\\\  lait  pour  le  iléjeuner 
di.'s  pèlerin^. 

de  rentre  et  je  me  mets  m  devoir  de  nie  coucher,  l'n 
l(',uvi' matelas  étendu  par  terre,  \dilii  tout  notre  lit  :  mais 
la  terre  n'est  pas  humide,  et  la  tente  met  à  l'ahii  de  l'air 
th'  la,  nuit,  funeste  au.\  étran^Lfers.     de  pus  à  peine  ft'rnu'r 


es    \  ("UN   (iiud'iues  instant- 


1) 


es   (lua 


tn;    1 


leures,  on   est 


dehoiit.  on  prend  un  café'  au  lait  et  l'on  jcirt. 

Nous  f[uittons,  pour  ne  ]»lus  le  revoir,  le  lit  du  Cé'dron 
qui  déchai'ue  ses  eaux  dans  la  nier  Morte,  de  crois  (^l'au- 
cun vovaueur  ne  l'a  iiarcouru  en  entier,  tmit  il  est  (dfravant 
et  sau\aLt'.  de  jette  un  dernier  re^Mid  sur  le  lieu  d(!  notre 
(Nimpemeiit  entouré  dv  toutes  ]);irls  de  hautes  luoutaunes 
dc'nudées  (pii  se  dressent  comme  d'immenses  foitere-ses. 
A  ]>eiiie  voit-on  les  ih'chirnri's  du  torrent,  tant  elles  sont 
éli'oites  et  profondes. 

Nous  Voilà  doiiccheniinant  dans  les  ravins,  sur  les  ver- 


sants e'   les  iii'cles  des  moiitayiies  (pu    si'iublent  se    mu 
]dier  et  devenir  ])lus  hoirihles  ([iie  la  veiil 


Iti- 


(',  est  assuré- 


ment le  plus  affreux  désert  (lu'on  luiisse  imaginer,  {évidem- 
ment, nous  a|tjiroclioiis  de  ces  lieu.x  où  toinha  h;  feu  du 
ci(d  ;  et,  en  ettét,  du  haut  d'une  nioiitaune  nous  dé'cou\rons 


a  mer 


Mort( 


(J'est  une  blanche  na]ipe  d'eau  (pli  se   dessine    parfaite- 
nuMit  au  ))ied  des  montau;nes  de   Moab,  de    ces  niontairnes 
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qui  se  flresscnt  (lovant  nous  0(»innio  une  innnenso  muraille, 
fl'uuf!  hauteur  prodij^'ieusc.  La  mer  paraît,  ))()ur  ainsi  dire, 
à  nos  pieds;  il  semble  qu'il  nt-  taudia  «ju'une  demi-heure 
pour  descendre  sur  h;  riva^^c  Illusion,  il  tant  encore  mar- 
cher quatre  heures.  Il  est  vrai,  nou.s  remontons  un  peu 
vers  le  nord-est;  la  mer  parait  et  disparaît;  au  lieu  d'ap- 
]irocher,  elle  sembh^  s'éloij^ner. 

Nous  sommes  en  vue  di-  .Xi'hi-Moussa,  tombeau  d<* 
Moïse.  Sur  une  hante  montauiie,  à  la  place  d'un  ancien 
couvent,  les  musulmans  ont  Itâti  une  imisquée,  avec  un 
minaret,  son  appendice  indispensable;  et  ils  ont  prétendu 
que  là  était  le  tombeau  de  Moïse,  et  pour  aecréditer  retto 
fable,  ils  ont  inventé  unc^  foule  d'histoires  <[ui  ne  méritent 
aucune  créance.  Les  mahométans  vont  eu  pèlerinaj^e  ^  ce 
lirétendii  tombeau  de  Moïsi\ 

Sur  le  chemin  que  nous  paivoiiions,  nous  rencontrons  à 
chaque  instant  des  amas  de  iiiencs,  en  forme  de  pain  de 
sucre,  tpii  avertissent  les  musulmans  que  là  ils  sont  en 
vue  de  iVébi-Moussa.  Bientôt  les  chiMnins  diîvienuent  plus 
Apres  et  j)lus  difficiles  encoi'c.  La  piudeiice  exij^'e  qu'on 
descende  de  cheval,  tant  les  pi-utes  des  nututagues  sont 
escarpées,  lia  végétati(Ui  a  di-iparu  complètement,  l>es 
pierres,  des  roi-her.s  énoi'iues,  une  suite  de  sftminets  dénu- 
dés, interrompus  par  des  dé-chirures  horribles  et  profondes, 
dont  les  parois  sont  comme  (riinnifuses  pans  île  murs  qui 
atteignent  pait'ois  la  liauu.'uv  dv  trois  à  quati'(»  cents  mètres 
(mille  II  treize  c(Mits  pieds.;  :  voila  le  triste  sj)ee.tacle  q^uc 
nous  avons  sous  les  yeux. 

Ces  pierres  sont  en  eileaiie  bitumineux;  (dles  sont 
jioires,  et  on  dirait  qu'cUes  ont  ét(;  longtem[)s  soumises  à 
l'action  tics  tlammes.  Le  feu  de  Sodome  n'a -t- il  point 
exercé  jusque-là  sa  dévorante  aeiivité/  Kuhu,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  dans  le  monde  nu  seul  endroit  qui  présente, 
un  asi)ect  aussi  elfrayant.  .l'ai  vu  les  Al}»es  et  les  AjxiU- 
nins  ;  mais  rien  n'ajjproche  de  cette  horriltle  et    suleimelle 
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(J 


lontai 


reiniMU 


le  cliît  lliiiiit.    (It! 


soliiiidc.     ()ii  it'[)('l(j   inv 

Dirii  ;i  |aisMj  par  là  ;   Dieu  a  iiupriiiu!  sur  ces   locln-r.-.    lu 

iiiiiléilirtiuii  (pi'il  proiioiK;..!  contre  Soiloim.'  et  (  loiuoirli  ■. 

l'!iiliii  iiiMis  sorluiis  (le  ces  iiitermiiiabh.'s  iK'lilJH.  l'iio 
]iluiii('  iiiiiiii'iis(!  et  (Ic'.seite  se  déroule  {levant  iiuus.  Lu  ni  .r 
!Heiiil)l(!  :i  nos  pied-î,  et  il  nous  lilut  encore  plus  n'uiu-  lu'iiii! 
asseoir  sur  se.i  bords.  Jamais  lonte  m:  m'a 
1( 


lionr  aller  nous 


l»aJM  plus  lon<^iie,  tant  j  avais  le    creur  brise    du  sjie'taele 
ollert  à  nos  yeux. 

^solls  voil,'.  sur  le  bord   de   la  \nvv    M(»rLe  ili.      (."e.sl  la 
J)ib!e  à  la  main  (ju'il  l'.iut   étudier  ce  lac   mau  lit  el    toiiir 


]a  contri 


e  ([ui  l'einironne. 


lot. 


nous 


dit 


Gei 


ie>e.  sr 


sépiirdiil  il'  Ahi'dliiiin,  ckoltiit  Ut  coiilvi'C  <hi  Joti l'da i  h  ijni 
l'Idil  (i.i'i'osc)',  coiiiinc  h'  jai'd'ui  du   Si'K/ucKr  ri  cniiiiut 
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'/ijpic,  HCKld  (JIIC 
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k  S> 


l'Kinciir 


iU 


nU   dulrult   /S'o(/ 


(niu   <■ 


miiiH'riK 


A  la  plaiu!  (Ki  la  mer  Morte,  était  une  vallée  fiTtili'  (pie 
rKeritiirc   appelli^   la    vallée   des  Bois.      C'e.U    là   tjue  Lut 


_). 


J, 


dressa  ses  li-ntes  jusiu'à  Sodome  et  (lomunlie 
-lourdain  ir.iversait  donc  c^'tte  vallé.',  et  par  ses  débjrd"- 
uients,  il  la  leililisait  comme  le  Nil  t'ertili-e  l'I^Liypte,  et, 
après  avoir  re(;ii  i>lusieurs  altluents,  il  allait  se.  décliar<^ir 
(lins  la  mer  lioa^e.  Il  resteencore  (]iiel<iues  tiaejs  de  son 
cours  primitif. 

Ceiiendant  les  crimes  de  Sodome  avaient 
sure,  et  ils  attirèrent  sur  cette  niallieureiise 


la  m< 


it'c  l<.'  plus 


teriibli!  cliàtimeiit,  le    plus  ellVoyable   botilevr,     iii 


il     qui 


aiL  en  lieu  sur  la  terre  depuis  le  déli 


!<''(' 


\a'  Seiniii'i,r  lit 


desceuilre  du  ciel  une  pluie  de  souffre  et  île  f.;u  (|ui  dé- 
truisit ces  villes  coupables,  tout  le  pays  d'alentour,  et  ne 
laissa  ]iis  un  brin  d'herbe  sur  la  terre. 

Le  U-\[v  t-acré  dit  formellement  que  c'est  le  feu  du  ciel 
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qui  alliniia  ce  «Trand  inccndip,  et  toute  riinti(|uit»'  in  vnu~ 
sriva  le  soiivcuir  ;  eu  sorte  (juo  Tacite,  tidèle  ('du»  'les 
•siècK's  (|iii  l'ont  jiiveédi'-,  a  écrit  ces  l'aroles  liicu  ivni  ir- 
(puilile.s  :  "  Xoii  lo'ni  de  h),  t'htiriif  </is  iil<t(,n.<  iti-'<  tl<  x, 
il,  s  rillis  iii'innlix  i't  iH'Hj)l&Hqii'o}).  dit  iirnir  </('  hr'dics 
jHiv  le  t'rii  du  cit'l" 

<^U(!  celui  (jui  doulo  de  lu  véracité  de  nos  livres  .-aints 
nille  étudiei'  cette  grande  question  sur  les  lieux,  et  il  sera 
bien  l'orc;é  de  recouuaîlro  avec  tous  les  vovaniMUs  d''  1m. une 
loi,  (jue  dans  tout  le  bassin  de  la  nu-r  Morte  le  iiiici-  du 
Icu  est  marquée.  L'ini:nense  renversement  dt;  cette  cou- 
tiée  est  nu  jdfé'uomène  toujours  .subsistant. 

il  y  a  un  nflaissenient  énorme  dans  celle  \ allée  des 
liuis  où  étiiient  les  puits  de  bitume  et  nu  soulèvement 
dins  la  partie  méiidionale  ;  d'où  il  airive  (pie  le  dounlain, 
ne  trouvant  plus  d'issue  duns  la  mer  Kou^e,  à  déversé  ses 
eaux  datis  le  <i;outl'i'e  qui  s'était  loi  nu',  et  le  niveau  de 
c"tt(!  nouvelle  mer  qu'on  a  appeléi;  la  mer  Morte  s'est 
élev6  jus(iu'au  point  où  l'éviiporation  est  venue  faire  équi- 
bbie  aux  eaux  qu'elle  recevait,  (."est  véritablement  un 
içontt're  ;  et  les  anciens  disaient  que  c'était  un  abîme  sans 
fond.  ■ 

r.es  savants  modernes  ont  fait  des  sondages,  e-t  ils  ont 
trouvé  ([Me  la  plus  grand«  profondeur  /'tait  de  six  cents 
mètnîs  environ,  (près  de  deux  mille  jiieds)  ;  mais  le  jilié- 
nomène  le  ]diis  extraordinaire,  c'est  ^étlanL,^■  di'pression 
de  celt(î  petitt;  mer  (jui  n'a  (|u'environ  vinut.lieiu^s  de  lon- 
,«j;i'Ui'  sui'  quatre  à  cinq  de  largeur.  J.orsqii'on  descend  des 
nvdiitaenes,  ouest  surpris  de  la  )>rofoiidi'ur"' de  !a  vallé(î 
qu'elle  occui  e,  L'teil  embrasse  à  la  l'ois  tousMrs  c<aitours 
de  ses  rivages.  Malgré  la  divergence  des  me>uii'nients,  il 
est  certain  (pie  le  niveau  de  ses  eaux  est  au  moins  à  trcjis 
cent    (luatrc-viiigts    mètres,    (mille   deux    cents    soixante 
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)»ie(is)    au-dessous    de  la  Moditen'iiiiée,    et   c'(!,st«la    plus 
^•aude  déjtie.ssioii  du  globe  (1). 

A  ré(>oque  où  il  l'ut  question  de  percer  l'isthuie  de  Sue/, 
un  Anglais  jimposa  de  faire  passer  la  route  des  Indes  par 
le  Jourdain  et  la  mer  Mijrte.  On  aurait  })ercé  la  plaine 
d'Ksdrelon  ;  et  les  eaux  delà  Méditerranée,  comme  un  cou- 
rant du  déluge,  aui aient  envahi  la  vallée  du  Jourdain  et 
dm  la  nier  Morte  ù  une  hauteur  prodigieuse  ;  mais  comment 
ensuite  auraient-elles  i)U  se  Joindre  ])ar  un  canal  navigable 
k  celle  de  li  mer  Tîouge?  (J'est  un  problème  qu'on  n'a  pas 
l'ésolu,  et  le  can;il  de  Sue/  empêchera  qu'on  en  poursuive 
la  solution. 

Les  voyageurs  ont  l»eaueuu}»  varié  dans  les  descriptions 
qu'ils  ont  faitt's  de  l'eau  de  la  mer  Morte.  Les  uns  ont 
vu  cette  eau  d'un  violet  prononcé  ou  du  plus  beau  vert,  lés 
autres  l'ont  trouvée  l»leue  coninie  le  ciel  ou  blanche  comme 
le  lait;  d'autres  l'ont  comparée  au  ])lomb  ou  à  l'or  fondu, 
quelquefois  même  à  l'opale.  Ces  contradictions  ne  sont 
qu'apparentes.  La  jiosition  excei>tionnelle  de  cette  mer,  une 
évaporation  active  et  conti-nue,  le  letiet  des  montagnes 
doivent  ])roduire  d'étrangers  effets  de  lumière.  Les  teintes 
doivent  varier  selon  l'état  de  l'atmosphère,  la  hauteur  du 
soleil  et  le  lieu  d'observation. 

Lorsque  Je  l'ai  vue,  elle  me  parut  aussi  claire  que  l'eau 
d'une  fontaine  limpide,  -l'y  trempai  le  bout  de  mes  doigts, 
et  Je  les  approchais  de  mes  lèvres:  Je  trouvai  cette  eau 
extiêmement  salée  et  amère,  âpre  et  nauséabonde.  J'y  lavai 
mes  mains  à  jdusieurs  reprises;  et,  quelques  instants  après, 
elles  devinrent  rouges      Plusieurs  de  mes  compagnons  se 
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(1)  t'ii  Houlovciiiciit  CDiisidérabli;  a  l-u  lis  li  iliiiis  la  partit;  .sud  de  la  mer 
Mol"'*;.  On  y  riMiiari[iii'  iiK-mt'  dus  l'olliiics.  ('>■  s<iiilèvi'iuiMit  est  t-ii  rui" 
^tort  rtvet;  la  d('|ir<'Hsi(iii  di-  la  vulU'i;  du  Jouidiiin  ;  dépii-sHitui  ijui  s«;  j»ro- 
loii^f,  fu  diminuant,  bi'-n  nu  di'là  du  lac  di-  Tibcriadi.'.  Eu  eiiumiiiaiil 
et  en  iaj>;'i'<->iluinl  di\ii.i  It-xUvs  de  la  (ii-nèsc,  ou  aiiivi-  à  Luncluit.'  i^ue 
tout  «e  ljuuleveisem<Mit  est  le  résultat  de  lu  ciUustiophe  de  Sodome, 
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inir  lit  à  l'uiiu  jii.'iinraux  genoux  ;  (Ui  )'cul  le  laiic  >aiis 
iiucuii  (iaiij^vr,  on  jieiU  inr-iUL'  y  |  ix-iidic  iiii  l)ain  <'('iii)ik't  ; 
mais  c'est  une  Ixtime  et  sayo  iin'caulion  (h-  se  laver  (,'nsuite 
dans  de  l'eau  douce. 

Cette  eau  e^t  d'une  joanteuv    lidle    (|u'el]e   su]")]i(ifte  le 

I  oids  d'en  edips  humain  et  ([u'cn  ne  ]  eut  y  iilonufi'  a  une 
ceitaint-  ]  lel'endeur  ;  la  i('>i>îar.ee  (  >1  tin])  l'cvle  :  le  eoij.s 
sui'iia^U'e.      Ce  n'e>t  pis  à   dire  (|u'(in   ne   jaiissc  s'y    noyer. 

II  n'est  )  lis  laie  que  des  Aiahes  aient  (U'  tiouvi's  irisants 
sur  SIS  lioids.  Le  meilleur  nioA'eii  d'y  i:aL:<  r,  f'ot  de  si; 
tenir  (kl)out,  en  ai^itant  un  )  eu  les  mains,  ou  l»ieii  sur  le 
i!os  ;  on  (  >t  moins  e\]  osé  à  avalei'  do  eclte  eau  exe*  ral)le. 

I/exliêmi'  saluie  d(.'  r(  au  i  st  .-ans  dnute  la  vraie  cause 
de  l'ai  senee  d'êtres  vivants  dans  son  sein.  •  Aiicim  pois- 
soin,  dit  Tacite,  ne  .-r  meut  dans  .-es  eaux,  aucun  oiseau 
ne  ^  (litige  à  .'■a  sei l'ace."  il  e,-l  ccitain  <|Ue,  jiisijuà  jii'é- 
.'■eiit,  on  n'a  ]»u  constater  la  )ir('scncc  de  |  ois-ons  dans  cette; 
mer,  et  (jue  lorsque  le  -loiiidain  y  en  amène,  ils  meurent 
aussitôt.  On  a  vu  aussi  (iueli|Uelois  des  canaids  ctiiutres 
oisiaux  naj.',eurs  en  elllcuier  la  snitai;e  et  îuênic  s'y  plonger 
(jiiehjiMS  in.'îtanls,  mais  il  est  lrès-))iobalt!e  (ju  ils  ne  |  (jiir- 
raieiit  y  \  ivre,  comme  sur  l'Océan  ou  sur  la  Méditeiraiiée. 

(Jette  mer  sciait  un  si' jour  aussi  tunesle  à  l'homme 
qu'aux  j>oiss(jiis  et  aux  oiseaux.  I>ans  ;'es  derniers  temps, 
de  haidis  explorateurs  ont  \'oulii  naviguer  sur  ce  lac  p(uir 
}•  taire  des  (  x]  érieiices,  mais  ils  ont  hoirihleiuent  souilert, 
et  la  jiliipaiL  s'en  sont  retouriié's  malades  on  sont  morts 
I  en  de  j(juis  après  Le  jih.s  eiitivprenaiit  et  le  jiliis  habile 
a  été  sans  l'outredii.  M.  Lynch  .Viuéricain,  (|ui  a  Muiiii  l'.di'e 
le  idur  de  la  mer  Mor;e  et  (jui  a  leciieilH  les  plus  pré- 
i;:euses  déi'ou vertes. 

"  A|)iès  douze  jours  de  navigation,  dit-il,  nmis  avions 
joui  de  la  meillenru  siinié  ;  m;  is  il  se  pié.ieiita  alors  du.s 
fcyniptôint'S  qui  ui'inspirèrent  des  uit|UiéLudes....  A    l'iiur- 
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rible  aspect  que  cette  mer  iujih  ftl'frit,  lorsque  nous  la 
vîmes  pour  la  iiiviuière  lois,  il  ikjus  seuiltlait  qu'on  devait 
lire,  coMiuie  au-dessus  dv.  V/'J^fr  de  liante  :  "Que  celui 
qui  enli'c  iei  renonce  h  loutt»  espérance.  " 


I)e[ 


uiis  ce   temps,  ces    inipressions  ciaiiitives  avaient 


'lé  <1 


ininuuH\s. 


Ml 


lis  en  rcHai'daiit  ni(;s  coni|)aniioniS  en- 


dormis, ou  |tliilot  pliiiim's  daiH  un  profoml  assoiipissemeut, 
ce  sentiment  de  terreur  revint.  11  y  avait  dans  rexjjre.^- 
sion  lie  leurs  visa,L!,i's  éeli  lull't's  et  eiiliés  ([uelque  chose  de 
terril)le.      I/aiii^i;  .sinistre    de    la  maladie   semlilait    ])laner 


sur  eux. 


r. 


'ur  sommeil  liia*iliint  et   lie' vieux  était  pour  moi 


ra\'ant  counnir  de  sa  \eiiMe 


I. 


>s  un^,  ayant  le  corps  coui'Ik',  les  liras  | 


leiu 


lants 


sur 


les  rames  altandonii 


('('.>   et  les    mains  jieli'es  par   cette  eau 


corrosive,   dormaient   pi'nl'nndé'Uient  ;   les  autres,  ayant  la 


tête  pencliee  en  arriei'i",  les   ]e\res    leiidues  et   saignantes, 


avec  des  taches 


('cariâtes    sur    claïque  joue,    paraissaient, 


même  pendant  leur  sommeil,  ac^'ahh's  (1*^  chaleur  et  d'épui- 
sement ;  tandis  que  d'autri's  encnre,  sur  le  visa^ji^  desquels 


la  1 


umiere    ( 


le   1 


eau   se    iclleeliissait,  ressemlilaient  a 


les 


spectres  et    sommeillaient   axcc  un  treniMemeiit   nerveux 
de  tons  les  memhi'cs. ...    La  solitude,  la   scène  que    j'avais 


sous  les  yeux,   mes    ]HMiséM's c'en    était   trop:  assis  que 

j'étais  dans  iX'tte  nacelle  (|ui  se  mouvait  lentement,  il  me 
vint  le  sentinunit  (pie  j'iMais  Caion  ciuiduisant,  non  |.)as  les 
âmes,  mais  les  corps  des  nioits  cl  di's  réproiivi's,  à  travers 
je  ne  sais  qncd  lac;  de   l'enl'er.  " 

Ainsi  parle  Af.  Lyucli,  et  ce  tahleau  n'a  rien  d'encoura- 
geant pour  les  futurs  navigateurs  sur  la  iiu'r  Morte. 

M.  Lyiidi  conclut  toutxis  ses  observations  par  ces  paroles 
en  laveur  de  Moïse:  "  Après  vinut-deux  jours  d'explora- 
tions précises,  nous  avons  étt-,  si  je  ne  me  trom[)e,  unani- 
muui«iit  convaincus  dt;  la  vi'rité  {\{',.-i  réiàts  cle  l'Eciituie 
sur  la  destruction  de  cette  plaine.  "  Kt  ailleurs  il  ajoute  ; 
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"Nous  croyons  que  tout  v.a  qui  se  trouve  diins  la  lîible  au 
sujet  (le  cette  mer  et  du -louiclain  aété  cniuplèteuient  cons- 
taté pa''  nos  oliserviitions. 

Nous  (piittijus  les  ri  vaines  désolés  de  la  nier  Morte. 
Nous  avons  hâte  dc^  reposer  nos  yeux  sur  un  sjx'c'acle 
]ilu8  doux.  Nous  nous  dii'iL(eons  vers  le  dourdain,  en  rt'>])é- 
tant  ce  vers  ilu  poi'te  : 


(  •  rivfs  (lu  .liiui'ilMiii,  (S  ch:iiH[is  iiimés  il 


es  iMCllX   . 


]\rais,  hélas  !  la  plaine  qm'  nous  traveisons,  (jui  (tlVrit 
aux  Israélites  les  prémices  de  la  terre  de  Clianaan,  est 
aiijouid'liui  aride,  iiuudle,  ])resque  sauvage. 

Pleins  de  la  peusét;  des  jjrodiges  o[)érés  sur  cette  plage, 
nous  marchions  silencieux  à  travers  ces  vastes  scditudes. 
A  cluujue  ])as,  je  sentais  s'augmenter  ct>  désir  ardent  de 
voir  le  dourdain,  ([ui  me  tourmentait  depuis  si  longtemjis. 
d'étais  à  une  petit(;  distance  de  ce  Ueuve  sacré,  et  rien  n'an- 
nonçait ene(jre  sa  jiiésence.  Enfin,  j'aperçus  un  rideau 
d'arhies  de  toute  esjièce,  dont  les  cimes  s'élevaient  au- 
dessus  d'un  ravin  qui  serpentait  comme  un  fleuve  dans  la 
]ilaiue;  un  hruit  léger  se  tit  entendie:  c'était  le  murmure 
des  eaux. 

Je  m'approche  c^t  jt.'  m'éci'it."  :  "  Voilà  h;  Jourdain!  (;'est 
hien  le  Jouidain  qui  coule  mystérieuseuKuit  à  moitié  caché 
au  niilieii  des  joncs  !  "  Des  sauK's,  des  acacias  et  d'autres 
arbres  dont  j'ignore  K'  nom  t'oniicnt  ecuume  un  dôme  de 
feuillage  au-dessus  de  ces  ondes  sacrées,  qui  se  sont  ou- 
vertes devant  l'arche  «lu  Seigoeur  et  qui  ont  r{)\i\v  sur  le 
tVolit  de  Jt''sus-(.,"hl'ist. 

Nous   nous   sommes   dirigés  vers  le   lieu  où   saie*  Jean 

piêchait  la  péniteui.'e  et  où  Notre-Seigneur  se  pré.'^enta  pour 

recevoir  1).'  liaj)tènie  de  ses    mains.      C'est  aussi  le  Heu  où 

le  fleuve  remonta,  vers  sa  souice  et  livra  ])assage  aux  Hé- 
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li''('ux  (I).  Sur  ce  point  la  tia'lii'dn  (.'st  constanlc,  ul  la 
siiii]il(î  insjtcction  des  lieux  iiiili([Ui'  «[n'il  en  doit  être  îiinsi  ; 
car  ce  ,l;i:c  est  on  l'are  de  Jériclio  -  ,  (  t  •>\\v  la  l'ive  oj>|)osée, 
est  nn(^  vallée  ([iii  se  prolonji'e  vei.s  les  (Mni|)ai4ii<'S  de  Moab 
et  ]»ai'  où  la  multitude  pouvait  lacileaicnt  airivca'  sur  les 
bords  du  lleuve  ;  tandis  (|U'à  di'oitc  et  à  gauche  sont  de 
hautes  montagnes. 

C'est  eneoi'e-en  oo  niiMUe  lieu  [ue  le  prophète  l^lie  fVa))]ia 
les  eaux  d(>  son  manteau  et  passa  à  pie<l  sec  avee  Elisée  (•■)). 
David,  poursuivi  par  son  fils  A!i.-alon,  tiaversa  le  dour- 
dain  (4);  et  Naaman  le  Syricui,  ]iar  onhv  d'Klisée,  vint 
s'y  baigner  sejtt  fois  i.iour  être  '^lu'ri  de  sa.  lèprr  '."»;.  Aux 
[)reuiiers  siècles  du  christianisme,  ^l''^  h'gions  de  ]àeux  soli- 
taires vinrent  se  fixer  sur  ses  rives  et  plantèrent  une  grande 
croix  au  milieu  du  fleuve,  à  l'endroit  on  Xotiv-Seigneur 
reçut  le  baptême. 

Ce  fleuve,  quoiiiue  étroit,  inilc  un  volume  d'eau  assez 
considérable.  Llest  presque  partout  proroiidcinent  encaissé'. 
A  l'endroit  où  nous  nous  sommes  anêu-s,  il  oM  jdus  large, 
et  on  \'  aci'ède  ]ilus  facilement.  (."(\st  liieii  là  U'  lieu  où  la 
foule  pouvait  se  réunir  pour  rntcndrc  les  pri'dications  du 
saint  l'récurseur  et  recevoir  sou  lia|)té'uc.  Je  c(jnsidérais 
avec  attention  ce  fleuve  sacr '•  qui  a  ('t''  tt'nioiu  de  tant  de 
prodiges,  et  il  me  send:)lait  que  Je  voyais  ses  eaux  se 
divi.ser;  une  partie  remont-r  vers  Icui  soaic  ■  et  l'ijutre 
s'écouler  rapidement  vers  la  mer  Morte. 

Sous  ce  beau  ciel  sans  nuage,  je  voyais  les  cicux  s'oiiviii', 
et  j'entendais  Dieu  le  l*ère  ])ii>clann  r  la  di\iiiité  de  son 
l'^ils,  aux  yeux  des  spectateurs  étouné'S.  (^)iu;  d(^  souvtuiirs 
religieux  s'éveillent  dans  ces  uioiuiits  ti(»p  courts  !  ()ue  de 
douces  émotions  font  battre  le  cn'ur  !  J'ai  nouIu  me  bai- 
gner dan.s  ces  eaux  sanctifiées  et  en  emporter  une  bonne 

(1)  Josué.  m.  1.  ('J)  Ih.  11.  2:î.  (:5i  iv.   Unis.  II.  1...  14. 

{■i)  il.  Koi.s.  XVII.  li-J.  (J)  IV.  IMs.  v.  lu. 


•  !  ;• 


I>K  TKHKE  SAINTK  _■•'.• 

pi'ovision,    jtour  rr^i'm'rt'i    ilmis  l;i    ]i;itnc  ([iu'liini'--uii-  «li^ 
ces  enlants  (pii  ildinit'iii  ilc  uianil^'s  c^iii'T.iiiri's. 

Le  Joiinlain  est  ]<•  mmiI  IIciinc  de  la  l'alc^iiiic  M  [ariiil 
sa  source  au  ]iii'(l  '\\\  ;^ia!iil  llri'iiMiu,  t  lujwuis  cMUNcit  (1<; 
nei\L>'e.  Il  Iravcrsi'  le  l;ii'  ilc  Tihr'ria'le  nu'il  aliiiiciiti',  cl  il 
lUi  sort  ])<)ur  aller  se  ji'ter  (laii>  la  luer  .\'nrtr-,  après  un  par- 
cours total  d'enviion  (piar;iiite  lieues,  hepuis  sa  sortie  tin 
lac  (le  'ril)('iia<l( ,  sou  couis  est  tres-iapiile,  la  (lili'('reuee  de 
niveau  entre  le  lac  et  la  mer  Morte  ('laiil  de  plus  de  deux 
cent  ti'ente-ciUii  mètres  près  de  sept  cent  ipiativ- vingts 
pieds).  Sa  ))lns  er.mili'  piolniidi'Ui  est.  di;  ciuii  nu''tres 
(sei/o  pie<l  et  demi  ,  et  -n  lar^-'ur  \MrJc  lie  ciuf[uante  à 
soixante-dix  mètres  idc  cent  -oi\;iute-ciii<|  ])ieds  à  deux 
cent  ti'ent (^-deu\  pieds) 

Nous  a\'oiis  sui\i  ipndipie  teuip--  et  uu  jM'U  luiu  les  l»(»rds 
de  ce  lleuve,  et  nous  avons  ('lé  t'iapp('s  de  la  profondeur  de 
son  lit,  (pli,  depuis  le,  ]iassa;4('  des  Hi'hreu.x,  d(jit  s'être 
ereu.sé  d'une  manière  extraoïdina.ire  :  ci'  (pii  e.\[ili([ue  ])()ur- 
(juoi  les  inondations  sont  dexcnues  si  rares. 

Xoîis  avons  juis  sur  >es  liords,  à  l'ondu'e  dt.'s  arbres  (pi'il 
fait  croître,  un  iVu^al  ri-pas.  L'eau  (lu  dourdain  en  (.'tait  le 
]»rincij)al  assaisonnement.  (ihioi(jue  un  peu  Idaucliàtre, 
elle  est  vi'aiiuiMit  délicieuse,  et  re.\trème  clideur  (pie  nous 
avions  à  subir  nous  la  faisait  trouver  meilleure  encore. 
Heureusement,  nous  axions  de  l'onilira^e.  Sous  nu  soleil 
ardent,  rien  de  jilus  a^ri'able  ([ue  ces  fouirt's  ('pais  ([ui 
donnent  une  douce  fraîclieiir.  Li's  Itords  du  Jourdain  sont 
un  véritable  Kden  où  rèuiie  un  printemps  ))res(pi(;  éterriel  ; 
toujours  de  lit  verdure  dans  ses  b()-'[iu'ts  ;  toujours  i\r> 
oiseaux  cpii  cliantent,  et,  parmi  (  ux,  1(î  lossignol  fait  en- 
tendre sa  voix  mélodieuse  comme  en  France  al  en  Italie. 
(Nous  ajouterons,  C(jniiue  aussi  en  notre  beau  Canada). 

Après  notre  repas,  nous  sommes  descendus  de,  nouveau 
dans  le  tleuve,  et  nous  avons  recueilli  de  jolis  petits  cu(.piil- 
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la<T;es  dont  on  fait  des  chapelets.  Nous  av  jns  aussi  coupé 
des  roseaux  que  nous  n'avons  pu  emportei.  Ces  ros.'aux 
atteignent  une  L^randc!  liautour  g-  gariiissont  le  rivage  avec 
la  lisière  des  beaux  arbres  dont  j  ai  parle. 

J'ai  quitté  trujj  tôt  ces  rives  tant  désirées  ;  j'avais  tlt^  la 
peine  à  m'en  séparer.  Kniin,  il  a  l'allu  dire  adieu  au  Jour- 
dain que  je  ne  reverrai  jamais.  Nous  nous  dirigeons  ver^ 
Jéricho.  Chemin  faisant,  nous  rencontrons  une  dame  an- 
glaise ou  américaine,  qui  avait  trouvé  le  moyen  de  voyager 
à  son  aise  ("t  avec  une  sorte  de  luxe  dans  un  pays  où  il  n'y 
a  aucune  voiture. 

Voici  à  peu  jirès  cpiel  était  son  attelage  :  deux  langues 
perches,  reliées  entre  elles  à  distance  convenable,  soute- 
naient une  sorte  (hi  bdduquin  qui  servait  de  tente  et  met- 
tait la  voyageuse  à  l'abri  des  rayons  du  soleil,  si  ar.lt'iits 
dans  cette  jilaiiie.  l'ne  chaise  ou  fauteuil,  vaste  et  établi 
dans  de  bonnes  conditions,  était  suspendu  à  une  tra.V(;rs(; 
placée  au  milieu.  Pour  transporter  tout  cet  attirail,  quatre 
niulets  conduits  |iar  quatre  moukres  étaient  attacli's  aux 
extrémités  des  perches.  Les  moukres  réglaient  leur  pas  ; 
et  l'illustre  Anglaise,  nonchalamment  assise,  les  pieds  bien 
apiiuyés,  les  coudres  soutenus  par  des  coussins,  s'avançait 
gravement,  un  livre  ;\  la  main,  étudiant  sans  d(Mite  les 
contrées  qu'elle  parcourait.  Elle  pouvait,  au  bi-soin,  se  li- 
vrer aux  douceurs  du  sonnneil. 

On  voit  que,  si  nos  voisins  d'outre-nu;r  aiment  à  voyager, 
ils  veulent  que  le  coiiforiable  les  suive  partout  ;  et  c'est 
liien  là  un  des  traits  les  plus  saillants  du  caractère  britan- 
nique, l'our  nous,  j^auvres  jièlerins,  nijus  contentant 
d'une  vulgaire,  luontuie,  nous  bravons  les  ardeurs  du 
soleil;  nous  traversons  cette  );laine  sablonneuse,  où  l'oii 
rencontre  encore,  mais  m(jins  souvent  que  sur  les  bords  de 
la  nier  Morte,  des  taches  blanches,  j)roduites  par  des  ma- 
tières salines,  ([ui  viennent  s'incruster  sur  la  surface  de  la 
terre. 
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(Jt'ttti  i»l;iine  ttaiL  autrefois  couvert»!  de  riclius  moissons, 
cL  elli;  ne  tarderait  pas  à  recouvrer  sa  fertilité  ancienne,  si 
elle  étiiit  cultivée.  A  chaque  instant,  on  retrouve  (jnelques 
dt'hiis  du  ]ias<é,  (jui  atteste  qu'une  j)0[)ulation  nouiltreuse 
Nivait^  aulrefois  sur  cjtte  pla^'e  désolée. 

Xoiis  passons  à  côté  de  (ial^'ala  (1),  oi'i  dosué  dressa  un 
autid  avec  don/j  pierres  prises  dans  lit  du  .lourdaiii. 
Siniite  l'aide,  au  JV*'  siècle,  les  viî  encore  ;  saint  Arculj)he, 
au  vil'',  les  trouva  conservées  dans  une  église  l)àtie  en  ce 
lieu.   Aujourd'hui,  on  n'y  voit  [)lus  ([ue  <les  ruines. 

Nous  arrivons  à  Jéricho  (2).  Je  m'attendais  à  trouver 
au  moins  une  ombre  de  ville;  c'est  à  peine  un  village.  Un 
ilébris  de  tour  où  vont  coucher  (jnelques  Arabes,  (jnelques 
miséialiles  huttes  brfdées  l'année  dernière  i>ar  un  incendie, 
([UidijUcs  cultures,  do  rares  hd)itauts,  à  l'aspect  sauvage, 
(pli  errent  à  travers  ei!S  ruines  :  voilà  tout  c"  (jui  l'este  de 
d.'riclio,  de  cette  ville  si  c/dèbre  ([u'il  fallut  un  miracle 
pour  faiiï!  tond)er  ses  murailles  à  ra[)proch(!  des  Israélites. 

(,^)uand  Jostu!'  fut  maître  de  Jéricho,  il  la  rlétruisit  de  fond 
(11  comble  (."!  ,  i^aice  (pie  le  Seigneur  l'avait  voïK^e  à  l'ana- 
thème,  et  il  ])i'oiioiU'a  cettci  imprécation  :  "  Maudit  soit 
celui  (jui  se  lèvera  et  l'ebâtira  ct'tte  ville;  que  son  premier- 
m'  iiKM'i'e  lorsc^n'il  vu  jettera  les  fondenu'nt^,  et  ([u'il  perde 
1"  dernier  de  ses  enl'.ints  lnr.>([u'il  eu  placera  les  ])ortes." 
Ci'tte  malédiclion  s'acvomplit  à  la  lettre  sous  le  règne 
d'Achab. 

iliel,  de  jiéthel,  entreprit  lic  relùtir  di'i'ii'lio,  et  il  jjeidit 
Abiiam  son  tils  aini'  quand  il  en  jeta  les  fondements,  et 
Ségub  lorsqu'il  en  po>a  les  polies  (4i.  ( 'c  l'ut  surtout  à 
Ilérolc  ([ue  -léiicho  dut  ses  embidlissements  ;  il  y  fit  bâtir 
un    palais,    ivii    hippodrome,    un    amiihilhéàtre  et  d'autres 
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monunu'iits,  en  sdili^   (inc  .I('riclin  devint  lu  sccoiidc  \'ill(; 
<lo  son  r(»yaiini('  et  ne  le  (;t'<lii  (|u'à  .rrinsaleiii. 

'Idsn.s-CJirist  ]ias.sa  ])liisi«Miis  l'ois  à  .Ti'i'icho  cL  y  lit  )tln- 
sieur.s  inirack'S.  \)u  temps  de  saint  Jérôme,  on  voyait 
encore  li-  sycomore  sur  lecpud  était  monté  Zaeliée.  ]>our 
Voir  jiasser  le  San\enr,  et  on  croit  (|ne  remitlacement  d(i 
sa  mai.-on,  (pii  jiliis  tard  l'ut  déeoic'  d'une  église,  est  situé 
près  (1(3  (•(  tle  N'ieille  t<iiir  (in'on  a|)]i(dl(t  le  eliàteau  (U; 
•réi'iclio.  Cette  \ille  du  désert  a  été  une  des  iirennî'.res 
<|ui  soient  tom'<'e>  sous  le  Jou,u  di'-.^  iididi'des,  et  elKi  fut 
aloi's  i'('(luite  à  l'i'tat  de  luines.  Au  temps  d(\s  eroisades, 
elle  r^'parut,  lut  de  iioUNcau  le  si('u;e  d'un  év(*ehé.  se  soutint 
l»enda)it  i\v\\\  siècles,  et  anjoui'd'hui  ce  n'est  plus  (pi'un 
rejiaire  de  \-olenrs. 

Apres  avoii-  consid('ré  rjuel(|Ues  instants  ciîs  lieux  désolés, 
nous  nous  sommi.'s  dirigés  vers  la  rontain(!  d'Klisée,  (pu  en 
est  distante  d'environ  d(Mi.\  kilomètres  (un  mille  et  (piart). 
l'nnr  y  aiii\'ei',  il  l'aut  suivre  un  sentier  ([ui  serpente  entre 
les  bi'ons.-ailles  et  des  ailtres  épineux,  dont  l'approL'lie  est 
vraiment  dangereuse  jiour  les  vêtements,  (jui  s'y  iiceroclient 
et  s'y  (h'chiii'nt.  iJes  ai'ltres  pi'odui>ent  <leux  fruits,  dont 
l'un  l'essemlile  à  de  jielites  cerises  hlanclies,  et  l'autre  à 
l'olive.  1  >es  noyaux  de  ce  dernier,  on  extrait  une  huile 
renommée  jx.ur  la  Liuérison  Ai.'^^  Messures,  et  e'(.'St  })eut- 
êti'e  le  T'aumedonl  ]iarle  rin>toiien  dosèj'lie. 

On  a  lieau  cliciilicr  à  -léri(lio  la  rose  si  célèl>re  dans  les 
saintes  Kcritnres.  ou  ne  la  trouve  nulle  }  art.  Celle  (pii 
jiorte  ee  nom  n'e>t  pas  la  niêm(;  et  ne  se  renconti'e  (jIK! 
dans  (pn'l(jue>  localités  .-alilonneuses  de  la  Syrie  et  de 
l'Arabie. 

Mais  le  IVtiil  (pi'ou  apjKdle  la  pomme  de  Sodome  est 
commun  aux  enviions  de  .Iéricln»,  aussi  bien  (jue  sur  les 
riva,L!;es  de  la  nier  Morte.  Nous  l'avons  vu  et  cueilli  bien 
i\('s  (bis.      C'est   une    petite   iiomme   jaune   semblable  aux 
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]K'.tit('s  boules  ([lie,  |iroiliiiseiit  IcH  Ulî'-'S  dn  lit  pomme  (1(!  terre, 
l'ii'iu  (le  uruijies  et  de  siu;  à  su  miituritc',  ce  tViiiL  ensuite 
se  ci'isj)o  et  devient  noir.  l'n  autre  IVuit  est  aj)|'e]é  par 
les  indiiL!;(;'nes  osj.ui r.  Sa  couleur  tient  du  jaune  l't  ;iu  rou|L;c, 
son  suc  est  ame  ;  en  niùiissanl,  il  devient  brun  vX  ensuite 
noir.  Alors  l'intérieui'  est  sponnioiix  et  sert  aux  indioènes 
d'amadou  pour  allumer  leui's  ci^yaie.-:,  ou  de  mèclies  {H)ur 
leurs  fusils.  Tous  ces  fi'aits  ont  (iuel(|Ue.s  ic.ssemblances, 
mais  aus^i  des  dilTi'renccs  (issentiellcs,  et  c'est  pouniuoi  les 
(.H'.i i vains  soit  anci(!ns  soil  modernes  ne  sont  pas  d'accord 
pour  di'crire  li,  ]»omiue  de  Sodome. 
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CHAPITRE   XXVI 
De  la  fontaine  d'Elisée  à  Jérusalem, 

FoMlllill''  d'hllis.'!'.    —    I,-,    l'.iM|,,iiiiis.  —  S)i'rtilclc     lliK;llirilr.  1  )o|tlirt  il<> 

.ri''i'i('l;n.  —  .Mi>iii.'i;^'ni'  i\i-  li  <^•^;l;alli:(iIl('.  —  l''cmlaiii('  ili's  Apùtrcs.  — 
lli'iliMiiic.  —  Tum'if.-iii  il:'  [,;i/;ir''.  —  ii'i'lmu'  ii  .ItMCsMlcm. 

La  l'ontaiiie  d'I'llist'e  est  tri.'S-remarquabl<!  :  c'est  la  ]>lus 
belle  de  la  dudée;  elle  sort  de  terreau  jàinl  d'un  monticule 
a  une  t'aiblc  distauc ',  de  hi  nionta^^ue  (.le  la  '^>uaiMntaine 
Abi)nda.nt(.'  et  limpide,  elle  se  iv'jtaud  d'abord  dans  un  bassin 
narni  di!  dalles  et  a^.se/  ii  il  eiitret(.'nu.  -^^e  ce  bassin  les 
eaux  s'échappent  pr(,'cii)itaunnent  et  t'ormiint  un  charmant 
ruisseau,  (jiii  a  environ  deux  mètres  (six  pieds  et  demi)  de 
largeur  sur  (ifiinzc  à  vingt  centimî'tres  (de  six  à  huit  poui;esj 
de  prolbridetir.  l''aligU(''  des  c(,)urses  dii  la  journée,  jt;  m'assis 
sur  une  pieric  au  liord  de  cette  fontaine.  Iâi  murmure  de 
ses  eaux,  la  iVaîcheur  (|u'ell(,'.s  répandent,  r(tmbre  (pii  des- 
cendait des  montagne-,  la  solitude  de  ces  lieux  me  plon- 
gèrent dans  une  douce  r(''verie. 
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.radiiiiviiis  la  liniiti'  de  Dicii,  fini,  sons  co  cid  Iti  ûlaiit, 
an|iiv.s  (Ir  (-(.'S  in()ntai,MiL'.s  stôrilos,  avait  fait  cDiiIcr  ct'tti! 
s(jnrcc'  (jni  ne  dcnianchî  (pic  la  main  intcllii^n'utc  de  l'huinnu! 
])(nu  féconder  cette;  va-<te  ]»laine  (pie  je  venais  de  ti'averser, 
et  jtî  di''j)loi'ai.s  l'ineui'i)!  d'un  gonvevneinent  (pii  ne  donne 
)>as  assez  (les(''onrité  iionv  ntiliserles  tivsors  de  lu  l'iovidence. 
Ce  bean  niissean  va  se  perdrii  presipie  sans  fi  uit  dans  les 
sal)l(?s  et  lesravin^.  Je  jXMisais  tout  tiatnvelleuient  à  l'admi- 
rable fi'conditt'  ([MÏ  l'é^na  autour  de  .lérielio  i»eudaut  bien 
des  siècl(>s,  et  dont  les  auteurs  anciens  ni>us  ont  laissé  les 
]»lus  nia!4uili'jues  desciiptions. 

Cette  fontaine  porte  le  uoiu  il'Mlisée,  pai'ce  (pu*  le  ])i'o- 
]ilK'te,  pendant  sou  si'jour  à  -It'rielio,  par  un  niimele  ('elataiit, 
assainit  cette  eau,  rpii  auparavant  n'i'tait  pas  jioi.dile  et 
stérilisait  la  eoiitr('e  au  lieu  de  la,  iV-conder.  Nouslis(jus 
au  1\'''  livre  dits  l!ois  ipie  les  habitants  de  -b'-rielio  N'inrent 
lui  dire:  "Seigneur,  la  sitiuition  d^i  la  ville  est  eNeelleute, 
coninuj  vous  le  voyez,  nrus  les  (>aux  y  sont  mauvaises  et 
la  terre  stérile."  lu  il  leur  dit  :  "  Preui-z-niui  un  \as(!  neuf 
et  mettez-y  du   sel."      Lors.iu'ils  le  lui    eurent   apporté,  il 


sortit  vers  la  sonice,  y  j- 


ita   h;  s(d  et  dit  :    V 


ICI  ce  (pui  dit 


Jéliovab  :  d'ai  ^uéfi  e«.'s  eau.x,  et  il  n'eu  viemba  jibis  Li 
mort  ni  la  stt'rilité  (Ij."  l'-t  depuis  <'iUe  ép(i(pie,  ces  eaux 
sont  guéi'ies  ;  nulle  ]iart  on  n'en  reiieoutre  de  meilleures  et 
de  ])lns  fécondantes.  L'I^giise,  dans  la,  céiéuiouie.  de  la 
bénédiction 


(II' 


'eau,  J'appelle  (.'et  c\cnement. 


Non  loin  de  cetti;  souriîe,  sont  ipielipies  jarilins  et  bos- 
«piets,  arrosés  par  ses  eaux  et  »[ui  téiu'ii^tii.uit  des  immenses 
avantages  (pi'on  |  ourrait  en  retirer.  A  eôié  de  C(>  l'uisseau 
limpide,  (pu  murmuie  doucement  entre  les  broiissail 
sont  dressées  nos  blanches  tentes  avec  celles  de  la  caravam 


les. 


rancarse 


b 


mouvement  des  pelerms,  des  moiikres  et  des 


e.scortes  donnait  untî  (îcrtaine  aiumatiou   à  celte 


die  soli 


(1)  IV,  II. lis,  11,  l;i. 
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tMil(\  (.'InuMin  |iivii(l  îivi'i',  jdit'  son  iictii  n'|i;i-  ;  les  ctniv»'!'- 
siitioiis  smit  hrny.iiiti's,  le  temps  cnulc  rapiiliMiieiit,  les  oiii- 
hrcs  (11'  la  unit  roimiiriicciil  à  ikhis  cnvclopin'i',  et,  cliiicim 
sn  (lisjJo-iiiiL  à  Si!  ivtii'.T  s(»iis  sa  ti'iilc,  luispic  les  lii'doiiiii.s, 
au  iKUnbifî  (rciivii'oii  iitMilr  ou  ([Uaraiitt',  ilcscciidus  des 
luoiitaj^ut's,  s'approi'hi'iiL  driiDlrt'  ('aui|itiiiienl,  iioii  pas  dans 
dos  iiitoiilious  liDililcs,  inais  pour  umis  dmiuci  nue  r<'pr('.si'M- 
tatioii. 

( '('  fu(  uu  spcctacli'  si  l'ii'aii^i'  <|Ui' Ji'  ih'  l'uidiliorai  ja- 
niais,  dt'  Ut'  lis  diî  iiucllcs  cxpi't'ssiuus  luc  scivic  pour 
rciidiv  c'.i' (]  uc  j'ai  \ii.  l"".lait-ce  uuc  dau-e,  une  uiusinnc  :* 
(Vêtait  l'un»!  el,  l'autre  et.  ([Ucdijuc  cIiumî  de  plus.  DidiDUl, 
appuyés  les  uns  cinutic  les  auli'es,  ils  furniaiunt  un  deini- 
(îei'ole  ;  il--  eh  lulaient  en  iVappaiiL  de  leurs  mains,  en  se  l>a- 
lançiint,  avec  un  ensemMe  mei'veilleux,  à  druit,(!  et  à  ;.,'aueli(^ 
cl  en  HéchissîUit  leurs  ^iMunix  d'uiu>  manièi'e  lauLfoureusi', 
selon  l'expicssion  de  leur  chant.  heux  d'entre  eux,  dans 
riiéniicyi'lo,  réglaient  la  marche  et  le  Ion,  ('ette  musi([n(! 
sauvage  avait  t|Ueli|Ue  chose  d'elVrayant.  (^>ueh[Uerois  ils 
faisaient  des  coiilorsions  ('pou\anlables  ;  d'autres  l'ois  ils 
s'agitaii.'nt  en  cadence,  se  jetaient  à  teirc.',  chantaient  ou 
Itlulôt  hurlaient,  gesticulaienl  a\e(.'  un  eiH(;nil>l(!  (^t  une 
]ial)il(.4é  qui  déconcerteraient  nos  plus  lainiMix  histrions. 

11  y  eut  un  moment  saisissant,  une  scène  ([ui  me  lit  dresser 
les  cheveux  sur  la  tête.  A  un  signal  donné,  tous  se  courbent 
])resque  jus([u'à  terre  :  leurs  tètes  penchées  [iai'aissent  à  la 
même  hauteur.  Alors  le  silence  s'établit;  le  chef  d'or- 
chestre se  lève,  et  d'une  main  vigouicuse  il  agite  au-dessus 
de  sa  tête  une  arme  thunboyante,  et  ajirès  avoir  di'crit  une 
foule  de  ligures  avec  cette  arme,  il  la  [)romène  sur  les  tètes 
des  acteurs,  il  sendjlc  qu'il  rase  leurs  cheveux,  et  il  la  fait 
passer  avec  la.  nn'I^me  rapidité  que  s'il  voulait  les  abattre 
d'un  seul  coup.  Je  frissonnais  et  je  disais  en  moi-même  : 
entre  de  i)areilles  mains,  <[uel  serait  le  sort  d'un  pauvre  voya- 
geur !   Tour  eux,  ils  étaient  immobiles  domme  des  statues. 
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A  lin  imiiNraii  siL;iinI,  ils  m'  ji-Irvcnt  une  mitiv  >(i''iir 
rdiniiiciict'.  Ce  sont  «li's  cliiuils  saii \ ii;^'('S,  .s(Miil)liilii(vs  aux 
cris  «les  lirlfs  l'érocoM,  puis  tics  soins  iruii  i4cmv  iniit  |iar- 
liculicr.  (^Micl(iucs.iiiis,  de  tcMips  en  icniii-,  lui-iiiciit  cii- 
Icndrc  un  son  LiUtLui'iil  i\\\\  roscmlilait  à  nn  in>li  ninciit. 
( 'V'tiirl  cninnic  une  voix  tl'iilioi'd  ('(oiirti'c  i(ni  allait  se  d('- 
vclojt]iiUit  et  se  cliini<j;(.'(iit  peu  à  peu  en  mu  iii  iiiolonuf  (pii 
ret»!ntissiul  au  loin  sur  les  montagnes,  ei  (pii  ile\,iit  êlre 
rc|H'ti''  par  tous  les  ck'lios, 

Xe  serait-ce  jioint,  nie  disais- je,  avec  ci's  cris  (pTih  s'ap- 
jiollent  les  uns  les  autn^^  pour  di'pouiller  le  \oyam'ur  im- 
prudent ([ui  s'est  avcnluié  dans  leuis  reliailes  sauva,ycs  ! 
J)é<>;oùt('  d'un  ]iareil  spectalile,  je  me  ici  ire,  1  lient  et  le  silence 
se  t'ait  aiUour  (U'  noirs;  n<»us  nous  ii' In  14  ions  son  s  nos  tenU's  ; 
et,  comptant  beau  co»i]i  plus  sur  la.  L^ardctle  l)ieiM[uesm'c(dle 
de  nos  moiikres,  nous  nr)us  livrons  à  nn  repos  dont  iious 
avions  i^rand  besoin.  (JoucIk'i  à  nioitit'  sur  un  mauvais  ma- 
telas et  à  nn)itié  sui'  la  terre,  ji-  doiinis  ])endanl  cini|  heures 
d'un  sommeil  ]>hisdoux,  iilus  profond  (pie  je  n'eusse  t'ait 
dejiuis  mon  déi»art.  Aucun  l'antôme,  aiieiiiie  icprésentatioii 
sauva^^c  iK!  vînt  me  troubler;  c'étail  pour  ainsi  dii'e  le 
sommeil  ilu  Sei.uneur  qui  s'était  abattu  sur  moi. 

l.e  matin,  do  bunno  heure,  je  vais  l'aiie  xww  dernière 
visite  à  la  belle  fontaine  d'Klisée.  de  piviuls  un  bain  de 
])ieds  tlans  .ses  eaux,  en  conjurant  le  saint  pro))hète  d'as- 
sainir mon  corps,  connne  il  assainit  autrefois  cette  S(Mirce. 
liienlot  nous  ])artons,  et  nous  passons  d'abord  auprès  d(; 
])lusieui's  ruines  que  les  indigènes  a])pclleiit  ruines  dvA 
Moulins  h  sucre.  11  paraît  eu  effet  qu'au  moyen  âge,  les 
croisés,  en  arrivant  à  déricho,  y  trouvèrent  établie  la  culture 
de  la  canne  à  sucre,  (|u'ils  continuèrent  à  la  favoriser  et 
qu'elle  dura  jusqu'au  commencement  du  xv  siècle. 

En  vingt  minutes,  nous  sommes  au  i)ied  de  la  montagne 
de  la  Quarantaine,  ainsi  nommée  parce  que  Jésus-Cluist, 
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ilprt'.S  MMi   iMpIrlIH',   s'y    Iflill,  et    (|li'il|iri''S    il\(ill    ji'ùlii'  (|l|,i- 

raiitc  joiiis  et  (|U;iiiiiiti'  iiiiiu  il  y  fui  triii('  |i;ii'  le  «li'imin  ('I  ). 
Ici  nous  t'iMiIdiis  l'iK'div  mil'  tciic  siiiicliliiv  |i;ir  la  iin-sciifi' 
(lu  Siiuvciir  cl  illii^tn'i'  [ar  se-;  iiiii'acit'-^.  l,;i  nous  i'cIkhi- 
voti.s  les  ]i',\>^t's  (le  ri-",Viiiiuili'  !4ia\iv-,  cii  (|ii('li|iic  xirtc  sur 
tous  Itvs  rln'Ulills,   lf>    loclii'l's    ft    li's    UlMiiIa^Hi'S,       ".li-sus- 

(.'lu'ist,  unus  (lit  ri'-vatinilf,  l'ut  l'innluit  \<.iv  rKsprit-SiUut 
dans  It!  (li'scil."  l'!t  (picllc  altrt'Usc  sdliiuilc  rè^'iu'  autour 
(In  cetU'  uioiitai^uc  !  (  >ii  nmiit  ic  ciicoïc  la  j^imtc  itù  il  liihita 
JtOluiiUlt   ces  jitUi's  il<'  |M'iiil('li(.'('. 

Sur  les  liords  du  m'uI icr  ([Uc  nuiis  |i,iii'(iur(iii>,  la  iiiiiiitaL,MH' 
.sVMèvc  vcrlicalcnu'Mt.  l-cs  roclicrs  à  iinr  .uramlf  liiutcur 
sont  JicVCA's  de  uritltcs.  l'iii'  d'fiitri'  rlli's,  cl  la  jilils  ('li'V('c 
est  celKi  où  !(!  di'uKiii  dit  à  Xn' l'c-Srii^uciir  ;  "  Si  tu  es  le 
Fils  du  Dieu,  dis  (pic  ci'S  ]iicircs  devieuueni  des  pains." 
11  est  iUciK'  de  la  reeoniiaitrc  à  sa  pnrle  ogivale.  I»eauenup 
d'autn;s  grottes  naluridlcs  ou  prali(pit'es  pai'  la  laiiu  de 
riHJinnu*  apparaissent  sui' ces  lianes  escai'pt's.  d'auiais  bien 
voulut  visiter  celle  de  NiArc-Sei^neur  ;  mais  le  sentier  qui 
y  conduit  nu*  ]iî'.!ut  si  dillicilc  (pic  |e  n'usai  tent(!r  cette 
péiilleuse  ascension. 

Sur  ee  stuitier  est  un  ri»i;licr  ])oli,  de  di.\  nièlrcs  (trente- 
trois  })iedsj  (le  longueur,  situc'  sur  le  hitrd  d'un  précipice, 
tju'il  l'ant  ti'avcrser  nu-jtieds  ])()ur  éviLei  de  rouler  dans 
l'abiuie.  Cette  grotte  a  dû  ('■tre  autrefois  plus  ucccssiMe. 
Sainte  Hélène,  y  étant  venue,  la  convertit  en  une  chapelle 
dont  on  Voit  encore  les  restes.  (  "e>t  d\i  sominet  de  cette 
luontugiu'  tort  élevée  i[ne  le  démon,  tcnlaiit  le  Sauveur,  lui 
montra  tous  les  royaumes  du  monde.  lu,  en  i-ltet,  de  ctf 
point,  la  vue  est  immense  et  pour  ainsi  dire  sans  horizon^ 
Au  sommet,  on  ai)ei'eoit  de  l<tin  les  ruines  d'une  ancienne 
chapelle  dont  l'abside  est  euc(jie  del)OUt. 

Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  de  iiouibreux 

(1)  Mat.  IV.  1..., 
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jiiiiU'liurè'trs,  à  r(\ciii|il(' (If  Xnt  iv-S'.'i^iiriir,  \  iinriit  Imliilii 
les  grottes  (le  cctlc  jiioist' solitude  ;  nu  temps  des  croisndfs, 
ils  furent  jiliis  iiouilireux  encore  ;  mais  les  hailiares  ipii  en- 
vahirent ces  eoiitri'es  les  eliiissî'l'eut  ]ieu  à  ]h"I.  l'ii  d'eutre 
eux  conpii  V'  sentier  i|ui  c<induisait:  sur  la  monta,L;iie,  afin 
(|u'il.s  ne  juissenl  en  descendre;  et  (jUc  les  jièlerins  n'y  juis- 
sent  monter.  Le  numui  r.onil'ace  raconte  ([u'il  a  \  u  dans 
une  grande  caverne,  les  cui'ps  d'ui.'e  ([uantité  d'anacho- 
rètes. "  Ils  étaient  intacts,  dit-il  ;  les  uns  le\'ai'.,'nl  les  Vimix 
au  eiel,  les  autres  ('taieiit  à  genoux,  et  d'autres  ('te;idaient 
les  bras  eonniu;  s'ils  eussent  éli'  vi\iuits." 

C'e.st  sur  le  l'henn'n  de  dériclio  ii  -K'rusalem  (|ue  rKVsus- 
Christ,  entonrt'  de  ses  a]iôtres  et  suivi  d  une  grande  f'oule 
de  ]ieu|ile,  gau'ijt.  {\v\\\  aveugles  (1)  ipii,  ayant  appris  sou 
yiassage,  eriaient  :  "  Ave/  '•■ti(''  de  ,!ous.  h'ils  de  i)avid.'' 
C'est  cette  route  de  Xotre-Seigneur  ([lU'  nous  allons  sui\'re. 
(>*est  aussi  à  liétlianie,  à  Jérusalem  ([Ue  nous  allons.  "  AVcc 
ijf^cf rid nii Ils  .Jcrosdl i/iiifi III."  Nous  voilà  de  nouveau  gia- 
vissant  et  desixMulant  de  h  lUtes  montagnes;  mais  elles 
sont  moins  dédoh'es  (|ue  ctdlcs  de  1;„  luei'  Morte. 

Après  ([ualiv  à  (^kj  heures  (h;  mai'che,  nous  .tiri\'ons  à 
la  fontaine  des  A[)ôties.  Les  clir('.ieirs  l'appellent  aiirsi, 
j»arce  ([u'ils  croient,  non  sans  raison,  ([Ue  Xotre-Seigneur  et 
les  aj)ôtres  s'y  anêlèrent  (diai|ue  l'ois  (ju'ils  parcoururent  '" 
chemin  de  Jéricho  à  J('rusalem.  I''n  aucun  autre  endroit, 
on  ne  trouve  dt.'  l'eau  potable  ]  our  se  «lésaltérer,  et  on  om- 
prendra  que  sur  cette  route  aride  ut  desséchée,  la  soif  se  fait 
vivement  sentir,  j-urtout  an  voyageur  à  \>\c\\  i[U\  monte 
})resque  sans  cesse,  puisque  de  -léricho  à  Jérusalem  il  faut 
monter  mille  mètres  (trois  mille  trois  cent  ilou/e  pieds). 
Nous  faisons  une  haltt>  à  celte  fontaine  des  Apôtres  on  non-^ 
prenons  un  repas  plus  que  nnxieste. 

Une  heure  après,   nous  a[)ercevons  liéthanie  attaché  au 
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lIlMIc   (l'illlc     Itinllhl'jlli'.     (Ici  rirl't'    Ci'lli'    lie-    (  )I  i  \' ji '1-^.        .Il'    lir 

Mi!ir;iis  iliii'  (nicllc  i|()iic(!  iiiij>r('ssi()ii  lit  sui'  moi  !;i  vue  »li' 
lii'tliiiiii'',  r'Ki'  liimiL;ii(l(i  anlrcrdis  si  liuiilf  et  si  ln-lli',  ce, 
.-.'ioiir  (l'Ii' ii'iix  où  liibitiiitMit  La/ ii'c  et  srs  .siriii's,  lus  anus 
(le  .Ii'siis-(  liii^l.  .Mon  alli'iilioii  ne  put  s'en  ilisii'air»',  l(»is- 
(|u'oii  ni''  niohtia,  an  sud,  IJalinrini  (1)  dû  St'na'i  jeta  i\v^ 
]  ii'ircs  à  'avili  t'iiyanl  (U'vant  Alisalon  ;  )•■  pn'ft'rais  (•(in_ 
iriiipl.!'  la  ])ici'i'('  lia  Colle  ji'a  (u'i  la  tradition  dit  i\\\r  Xoirc. 
Sfi^n"Ui'  était  a-sisipianil  ^faillie  vint  an-'lcvant  df  lui  cL 
lui  dit  :  "  Sci^iu'Ui',  si  vous  aviez  et'.'  ici,  mon  IVci'c  ne  se- 
rait ]KH  mot'!."'  ('elte  jiicVKï  est  plaçce  à  uiu'  distance  (jui 
coi!c(a'de  jiarlaitemi'nl  avec  l(i  récit  évanuéli'iue. 

l'x'llianie  <■<{  au joni-d'hni  un  triste  villai;!^  ('2'  mais  sa  si- 
tuation c^(  lonjoui's  liidle.  On  Voit  encore,  >ni'  le  lioi'd  du 
r  ivin  (|ui  c  Mi|i  ■  li  \'alli''.',  de  h  dles  plantai  ions  d'olivims  et 
de  mi'iiii'i'-.  A  iimsiire  ([u'on  en  aiiprochc,  (ai  >'a{M'i<'oit 
([lut  les  niusiiliuaiis  ont  là,  eoiiinu^  partour.  lais>('  s'anion- 
celci'  li's  laiiiii's  ;  mais  e'(v<t  là  i[Uc  Jt',>us  aimait  a  se  rendre  ; 
c'est  là  ([u'il  \(MiaiL  souvent  jiasscr  la,  nuit,  c'c>(  là  iiu'il  lit 
le  l'ias  i'cl:Lt;int  d'.'  ses  miracles,  et  ce  lieu  .>ci'a  tiaijicirs  clu'i' 
au  co'Ui  cliii'l !(ai. 

>'>eK  .ilhais  droit  au  tonilieau  d(î  T/izare  (|ue  les  miiscl- 
ma.  s  ■•es]»ect''nt,  jiarce  ([u'ils  croient  (|Uc,  s'ils  h.  d/'-loaio- 
raieiit,  la  moit  leur  r.ï\  irait  letP's  eiil'uits. 

l,'l'l\anuile  nous  dit  (pie  li;  toinliean  de  l.azai'e  était  une 
caverne,  sinlimc'!,  ei  (prune  ])ierr(i  ('lait  posi'c  dessus,  il 
ne  rcssi,  inhlait  pas  an  saint  Sépulcre,  (j'éiait  une  excava- 
tion uni([ue,  |)rolonde,  dont  rontr('e  ('tait  recouverte  jair 
une  picire  pl,m''e  liorizoutaleinent.  Ceci  expli(pie  diveix 
détails  de  ri^vaiiLîile.  .lésas  et  S(^s  ap(àtres,  Marthe  et 
Marie,  l'eauc(a!})  de  .jnils  étant  présent^-,    \iiiiviiî    vers   le 

(1  )     il.     Unis.     X\  I.   .'■. 

(-)    ],l    ]io|ill';il  idli   (il    l^s|,     lie    CDinlitilit  à    )ii'il|c    !  )  ni  -  l'i'll!  s  lialiilalil  s, 
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tombeau,  pleiimiit  et  se  lameiitiiiit,  et  Jésus  aussi  iilcina  d 
frémit;  deux  t'ois  en  lui-môuio.  'l'ous  étaient  ranuc-s  autiuu 
du  sé|iuli'ie.  <  )ii  n'y  cnliait  ])a.s  comme  dans  beaucoup 
d'autres.  Alors  -lésus  dit  :  "  Otex  la  i»ierre;"  et  aussitôt  il 
s'exhala  une  mauvaise  odi-ur.  Jésus  tait  entendre  cette 
voix  ])uissanle  ;  "Lazare,  vcne/  dehors;"  et  La/are  sort 
aussitôt  {'i). 

Aujourd'hui,  le  tombeau  de  La/are  est  voi'ité  ;  nuiis  cette 
voûte  fut  eou.struite  lorsque  sainte  Hélène  lit  bâtir  \n\i- 
dessus  une  église,  et  on  distingue!  très-bien  (-e  (pli  a  étt' 
ajouté.  l)aiis  les  premiers  siècles,  l'entrée  de  ce  tombeau 
était  trcs-lacile  et  peu  profonde  ;  mais  les  musulmans 
eoiLstruisiient  une  mosf[uée  auprès  du  vestibule,  atiu  d'em- 
]»êcher  les  chrétiens  d'y  entrer.  Plus  tard,  à  j  rix  d'argent, 
les  Pères  de  Terie-tSaiute  obtinrent  le  droit  d'ouvrir  au 
nord  une  pt-titc  ]ioite  sur  un  chemin  fort  élevé,  en  sorte 
i|ue,  ])Our  arriver  au  sépulcre,  il  faut  descendre  un  étroit 
escalier  de  vingt-sept  degrés. 

Les  mêm"s  Pères  y  viennent  ([uelquet'ois  célèbre)'  la 
iiuinte  messe,  et  alors  on  chante  en  dehors  en  latin  et  en 
arabe  l'évangib  de  la  résurrection  de  Lazare,  (pie  les  assis- 
tants, menu^  musulmans,  écoutent  avec  un  profond  respect. 
Si  cet  évangile  arrache  (pieh^uefois  des  larmes  à  ceux  ([ui 
le  lisent,  quelle  impression  ne  dot-il  pas  produire  lorsqu'on 
entend  retentir  ces  divines  paroles  sur  le  lieu  même  où  s'(t- 
j)éra  le  nuracL'  qu'tdles  racontent  en  termes  si  vrais,  si 
naïfs,  si  touchants  ! 

Pour  moi,  ([uand  je  tus  descendu  dans  ce  sépulcre,  té- 
moin du  }tlus  grand  des  piodiges,  au  milieu  des  t(''nèl)res 
et  de  l'obscurité,  je  me  rappelai  If  frémissement  de  désus  ; 
toutes  les  paroles  de  ei-t  é'vangile  nu*  revenaient  sur  les 
lèvres  ;  j'entendai-;  surtout  cette  voix  jjuissante  qui  disait  : 
"  La/are,  sorte/,"   Lt  la  mort  obéissante  lâchait  sa  victime, 
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Mutin,  il  l'aiit  ijuiltci'  I')i''lliiiiiic,  ce  lieu  si  siiiiit  <■(.  si  ]ii'ii- 
l'iimî  (ii'i  il  v  ,i\;iii  iiulrrroi^  Imis  ('-^iiscs  et  un  nUèlirc  nio- 
iiastèi'c,  il  '  l'rli^'iciisi's,  (•(  (,11  l'on  n'aiici'.'oit  plus  (jui*  i|U('l- 
i[\\it.i  ruiui's.  Xiius  passons  à  côu'  il''  rcmiilai'chh'nt  di'  !a 
îiiaisou  (le  Siiii(»ii  le  It'jir.'ux  (1  ;  nous  loiim'diis  fusuitc  Ir 
petit  cliani|)  m'i  Niitiv-SciontMii'  inauilt  If  ti^uiiT  (L'j  :  hdus 
laissons  à  cnti'  de  nnus  ri.Mnplacciiifnt  de  r>fl]ipli;iL;('  (hjnt 
il  ne  rcslc  l'icn  f.'î).  (JCst  une  petite  vallt'o  nù  l'un  voit 
linéiques  giv'uatliei'.s  (.-t  ([ueliues  ligaiieis.  Nous  soninics 
sur  le  penchant  de.^  Oliviers  .  nous  apercevons  -lériisaltini 
(pie  nous  saluons  avec  lioidieui',  et  nous  rentrons  dans  eette 
rite  sainte  t[iie  nous  devons  ([iiiltei'  hienlôt  j»our  ne  j)liis  la 
i'eV(u'r. 
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i-e  lundi  1-1-  avril,  il  nous  finit  ([uittei'  Jn'usiilein.  .le 
vais  au  S;iint-Si'),nlere  jiour  y  taire  eiieoic  les  stations,  de 
pensais  i|Ue  e't'tait  l;i  d(M'nièi'e  t'ois,  et  J'avai.-  le  C(eiir  pliun 
de  tristesse.    Ltî  s;iint-Si'>pulcre  att;udie  à  d^'i  u -ilcni  :  nu  ne 
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riitiure  cruelle  de  la  st-paration.  dt;  nie  prosterne  en 
une  l'ois  dans  tous  les  sanctuaires,  le  L'ah'aiii;  me  retient 
]ilus  longtemps  ;  je  passe  encore  une  tois  ma  ni.iin  dans  le 
irou  de  lu  croix,  dans  les  fentes  du  rocher:   le  m'enfonce  eii- 


(1)  Marc.  XIV.   3.  (2)  Mat.  xxi.   18  ^3)  Mut.   xvt,   1. 
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core  mu!  fois  (liuis  le  Suiiii-S('j)ulciv  :  je  liaisr  à  ]iliisi('Uis  l'c- 
]")rises  la  pierre  du  saint  toiiiln'aii,  et  je  nie  ictirc  le  ('(riir 
brisé  en  pensant  ([uc  jaiiiais  je  ne  pmin'ai  icvoii'  ('.(>s  objets 
si  chers  et  si  sacrés,  rinsieiirs  Ibis  je  me  r"tourne  involon- 
tairement poni'  les  voir  eiu^drc  et  leur  dire  un  dernier 
adieu,  un  adieu  ('ternel  (1). 

Tne  pensée  me  console  ;  nous  parlons  ])our  Xazaretli,  la 
patrie  de  la  sainte  i-'aïuillr  ;  nous  alluus  suivre;  la  même 
route  (jue  parcoururent  tant  de  luis  .lésu.s  et  Marie,  (j  est 
un  voya^>"e  d'environ  trente  lieues.  (  )n  riiaii  tui  !''i'auce,  si 
l'on  disait  que  faire  ce  voyaue  à  clicNai  m  trois  jours,  est 
au-dessus  des  forces  ordinaires.  Ce  serait  \  rai  ceiiendant  ; 
car  les  chemins  sont  si  dilhciles  et  l'on  ri-ucoutri»  tant  de 
choses  si  remarcjnables  (^ue  ([uatre  jouis  sulliraieut  à  peine. 
Nous  n'y  avons  employé  ([Wc  tinis  jours,  tuais  notre  t('m('- 
rité  a  failli  nous  coûter  cher. 

Adeux  heures  après-midi,  nous  sonuues  à  (dieval.  Xous 
avions  été  retardés  jiar  les  ailietix  à  di's  pèlerbis  devenus 
nos  amis.  AI.  le  consul  d'f'sj.a^ne,  de  l)amas,  voidait  nous 
donner  des  lettres  de  reeoinniandation  pour  la  Syrie.  M. 
l'abbé  Coderc,  secrétaire  du  patiiarelie,  dont  je  n'oublierai 
jamais  la  bonté,  nous  a\a.it  donu'  l"s  siennes  [lour  les 
]»i'êtres  des  Missions  où  ]\n\]^  devions  séjoarner. 

Nous  quittons  entin  la  ville  sainte,  mon  eont'rèi'e  et  nu)i, 
accompagnés  de  deux  niouk  ('<,  dont  l'un  était  musulman 
et  l'autre  schisnuitique.  Nous  n'avons  aucune  escorte  ;  les 
chemins  sont  sûrs.  C'est  la  i<iute  di'  la  Saniarie  et  de  hi 
(lalilée,  qui  fut  toujoui's  ^^  plus  fréipu-ntée  de  la  l'alestine. 
l)etemi)s  en  teniiis,  nous  jetons  un  le^ard  attristé  vers 
dérusidem,  cette  vilk  dont  la  destinée  est  si  mystérieiise 
et  (pli  attache  le  chiétieii   jiai    (\i-^   liens  qu'on  ne  sa\irait 


(1)  Ce  suint  iiMié  |iri'ss"'iitiiil  di-jù  <|Uf  lu  tin  'If  s,i  cmiiiMc  n'éluit  [ms 
filoigiiée.  11  (IJMiit  son  ilcrnier  adieu  à  .lenis;ilein,  le  14  !i\  ril  187;{,  et  le  H 
mars  1870,  il  rendait  sa  lielle  ânii'  ;i  l>i(ii,  ;i|irf»  avoir  re|iandu  durant  s:i 
vie  stieerdotule  une  "luiide  sonaue  de  lionne-^  n.-uvrf>. 
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roni))i'(\  Anivi's  sur  une  InmU""',  iii>us  nous  airêtoiis  ini 
iiistiint  ;  et,  le  l'eLTiiid  fixé  sur  .ses  sombres  inurailles  et  sur- 
tout sur  le  (lônuî  du  Siiiut-Séjiulcro,  nous  répétons  ces  pa- 
roles du  ]»ro|i]iète  :  "  .li'rusuleui,  si  jauiais  je  t'oublie,  (|ue 
ma  launue  s'iillaclic  à  mou  jialais." 

.lérusalem  a  disparu  !  Xdus  ^l'avissons,  nous  descendons 
les  nionta<4ues  pai'  des  sentiers  ]iierr(Mix,  impratical)les. 
C'est  ]»ourtaiit,  le  <j;rand  •liemiu  ([ui  unissait  les  royaumes 
d'Israid  et  de  .Inda  ;  c'est  ce  cliemin  i[ui  a  vu  pass(;r  tant 
d(;  ])euples,  tant  d'aimées  si  nombreuses,  et  (jui  a  été 
témoin  de  wnWo,  combats  ;  cl  md'e  part,  aujourd'liui,  il  ne 
])orte  les  traces  d'une  seide  voiture.  -le  doute  (ju'il  en 
existe  en  ralestiiie.  11  laut  êti'e  à  l'aliri  de  la  peur  et 
hardi  cavaliei  pour  altVontei' ces  ascensions  et  ces  descentes 
vraiment  ])érillens(>s.  ()n  est  forcé  de  s'y  accoutumei',  et 
d'ailleurs  les  mau  \  ais  che\au\  du  pa\s  ont  le  pied  sûr 
comme  des  mulets    de  montagne. 

Sur  cette  louti'  autiipie,  i[Uc  d.'  jirux  autrefois  eélèl-»res 
nous  allons  vnir  à  droit.-  et  à  ^ne-liç  !  11  c>t  imi)ossible.  de 
les  décrire.  I.i's  voyai;euis  (pii  ]'arcouient  rapideuneit  cette 
teire  sacri'c  \\r  peUNcut  dnnni  r  ([Ue  (pudipies  indications 
sup(.'rti(!iellt'<,  et  eliaipii'  lo'alili'  mé-iitciaii  un  examen  a|)- 
])roi'ondi.  de  me  rappidle  <pie,  dain  une  conversation  in- 
time, un  jiiètie  t'oit  iiisiruit.  ipii  est  en  l'alestiiie  depuis 
(luin/i!  an^,  nous  disait  (pu-  si  l'on  t'tudiait  sérieusement 
les  lieux,  ([u'oii  ne  dt'd;o'L;ii;"il  pas  d'iiiteiion-'r  les  in  li;i;ènes, 
on  réussirait  à  ivconnuitiv  tous  les  lieux  dont  ])arle  l'iv 
criture  :  mais  il  ajoulaii  (pie,  pour  cela,  l'habitude  di;  la 
langue-  aralic  est  m'ccssaiii'.  Tour  nous,  nous  ne  ]iouvons 
•  pi'ellleuier,  cniume  nos  (Irvancieis,  un  sujet  (pii,  ]i!ustaid, 
lions  re>pt''ioiis,  sera,  tiaiié  à  lond. 

C'est  sur  le  ninnt  Scopiis  (pir  nous  avons  l'ait  nos  der- 
uier-^  adieux  à  déuu-alciii,  ci  c'est  aussi  sur  cette  hauteur 
'pie  le  j^rand-prêlre  daildus  \int  à  la  rcncoiitî'e  d'Alexandre 
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]('  (iiiiiitl  rt  ]<■'  l'ciMit  (•(•iiuiic  1111  tri(iiii]ili,it('iii-.  AlcxatiiliT' 
l'ccdiiiml.  Cl!  lui  riiniiiiiic  \('iK'ral)lc  (m'il  iiviiil  vu  en  soiii^'c, 
et.  M'  prosterna  j  (Uir  ailorer  le  iiDin  do  hicu  rci'it.  sur  sa 
tiart'.  Le  coinjin'iaiit,  «levant  K'4ucl  la  lerrii  se  taisait,  ofirit 
nii  saciificc  à  .h'rusalciii  et  traita  a\t'f  bouté  le  ]ieuj)le  de 
Dieu. 

lîieiitol  nous  d(''cou\  roiis  la  n.er  Motte  et  raiieiiunic  Aiiu- 
tliol  Ml,  patrie  du  ]iro[iliète  di'rrinie.  l)'un  autre  côté, 
c'est,  (iabaa  (-',  jiatrie  de  Saiil;  ensuite  sur  une  colline, 
l'aucieune  (iabaoïi  ('■'<),  aujourd'hui  Kl-(iil).  Ce  turent  les 
cliet's  des  (  ial)a(Miites,  qui,  par  ruse,  olitini'eut  de  -losué 
d(!  ne  ]ias  êlre  enveloppés  dans  l'aiiatliènie,  et  c'est  aussi 
à  (.Jabatui  ([lie  do-iié',  troinant  la  journée  ti'oj)  avancée  pour 
achever  sa  victitire  coiitii'  Adoniséde(',  roi  de  déiaisaleiii, 
tt  les  trois  rois  aniorrhéens,  dit,  eu  ]irésencè  des  eufauts 
d'Isvatd  :  "  Soleil,  arrête-toi  sui'  (  iahaou,  lune,  n'avance  point 
sur  la  v;dK'e  d'Aialoii  ;  "  et  à  sa  voix,  le  soleil  s'arrêta  jus- 
([u'à  ce  (|ue  la  N'ictoii'e  fut  eoinplète. 

de  passe  soits  silence  une  t'ouh>  de  lieux  moins  cédèlires, 
les  deux  Ijéllioroii,  llania  de  InMijainin,  Mniiuaus  où  se 
rendaient  les  deux  disciples  ijui  furent  rejoints  par  Xotre- 
Seigiieiir,  et  j'arri\c  à  la  t'oiitaiiie  l-^-l^ireh,  jx'tit  uiontinieiit 
d'où  jallit  une  belle  source  d'eau  excellente. 

A  ([UelijUes  j'U--  de  là,  on  entre  dans  le  \  illa,L;e,  ajjjielé 
autri'lois  r.éi;i'(»tli,  situé  à  trois  lieues  de  dérusaleiii.  C'est 
là  (lUe  Mai'ie  et  -loseph  s'apercMirent  ([lie  désus  leur  inan- 
(piait.  C'est  la  ]ireinière  station,  (juaiid  on  \ient  de  Jéru- 
salem, et  il  n'e>-t  pas  étonnant  (pie  Marie  et  dost-ph  eriisseuit 
(ju'il  était  a\ec  ([U(di[u'uu  de  leur  conMiU.ssiiuee.  "  1-es 
charmes  du  sainl  "l'adant.  dit  IJossuet,  ('taieiil  nnuveilleux, 
el  il  est  à  croire  (jue  tout  le  inoiiiie  le  N'oulait  avoir.  "  A 
l''l-Bireh,  on  \dit  encore  les  restes  d'une  ancit'une  église, 
de  style  uotliitpie,  consacrée  à  la  sainte  N'ieruc      Mlle  ilate 
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probablement  des  civjisades.     Il   serait  encore  f.ieile  <le  la 
faire  sortir  de  ses  ruines. 

De  là  nous  nous  sommes  dirigés  vers  liéthel,  aujourd'liui 
liétine.  Je  voulais  voir  Bétliei,  eelle  ville  si  (vlèlnv,  une 
des  plus  anciennes  do  la  Palestine,  C'est  à  liéthel  qu'Abra- 
liam  se  sépara  de  Lot  (1)  ;  c'est  à  liéthel  que  dacob  eut  la 
vision  de  l'écliellc  mystérieuse  ('iK  Smiiuid  y  venait  tons 
Ir'Siins  rendre  la  justice  au  peu[)le  (."1.  ;  avant  la  construction 
du  IcMnple  de  Jérusalem,  on  y  accour.iit  de  toutes  i)art.s 
]ioui'  adorer  le  iSeii>neui'.  C'est  à  In'tlud  que  Jéroboam 
pla(;a  le  veau  d'or  et  les  divinités  qu'il  til  adorer  aux 
Israélites  (4).  Aujourd'hui  liéthel  n'est  plus  qu'un  misé- 
ra-)le  villaj^'e,  (avec  une  population  de  ."WlO  habitants  tout 
au  plus.  I  où  l'on  ne  trouve  que  quelques  ruines  éparsos 
'•à  et  là  sur  la  montajine. 

J'avais  satisfait  ma  curiosité,  j'avais  vu  liéthel  ;  mais  h; 
liétour  (jue  nous  avions  été  ol)liL(és  de  l'aire,  nous  avait  em- 
pf»rté  un  tem])s  précieux.  L(^  jour  baissait,  le  cicd  couvert 
tle  nuages  était  sombre,  la  nuit  nienacail  d'être  obscuiv,  et: 
il  nous  l'estait  une  longue  route  à  parcuurir  ;  il  n(»us  aurait 
làllu  deux  heures  de  jour,  et  nous  n'avions  pas,  comme 
Josué,  le  pouvoir  d'arrêteu'  '  >  scJeil. 

<i>ue  devenir  au  milieu  de  ces  nionlauues,  de  ces  ravins, 
de  ces  abînu's  oi'i  la  route  était  à  peine  tracée  '  [l  làllait 
bien  luius  confier  à  nos  nioukres:  mais  quelle'  coniiancA', 
donner  à  un  musulman  et  à  un  grec  '  l'aicore  si  nous  avions 
j>u  discuter  avec  eux  notre  position;  mais  ils  ne  savaient 
([Ue  l'arabe,  et  impossible  de  leur  l'aire  l'ieii  comprendre 
autrement  que  par  des  signes.  Ils  avaient  nn'ssion  de  nous 
coiubiire  à  Djil'na,  et  nous  étions  forcés  de  muis  en  rapporter 
à  eux. 

Xous  marchions   ]»lus  lentement,  le  musulman  en  t^'t**, 
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îivci;  un  I'iiil;  lifiloii  ;  nous  luisoiis  iiiii^i  iiii<'  liiiiuiic  !'(i'ir,>c: 
iiiiiis  \(iilt  ([lie  luiit  il  coup,  iioti'u  iiiiisiiliiijii  s'aiirlc:  il 
]iaiitii  iiiijiiirt,  (■iiibarni.sst*  ;  il  avait  iicidii  sou  cliciniii  ;  il 
iKHis  l'ait  (li'sc 'iiilrii  une  hauteur,  à  tra\t  r.s  il">  jiinivs 
énitruuv-  ]iai  um-  ])cntL'  lapitU',  sans  aiUMiuc  liaci'  »lf  .srutici 
cl  puis  umis  rcui(iut(ui;s  reveiiaiit  pi'çsquo  sur  nos  jias.  Xns 
Hiiiili's  cliiT'h  MIL  le  chemin  en  tâtonnant  aA'cc  leurs  h'itous 
et  pr  'iMiiMil  nos  i-lie\'aux  [tav  la  hritU;  [xuir  leur  t'airi;  iVau^'liir, 
les  passan^'s  ilaiiU''rt'UN.  Nous  ])atienlous  d'à, Imil  ;  uiais  ce 
iuaiu'"4'  s('  iciiouvelle  à  cluujue  instant.  Xiuis  dese  uidons, 
nous  1'  'inoutoiis  an  risijue  de  nous  hri  er  à  (•lrr|U(/  ]ias. 

Moii  ciudVèi'c  pense  connue  moi  ([tic,  dans   ei.'s  eoujoiu'- 

tures,  il  est  hou  de  s'adresser  à   saint  -loseiih,  o'  »;r,e  uoiis 

t'aisous  (!•!  tout  e(eur.      Vn  moment  après,  nous  luarehioiis 

])ar  un  chemin  plus  dou.v  sur  le   Ihuic  d'une   niouLa!_iiU',  et 

je,  i('ll '■elds-ais  à  notre    ])OsiLion  ;  je  ro.uai'dais  à  dioiti'  et  à 

^luelii'  si,  dans  l'ohscurité,  je  n'aix'rcevrais  p.iiui  (|ue1.iue 

al'i'i  où  iKMis   ])nssions  ])asser  le  reste   de    ia  nuit,  et  je  ne 

voN'ais  rien,      de  lis  part  à  mon  confrère  de  eetle  peiisi'e.  et 

j'ajoutai  :   '■  \'oiis  savez    (jue  je  suis  très-eonveuahleiuent 

aruK'.       Pendant    (|ue  l'un   dormirait,    l'aulic    xci'lriail  :  " 

Tuais  il  rejeta   hien   loin  (M.'tte  idée,      -l'adiiniais  mui   sanîj- 

l'idid  et  son  caractère  inaccessible  à  la  peiu'.      Allons  (\i\\\[\ 

nie  disai>-je  tout  l»as,  allons  sous  la  o-arile  de  1  )ii-u  et  la  ]'ro- 

teci i(Ui  de  saint  doseph. 

rendant  ce  teiii[is,  nous  arriviais  à  un  endroit  plus  péril- 
leux, le-  elievau  X  hcsitaieiit  à  descendre  :  nous  étions  eonniie 
dans  ils  iVondrières.  Les  moukres  allaient  et  veiiaient  ava.iit 
(|ue  d  '  lair'  pas-^ei'  nos  chevaux.  L'o'oseuritt'  é'iait  telli' 
(jUe  ma  \ue  me  trompait  à  cha'iue  iir-tant,  et  -ans  resseiit'.i' 
aueuur  atteinte  «le  la  [)eur,  je  voyais  di's  alàiues  là  ou  il 
n'y  (11  a\ait  pas. 

l'ne  tni-,  i(.'  m'arrête  t(Uit  à  c()Up  ;  nous  siilioiis  iTuii 
ehanip  pour  entier  dans  un  chemin.    11  fallait  traseiMU  une 
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..iilc  (II'  li;ii(',  et  ]>n\\v  la  franchir,  jtf  voyais  Cdiiiim' nu  pet  il 
1  n!it  il,'  la  Imuciir  d'une  planclie,  l't  à  droiu»  et  à  ;ii'  clii', 
l'Hiiiiii'  un  i'ns<.r  \\\r'^Q  et  ])rof()nd.  .l'in'.sitc,  je  vi'ciilc;  imiis 
(li,->ciil()n-,  cl  UKin  coniiiai^'unn,  dont  la  \  ne  est  incilli'inv, 
l'iinfliii  liitriliiiirnl  le  itassaL^t".  -le  le  suis,  et  '^laiid  est  inou 
('•hiunciui'iil  de  ',i';i\iiir  jias  été  eu^nlouli.  < 'c  ii'('t;dt  ]>as  l;i 
lin:  li'>  (duMiiins  di'Ncnaicut  jilus  dillicilcs.  l'cnilMnl  l^  j'iur, 
]]<  sont,  ]iivs(in('.  iiu|)ra,lical)le,s  ;  que  doivonl-ils  paiMiiriî 
I  rndanl  la  nnil  i 

(  \']M'iul;iul  voilà  ([u'une  lueur  d'espérance  i';iidnn'  noir»; 
cDUi'it^ii.  l'ai  l';iee,  dans  le  lointain,  non-:  apciccvons  une 
liiniièri',  rt  nous  m.'  doutons  pas  (jue  ce  ne  soil  njilna; 
nouvelle  (K'eepliiju.  l^nviron  une  tlenudieurr  après,  nous 
n.iversons  ec;  village  dont  j'ignoi'e  le  nom.  Xo-;  nniuiav-s 
niai'cliaient  fiéreinont  à  notre  tête;  nous  ])as-ions  à  iiavcis 
1 'S  huttes  des  vilIag(?ois  ([ui  i*ous  regardiiient  ;ivec  un  air 
d'é'tontienicnt,  et  nous  suivi<jns  un  étroit  scnlicr  sni'  le 
liane  d'une  nionlagne. 

A  di'oitc,  ],'  terrain  paraissait  à  ])i(',  et  il  eùl  fallu  jteu 
de  chose  ]<our  louler  dans  l'ahiine  ;  à  gauche,  c'était  un 
lUlre  spectacle  :  les  toits  des  maisons  arahes  étaient  eou- 
\eils  de  iinnpeaux  de  ehèvi'es  et  de  montons,  et  j'adniir.iis 
i'adfess(.'  de  C(?s  animaux  sautant  sur  ces  loits,  (jui  d'un 
cnl('  ('taient  fort  ha-(,  et  se  groupant  les  uns  contre  les 
;iutres  ]  (Mil'  passt'r  la  nuit  et  respirer  nn  air  fiai-.  Des 
liiinieics  ]'lacées  à  chaque  cahaui;  donnaient  à  ce  speclaide 
i|ni'l.(\n'  cho-c  de  saisissant  et  de   jàltoresqui'. 

Apiès  a\dir  l'ianchi  ce  village,  il  nous  tant  eiinae  red^-s- 
ceiidre,  remonter.  i^)ue  le  temjis  parait  h^iig,  ([Uond  un  c.^i 
dans  roliscuriti',  et  connue  on  sedemaiali'  si  c  ■  •-cr  i  léentôt 
lini.  fadin,  nous  \oilà  dans  une  valié-e  (jui  |  ar.dl  nii.ins 
san\a.;i',  et  nous  arrivons  au  jiied  d'un  mui  bàii  i  n  pierres 
sè"lies.  Non\(d"oh.-t;ude,  il  faudi'a  encore  lé-iiogiadei',  un; 
di.>ais-je  !    Xus    moukres   en   ont  décidé    auLr.jim;ni.     Les 
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Voilà  (jui  >(•  iiicttiv  à  Td'uvrn,  tout   mic  lurelic  au  iniiict  y 
fout  j)a>si'V  Uns  clHiMuiN.    .]{'.  ii(!  jtus  (ju'iuliiiiit'r  leur  smis- 

l'ilCdll. 

AjiW'S  f|iH'l(|iics  (K'toni's,  lums  soinincs  oiitin  à  hjirmi. 
où  iKMih  l'ùnics  hicii  (ic'dniiiniaut's  ])iii'  rjicciU'il  viaiimMil 
tîorUial  (l'iiii  l)Oii  iiK'trc  italien  (lui  eu  e.sl  le.  ('\ii('.  11  non- 
recrut  cumiuc  des  Irèics  ci  cunsciitit  à  peine  à  voir  les 
J'ecomniamlat  ioiis  de  son  suiiérieur  <ine  nous  lui  ]irés(,'n- 
tions. 

Noum  sommes  dans  la  tiihu  d'E|)li)aïni.  A  gauclie,  nous 
avons  le.H  monlnyines  dont  les  lorines  sont  encore  belles, 
mais  (jui  ne  sont  plus  rouvertes  de  vi«i;nes.  Depuis  long- 
temps les  pressoirs  d'Kphraïm  ne  foulent  plus  la  vendange 
dont  les  j>ropliètes  déploraient  si  .souvent  l'abus,  (pi'ils 
lançaient  leuis  nial('dietion,s  aux  eid.ints  d'Kphraïm.  !'('■ 
ebrlls  Kfilirai III. 

Kn  sortant  de  hjil'najions  niareho?js  j-ar  une  vallée  lielie 
et  verdoyante,  liientôt  nous  gravissons  une  montagnes 
e.searpée  dont  le  versant  est  jilanté,  comme  les  vallées,  d'oli- 
viers, de  liguiers  et  de  gienadiers.  Quelques  coteaux  ce- 
pendant sont  garnis  de  vignes.  Sans  doute  les  campagnes 
sont  dé.solétîs,  les  villes  détruites.  "  La  gloire  d'j^phraim, 
comme  dit  Osée,  a  disparu.  "  Toutefois,  ce  n'est  plus  l'at- 
freuse  nudité  des  rivages  de  la  mer  Morte.  Li\  mille  Heurs 
])articulièi'.'s  à  i.'es  (climats  croissent  à  travers  les])ierres  ou 
au  nulieu  des  blés  et  étalent  leurs  corolles  nuancées  des 
}»lus  vives  couleuis.  Nous  arrivons  à  une  pente  très-rapide  S 
mais  à  droite  et  à  gaïu'he  nous  admii'oirs  de  magniii(|Ues 
oliviers  séculaires  i[ui  étendent  au  loin  leurs  remeaux 
chargés  de  Heurs. 

Environ  une  heure  a})rès,  toujours  sur  le  penchant  de  la 
montagne,  nous  passons  aujaès  d'une  source  très-abondante 
dont  les  eaux  bien  dirigées  arrosent  un  grand  nond^re  de 
jardins  échefoimés  jusi^n'à  la  vallée.      L'œil  se  repose  avec 
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'li'licos  M\v  CCS  l)('ll(.'s  iMiItiirc-,  Non-;  (IcsccikIu;!^  ri  ikhis 
(■(iiiliiiiKHis  iiotic  loiiic  )i;ir  1111  ('■tioii  Nallmi,  .■-illuiiti''  j'iif  iiii 
i'(ilir;int  *\'i';\\\  cl  jiliiliti' lie  l)c;iii\  iiihivs.  Soit  is  de  n-  (li'l'ilt', 
iKHis  tiMVcrsoiis  uiic  (  aiii)i;iL;iii',  cl  ndiis  jik^soms  pris  tir 
Sciloiiii  'Silo)  que  iioiM  liii-^<oiis  ù  droite. 

Xons  rrrli'ttoli^  (|r  iir  ]ioii\(iii*  \isilri  (■(•  liril  si  C('lrlir(' 
dans  1rs  sainte-;  Mrritinrs  (\  .  Il  e>t  \rai,  il  y  a  lonrleni]is 
i|iie  Silo  est  détruit.  d('i'('iuir  pari"  Ar  Silo  roiniiir  il'im 
lieu  riii|i]M'  i\i'  iniil('di(  t  ion  à  cause  des  crimes  d'Israël.  Ihi 
tcnij»s  (le  saint  dt'rônie,  on  n'y  tion\'ail  iiliis  iie  les  lomle- 
liieiits  de  l'aillel  des  Hfdoea listes,  et  anjoii rd'li il i  c'est  un 
lliniiceail     i|e     niilles.       l'iie     liio-([ll('e     srille    l'c-te    ileliollt, 

constrnilc  a\'er   ilr  lirllrs    pierres  rt    du  niailire    jii'o\'enan1 
>ans  doute  des  inoininicnt'-  anciens. 

Mal<^ré  cette  di'solatioii,  j'aurais  \dulii  voir  ce  lieu  i|ui 
l'ilpliclle  tant  de  son\-ellirs,  ee  lieu  où  i'.\r(die  d'alliaiict!  ;  li 
lesta  plus  de  tl'oi^  siètdcs,  ee  lieu  où  Saiiiiud  l'ul  coiisaci'i' 
au  SeJeiKMU'  et  où  il  annonça  à  ll('ii  les  inallieiirs  ([ui 
allaient  l'oiidie  -ur  lui  et  ses  enlants;  il  fallul  nous  con- 
tenter de  le  saluer  de  loin.  Les  aventures  de  la  Veille 
iiiuis  avertissaient  de  proliter  du  temps  et  de  ne  jias  troj» 
retard(r  notre  marclie.  Noi  s  |ioursui\((n>  notre  loiite  ci. 
nous  allons  de,-eendre  de  clieval,  à  l'omlnv  d'un  ieau  chêne 
Vert,  au  milieu  d'un  cliainp  culii\  «'. 

Là,  nous  nous  iiistallor.s  de  notre  mieux  et  nous  lai-oiis 
Liciîment  un  icpas  (dianipêtic.  Le  piV'tiv  italien  de  i)jilna 
a\iiit  L'U  ratleiitiou  de  eaiiiii'  nos  sacs;  nos  j.rovisions  en 
pain  et  en  \ianile  l'taieiit:  ]ilus  (pie  sullisantes  :  nous  parla- 
m'oiis  avec  nos  n.oukics,  (pii  s'empirsseiiL  d'alK-r  chercher 
de  l'eau  fraîche  à  uiu'  source  (pii  eoule  au  j.ied  de  la.  mon- 
tagne voisine.  Le  ri'pas  .s(^  termina  par  une  tasse  de  calé 
t'ait  au  moyen  d'une  lampe  à  esprit  de    vin. 

1^1)    ].    IN.is.    1.    i  [2;     lliiii.    IV.    4. 
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Nous  nous  (lisjtosoiis  à  iciioiidii'.  notre  loiite  ;  innis 
iiii|iavuViint  JH  voulus  essayer  inon  ii^vitlvcr.  Le  <')n|)  (|ui 
partit  s'«'n  alla  rtitiMitiv  tlaii--  ic-i  iiKiiitiiiiiH's  et  t'iil  ivfM'té 
j)iir  niilli!  l'clios.  Nos  monkics  ].iivnn'iit  stu|icr.iits.  .le  vou- 
lais lour  fiiiri'  vnir  (ju'au  hcsuin  je  shuimIs  im'  .servir  de 
(U'tte  aniu'.  Avant  de  (juittcr  ce  lieu,  nous  niesuiânies 
rcspaco  ijU(3  couvrait  c'  vieux  chëiie  (|ui  a  vu  ]>asser  tant 
do  gi^nératiniis,  et  nous  trouvâmes  (ju'il  ombrageait  iiiu! 
surface  circulair«;  de  vinj;i  nièiri's,  (un  peu  [dus  de  soixante- 
six  ])ieds)  de  dianièlre. 

Après  av(»ii'  niarclK'  pins  de  imis  heuics  sans  l'encontrer 
rien  de  Uitiii  leinaiipialtle,  inuis  airivnns  à  une  vallée  spa- 
('ieu8«!  en  lace  de  deux  inunia«^Mies  dont  la  einie  s'élevaicau- 
de.ssus  des  autres,  ne  lais>ant  entre  elles  <pi'un  étroit  vallon 
qui  s'ouvrait  dans  la  |)laine  niênic  où  nous  é-tions.  Ce  sont 
les  monts  Héi>al  et  (laii/iiu.  Nous  l'tions  aujirès  du  puits 
tle  Jacol)  (l),  (pie  les  chrétiens  appellent  h\  ])nits  de  la  Sa- 
maritaine. Li\  nous  descend(Uis  et  nous  examinons  atten- 
tivement les  restes  d'une  vieille  église  (pli  couvrait  le  puits 
célèbre. 

Quel  triste  spectacle  1  des  monceaux  de  mines,  îles  troncs 
de  colonnes  gisants,  un  puits  prof(jnd  iemj)li  à  moitié  et 
presque  toujours  sans  eau.  Ma  j)ensée  se  rep(jrtait  naturel- 
lement vers  le  passé,  .h;  voyais  daeob  arrivant  de  la  Méso- 
potamie et  achetant,  des  entants  d'Hémor  (2),  une  portion 
lie  champ  que,  sur  son  lit  de  nuut,  il  léguait  ii  son  lils 
Joseph. 

Je  voy.iis  les  enfants  d'israt-l  raj)portant  de  l'Kgypte  les 
ossements  de  Joseph  {o),  jtour  les  ensevelir  dans  cet  héri- 
tage. 

Je  me  rappelais  surtout  que  Xotre-Seigneur,  aprè^  la 
mort  de  saint  Jean-l>aptiste,  vint  se  repo.sersur  le  bord  de 
ce  puits  et  eut  avec  la  Samaritaine  cette  admiral)le  conver- 


(1)  Jean.  IV.  11.         {-2)  Gcii.  XXXUI.  19.         («)  Exode.  Xlli.  19. 
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s;\tion  qui  lîi  foiivortit;  et  on  cnnsi(lc'r;nit  los  ruines  qui 
uiVntouraiiuit,  je  jKMisais  à  cotte  vônémblo  inii>éiatriœ  H<'- 
It'ue  qui  «.-ouvrit  la  l'alestine  do  niouuniouts  sacrés  et  u'ou- 
Miapas  le  puits  de  la  Sauiaritaino,  et  puis  aux  croisés  qui 
relevèrent  les  ruines  faites  par  l(;s  biirhare.s,  et  firent  repa- 
raîti'e  tant  d'églises  qui  sont  toinln'es  sons  les  coups  de  nou- 
veaux démolisseurs. 

Le  tombeau  de  Joseph  n'est  ])as  éloigné  du  juiits  de  la 
Samaritaine.  C'est  une  construction  motlerne  élevée  sur 
l'ancien  tond)eau.  Saint  Jérôme  nous  a]>prend  que  tous 
les  frères  du  saint  jKitriarclie  furent  ensevelis  au  menu»  lieu. 
Ainsi.  Joseph  tiui  a  été  une  des  ])lus  frappantes  figures  do 
Jésus-Christ,  repose  au  milieu  de  ses  frères,  et  après  trente- 
ci  uatre  siècles,  son  tond)eau  est  encore  connu  et  vénéré, 
lomme  celui  de  sa  mère  auprès  de  Bethléem. 

On  se  demande  comment  la  Samaritaine  pouvait  venir 
de  Xaplouse  ouSichem,où  il  y  a  de  si  belles  sources,  puiser 
de  l'eau  au  puits  de  Jacob.  La  meilleure  réponse  qu'on 
])uisso  faire  à  cette  difficulté,  c'est  qu'elle  nu  venait  pas  de 
Naplouse,  mais  de  Sichar,  petite  ville  située  dans  le  voisi- 
nage, et  que  sa  maison  pouvait  bien  être  tiès-rapprochée 
du  puits  profond  dont  elle  venait  chercher  l'eau. 

Une  autre  difficulté  qui  m'a  paru  ]>lus  sérieuse  et  dont 
ne  parle  aucun  voyageur,  c'est  qu'à  quelques  pas  du  puits 
de  Jacol»,  pass(^  un  petit  ruisseau  d'eau  limpide  et  très- 
potable.  Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  remonter  ce  cou- 
rant pour  en  connaître  la  source;  mais  il  n'est  pas  douteux 
ou'il  n'ait  été  amené  là  tout  récemment  par  des  conduits  ou 
t|u'il  n<^  couU;  que  dans  de  rares  circonstances;  <!ar  .Facob 
n'aurait  jamais  eu  l'idée  de  creuser  un  puits  de  plus  de 
cent  pieds  de  profondeur,  s'il  avait  eu  à  sa  disposition  un 
courant  semblalde. 

Suivons  maintenant  l'étroite  vallée  qui  va  nous  conduire 
à  Naplouse.    Nous  cheminons  dans  une  forêt  d'antiques  oli- 
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vicis.  A  (lidite,  lo,  mont  J[él»iil  lève  lii-rcinciit  la  t('U',  à 
LiiiiiclM",  nous  avons  Iti  mont  Gariziin,  ou  (•li;i([Ut'  ainu'c,  au 
l<'Mi|)s  lie  lu  IVuiiU',  U'M  Samaritains  de  Xaplousu  vi  nnent 
cDctdc  (licsscr  hnn's  ti!nt(!S  etoftVir  h*urs  sa- rilices  san<,'lanls. 
Au  luonicnl  où  nous  arrivions,  ils  y  éLaicuil,  tons  léuuis,  ot 
c'est  jiouiquoi  nous  n'avons  })U  voir  le  viciix  reiitateuque, 
«ju'ils  conscrvcut  si  précieusement  depuis  tant  de  siècles.  Il 
parait  qu'ils  sont  réduits  ii  un  très-petit  nombre,  et  il  est 
assez  ]irol>ai)le  que  cette  secte  opiniâtre  ne  tardcna  pas  à 
disjiiii'aitre. 

Du  puits  de  la  Samaritaine  à  Niplouse,  il  faut  environ 
une  demi-heure.  Nous  appiochions  de  cette  ville,  lorsque 
nous  ajtercûmes  se  reposant  à  l'ombre  quelqu'un  qui  nous 
partU  de  loin  vêtu  comme  un  prêtre.  Nos  re<rards  se  fixent 
sur  lui,  et  il  ne  tarde  pas  lui-même  à  reconnaître  en  nous 
des  confrèri's  et  des  compatriotes.  C'était  en  effet  le  prêtre 
français  chargé  de  diriger  la  petite  chrétienté  de  Naplouse. 

Quel  bonheur,  loin  de  la  patrie,  de  rencontrer  un  com- 
patriote (jui  nous  accueille  comme  des  frênes.  (Je  vénéiable 
ecclésiastique  a  su,  par  sa  cordialité  et  sa  franchise,  con- 
quérir l'estime  et  l'aftection  de  la  i)opulation  entière,  k 
quelque  culte  qu'elle  appartienne.  Nous  dcscMidons  de 
cheval,  et  nous  faisons  avec  lui  notre  entrée  dans  la  ville. 

Naplouse  est  la  reine  de  cette  contrée,  et  cependant 
quelle  triste  ville  !  rues  étroites,  bazars  obscurs,  pavages  en 
grosses  pierres,  où  l'on  lisque  à  chaque  instant  du  tomber  ; 
aucune  régularité,  c'est  un  vrai  dédale.  Malgré  cela,  elle 
passe  pour  être  très-riche.  Les  mahomét  ins,  qui  sont  en 
très-grand  nombre,  sont  devenus  moins  l'anati([ues.  Les 
chrétiens  et  les  prêtres  ne  sont  plus  exposés  à  leurs  avanies. 
Personne  ne  nous  a  insultés,  quoique  nous  ayons  parcouru 
en  tous  sens  la  ville,  le  soir  menu  it  (onduils  par  un 
eufaut. 
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De  Naplouse  à  Nazareth. 


l'i'iitiiti'iiifiK-"  siimaiitaiii.  Sclp:i>.iii-li  (  Siiiiiinic  >.  —  lîiiiiii's  ili'  SiiinMiir. — 
lki'|ia,s  fi«i)rt's  il'uii  puits.  —  Saiioiir  (  IW-tlmlit'  ).  -  l'iùiiiiic  —  l'iaiin 
il'K-iilicloii.  -    Zciiiiii   (.rc/iiii'h  —  Sdlfiu    (Suiiiiiii).        I-f  |M-tit    llt'i- 
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Avant  (le  (|uilt<ii'  Xiiplousc,  nous  (hîiuantlùine.s  à  voir  le 
IVntateu.|!ic  ('ciit  en  lnii<,'uo  et  eu  caractères  samaritains 
.sur  de  i^ramle.s  roiiille.s  de  j>arohemin  roulées  sur  des  ba- 
guettes. Cet  important  et  jm'cieux  manuscrit  se  trouve  dans 
la  .synafTorjue  saninritaine  :  mais,  tous  les  samaritains  étant 
campés  sur  le  (  rari/im  pr)iir  leurs  sacrifices  de  la  Paque,  il 
ne  se  trouva  ])ersonue  pour  nous  recevoir.  D'après  h; 
témoiprnage  du  prêtre  français  qui  réside  à  Xaplouse,  c'est 
vraiment  nn  manuscrit  très-renmr()ual)ie  par  son  antiquité, 
et  selon  l'opinion  la  |)lus  [irobable,  il  remonte  à  Maiiassès 
qui,  le  premier,  sacrifia  dans  le  tem))lede  (rarizim,  l'an  'S'dU 
avant  Jésus-Christ  ^l). 

En  sortant  de  Naplouse,  on  suit  une  belle  et  fertile 
vallée,  où  coulent  plusieurs  sources  abondante^,  dont  on 
fuit  circuler  les  eau.x  jiour  arroser  une  ('tendue  considérable 
de  terrain.  Avec  Jatla,  c'est  le  site  le  plus  agréable,  le 
mieux  cultivé  de  la  Palestine.  On  ne  voit,  de  toutes  parts, 
que  des  oliviers,  des  cojiuassiers  et  un»;  l'onle  d'arbres 
dont  j'ignore  le  nom.  C'est  dans  les  environs  que  le  Ta.ss«* 
a  su  placer  sa  forêt  encliantée  ;  le  lieu  était  admirablement 
choisi.  Cette  vallée  se  prolonge  entre  l'Hébal  et  le  Gari- 
/im  ;  et,  à  droiti;  et  à  gauche,  on  aperçoit  de  nombreux 
villages  appliqués  aux  flancs  des  nuintagues  comme  des 
nids  d'hirondelles. 

(1)  Josèphc,  Antiq. 
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Aynôs  deux  li^nres  <li»  niarcho,  a\)vbn  avoir  traversé  une 
longue  suite  de  oollines,  nous  descendons  dans  une  vallée  > 
nous  soinnu's  aii|très  de  Séhnstieh,  rancienne  Saniarie. 

C»'tte  ville,  (ji'i  fut  jiendant  deux  siècles  la  résidence  «les 
rois  d'IrsiU'l,  et  donna  son  nom  à  toute  la  contrée,  était  ar- 
rivée h  un  haut  dcj^ré  de  prospérité  et  de  gloire.  Elle  suliit 
bien  des  échecs  (l).  SalniiUia«ar  la  détruisit,  et  tous  les  ha- 
bitants furent  (Munienés  cai)tifs  en  A^isyrie.  l'Mlc  fut  re- 
luUie  et  détruite  j»lusieurs  fois.  Hérode  lui  r-uidit  son  an- 
cien éclat  et  l'appela  Séhaste,  en  l'honneur  d'AuLçusle.  Il 
l'euibelit  (h'  plusieurs  édifices,  dont  le  prinripal  était  un 
temple,  devant  lef|Uel  il  y  avait  une  place  immense  '2). 

Saint  rhilippe  porta  l'Evangile  il  Samarie,  et  il  y  fit  tant 
de  conversions,  que  saint  Pierre  et  saint  Jean  vinrent  visiter 
les  disciples  et  leur  imposèrent  les  mains,  afin  qu'ils  reçus- 
sent le  Saint- Esj)rit.  Le  christianisme  y  fit  de  grands  pro- 
grès. Aux  Conciles  généraux  assistèrent  et  souscrivirent 
plusieurs  évèques  de  Sébaste.  Les  invasions  des  Perses  et 
des  musulmans  en  ont  fait  disparaître  les  monuments  ;  et 
là,  comme  ailleurs,  ii  la  place  d'une  grande  ville,  on  ne 
retrouve  plus  que  des  débris  et  un  misérable  village. 

liien  de  plus  intéressant  que  les  ruines  de  cette  vieille 
capitale.  De  loin,  je  n'apercevais  d'abord  sur  la  hauteur 
que  quelques  huttes  d'Arabes, et  au  milieu,  des  ruines  (jui 
paraissaient  celles  d'une  église,  et  je  me  disais  :  "  Est-ce 
doue  là  l'emplacement  de  la  grande  Samarie  ?  "  Mais  quand 
je  fus  monté,  mes  idées  s'agrandirent,  et  alors  je  dus  recon- 
naître (pie  jamais,  peut-être,  aucune  ville  ancienne  ne  fut 
plus  avantageusement  située.  Ce  n'est  pas  une  montagne, 
uuiis  c'est  un  vaste  plateau  allongé  sur  un  mamelon  dont 
les  formes  sont  presque  régulières,  ayant  tout  autour,  à  ses 
pieds,  une  belle  et  profonde  vallée,  fermée  par  de  hautes 
montagnes  qui  l'environnent  comme  une  immense  ceinture. 


(1)  IV.  Kois.  XVII  et  xvili. 


(2)  Act.   VIII.   5. 
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Sainarie  ne  pouvait  guère  être  prise  cjue  par  la  famine.  l..e 
siège  qu'en  fit  Bénadad,  roi  de  Syrie  (1),  en  est  une  preuve 
reinar(|uahk'. 

Nous  avons  d'abord  visité  les  ruines  de  l'église  ou  ca- 
thédrale de  Saint- Jean  -  lîajttiste,  <lont  ({uelques  parties 
sont  encore  assez  bien  conservées.  Cette  église,  qui  avait 
été  élevée  par  Théodose  au  iv"  siècle,  subit  le  sort  de  toutes 
celles  de  ces  contrées  mallieureuses  ;  mais  elle  fut  rebâtie 
avec  une  grande  magniHceiice  par  les  chevaliers  de  Saint- 
.lean  (lui  voulaient  ainsi  honorer  le  tond)eau  de  leur  saint 
protecteur.  On  descend  dans  le  caveau  où  est  le  tombeau 
de  saint  Jean-Ba] liste,  jiar  un  escalier  de  vingt  et  une 
marches,  Saiut  Jean- Baptiste  fut  mis  à  mort  par  Hérode 
Antipas  (2)  dans  le  château  de  Machérus  ou  Machéronte. 
Ses  disciples  emportèrent  son  corps  et  l'ensevelirent.  11 
est  très-probable  que  ce  fut  à  Samarie,  i)uisque  les  païens 
de  cette  ville  ^'iolèrent  son  tombeau  pour  plaire  à  Julien 
l'apostat.  Des  chrétiens  zélés  .sauvèrent,  au  prix  de  leur 
vie,  quelques  parties  de  ses  reliques.  Saint  Jérôme  atteste 
({ue  de  son  temps  ou  vénérait  à  Séb.iste  his  mausolées  d'Ab- 
dias,  d'Elisée  et  de  sain. t  Jean-lViptiste.  Sainte  Paule,  qui 
les  visita,  y  vit  s'opér;>r  des  i)rodiges. 

Les  musulmans  respectent  les  toinlteaux  de  ces  trois 
saints,  et  ils  n'empêchent  jamais  les  chrétiens  d'y  entrer. 
(^uand  on  est  en  bas  de  l'escalier,  on  voit,  au  moyen  d'une 
lumière,  dans  le  mur  de  face,  trois  ouvertures  rondes  :  ce 
sont  les  trois  tombeaux,  qui  ont  la  l'orme  hébraïque.  Celui 
qui  se  trouve;  à  dioite  est  celui  de  saint  Jean- Baptiste. 

Samarie  était  b.ltie  comme  une  couronne  sur  le  sommet 
d'une  montagne.  Nous  avons  donc  parcouru  ce  plateau. 
Partout  des  monceaux  de  cailloux  et  de  grosses  pierres. 
Ci\  et  là  des  débris  de   colonnes   dont  plusieurs   ont   roulé 
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j'isfiu'aii  fond  de  la  valli'c.    I.cs  matt'iiaiix  ordiiiairop  n'ont 
^iièi'o  rési.stô  à  l'action  dn  icnips. 

l'n  ]>ou  ]ilus  loin,  dans  un  cliaiui)  de  hlô,  au  milieu  <lt' 
h  aux  oliviers,  nous  avons  tiiiuvé  dchonl  sci/i;  l'iit.s  de 
(  ok)nnu.s  cnl'ont'c'tî.s.  l'nc  di'  ce-s  colonni's  élsiit  di'^aj^'t'e  jus- 
(|»i'à  sa  hase  et  attestait  «pie  le  sol  piiniitif  est  exlians.st^  de 
jtliisieui'H  mètres  (un  bon  nonilue  piedsj  jiar  les  ruines 
amoncelées.  Ailleurs,  à  l'an^i^de  nord-ouest  du  jilateau,  on 
voit  encore  les  restes  de  deux  tours  ([iii  devaient  dt^lendre 
la  porte  de  la  ville.  (Jette  porte  s'ouvrait  sur  un  vaste 
espace,  aujourd'hui  eultivi',  lahouri'. 

I)eux  ran<.;ées  de  cnlonm.'S,  dont  on  voit  encore  ([Uatre- 
vingt-ijuatre  dchout,  s(Uitenaient,  dit-(jn,  une  inimense  pa- 
ierie. La  ville  entière  jtouvail  venir  y  chereher  l'ouibre  et 
la  fraîcheur,  lîien  \v  m'a  paru  plus  di^ne  de  lixer  l'atten- 
tion (jUe  ces  colonnes  sans  cliapiteaUA,  enfoncées  dans  la 
terre  et  s'élevant  a>i-dessus  à  une  hauteur  considérable. 
On  se  raj)pelle  ces  paioles  du  propiiète  Micht'c:  "-le  ferai 
de  Sumarie  un  monceau  île  jiiirres  dans  un  (;hamp  où  l'on 
plante  la  vi^ne  ;  je  ferai  loulei'  ces  jiierres  dans  la  vallée 
(!t  j'en  mettrai  à  nu  les  rmKU'menls.  " 

Nous  nou's  sommes  assis  un  in.>lant  sur  des  iléliris  pour 
mieux  contempler  le  speetai-le  ijue  nous  avions  sous  les 
yeux,  et  nous  luais  sommes  deinaiitii'  luimnu'Ut  cette  mul- 
titude de  chars,  d(jnt  il  est  >i  souvent,  parlé  dans  les  Kcri- 
tures,  pouvait  aborder  à  cet  le  porte  et  pénétrer  dans  la  ville  ; 
(îar,  à  nos  pieds,  est,  une  pente  si  abruiite  (pi'aucuue  voiture 
ne  peut  la  i;ra\ir.  11  lallait  doue  ([u'uik'  roule  dont  il  ne 
leste  aucune  trace  lût  ]aati<|Ui'e  siii'  les  lianes  de  la  nioii- 
ta,tfae. 

J)u  reste,  en  examinant  attentuemenl  la  posilicm  de 
cette  grande  ville,  les  \ailées  et  les  niontaj^nes  (jui  l'envi- 
ronnent, on  s'explique  facilement  les  grands  t'vénements 
qui  se  sont  passés  sur  ce  petit   eoin    de   terre.      Il  semble 
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<|H*il  lie  liiiiiKjur  lien  il  ce  luallieureiix  pays  j ion r redevenu 
et!  qn'il  était  nu  leiu|i>  «le  Notre-Sei^'iieiir. 

Alur.s  la  niitindif  ltoMr;,fa(le  conijjtait  |»lu>.U'ur,s  milliers 
«riiaUitaiits,  l't  anjour*rhiii,  ))re.s<|m!  ]>artont  sur  ce.s  collines 
et  ces  ni()iita,L,Mies  .si  fertiles,  rèj^nent  la  désolatiim,  la  solitude, 
le,  silence  de  la  mort.  C^Miittons  cette  triste  nécropole  des 
^^randeurs  hninaines,  et  reprenons  notre  route.  Coinnie  à 
Ht'thel,  iKtus  iiiius  .««(iinnns  arrêtés  troplon<,'teinps,  et  la  nuit 
viendra  encore  nous  sur[)rendre  avant  (^ue  ikuis  n'airivions 
à  Xa/ai'ctli. 

Après  uni'  maiiln'  ass»-/  lon^'Utî  et  j)rcs(jue  toujours  sur 
les  luonlaLïtu  s,  au  bord  de  ii^lles  vallétv-.,  nous  sommes  arri- 
\és  a  un  lieu  où,  près  d'un  clirmin  à  droite,  se  trouve  un 
jiuits  d'eau  jiotalde.  il  faut,  comme  la  veille,  s'asseoir  sur 
la  terre  pour  jucudie  s^n  repas  ;  mais  nous  n'avions  plus 
l'ombre  si  IViiiche  du  \  ieu.x  chêne,  i.e  puits  t'iail  entouré 
de  nue]i[ue>  bev^ers  »|ui  Venaient  al»reuver  leurs  lrou|Jcaux, 
connue  au  ti'Uij'S  d'isaac  cl  de  dacub.  Il  y  a\ait  aussi 
plu.sieuis  teuiuies  ([ui  (tajeiit  vt-iiues  là  il'asse/  loin  pour 
]iuiser  de  l'eau,  luai-^  ([ui  élaicul  bien  loin  de  ressend)ler  à 
Keltecca  et  à   lîarhel. 

Nous  uiius  jilacânie-;  un  peu  à  ri'carl.  Xnus  tMivoyànuîs 
nos  nuiukies  cliercliei  de  l'e.iu.  11  fallait  avoir  recours  à 
ces  l'euiuies  i|ui  s(  ules  avaieut  une  corde  et  un  \ase  i;on- 
\eiial»le  pnur  eu  tirei:  Moyennant  le  bakchich  (udinaiie, 
ou  nt»us  leuiplil  une  bdiitiille  ([ui  fut  bientôt  \itle,  tant  la 
-oif  nous  |iie>>ail.  Xnu-  fniie>si;4Ui',  et  une  iieiMuau-  prit 
la  cruelle  d'une  autre  et,  iinus  ra]i|iorla.  Al(»rs  il  s'v'-leva 
l'Ulre  CCS  {\r[\\  leiuines  une  i[ueivlle  alfi'eiise,  à  hujiudie  il 
ne  niiiunua  qu'une  b.iiaille  en  rè^ilc. 

Xous  lu'  ciiuiprcnious  pas   un  nml  des  nijuics  ([u'elles 

\omissaieul  :   luais  la  colère    ilevait    être  _urande,    cai'  Tune 

d'elles,   la  plus  â;4<'c,   iruiuait  de   laite,  et   la   voilà  tpii,    les 

•lieveu.x  é'pars,  les  yeu.\  égarés,  le  visa,i.;e  comme  cidui  d'une 

liacchante,  accouit  veis  n^u^••. 
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Je  reste  iminol)il«',  Icmiiit  fortement  de  In  iiiiiiu  droite  le 
vase  «reiiu  tiui  avait  soulève'  ciîtte  tt-iiipète.  Kilt;  .s'iiL,'itiUt 
et  jMirlait  avec  fureur,  téinoin;naiit  ([u'ellf  voulait  son  vase. 
Notre  caliiKî  l'citterra,  et  nous  linînies  traïuiuilleuient  notn; 
repas.  .le  ne  pus  m'enipêcluM"  de  dire  à  mon  confière  : 
"  Assurément  ee  n'o*t  pas  une  clirétienne,  c'est  uni;  pos- 
sédée. " 

A  peine  sommes-nous  en  route  (jue  nous  iij)ei'i;eV(»nr;, sur 
la  <,MUclie,  la  petite  ville  de  Sanour,  situt'e  sur  une  colline 
arrondie.  C'est  raneieime  liéthulie,  patrie  de  -ludilli.  Ce 
lieu  s'acconle  parfaitement  avec  la  eleseription  d(i  l'écrivain 
sacré  :  d'un  coté,  à  (jueltiue  distainx',  les  montai,'nes  de  la 
►Sîimarie  ilont  les  habitants  occupaient  les  délilés;  au})rèd  de 
néthulie,  une  miignititiue  plaine  où  pouvaient  se  dévelo[)per 
les  masses  assyriennes  avec  leui  s  tentes.  CJ'est  «lans  le  voisi- 
nage que  se  trouvait  Dothain  (1),  on  les  frères  de  dosepli 
^aidaient  leurs  troupeaux  (juand  ils  1<!  vendirent  au.\  Is- 
maélites, liientôt  nous  anivons  à  un  lieu  d'où  Vuw  aperçoit 
la  j>liiine  d'Ksilrelon  et  les  montagnes  de  Xa/arelh.  ^Jais 
cjue  nous  somnujs  loin  encore!  Ce  jiMir-lii,  il  nous  taudra 
[tasser  plus  de  (juin/e  lieuies  à  clie\al. 

Xous  arrivons  à  Djéiiine,  jielite  ville  toute  mahomécane, 
où  la  tradition  ijlace  la  guérison  des  dix  lépreux.  Avant 
d'y  entrer,  nous  aj»ercevons  une  sorte  de  camp  où  les  cai'a- 
vanes  dressent  leurs  tentes  auprès  d'une  .souiee  très-abon- 
dante (jui  arrose  les  jardins  et  [Mjrte  ses  eaux  à  travers  la 
plaine.  Au  milieu  de  la  vdle,  il  y  a  une  autie  source  non 
moins  abondante.  Comme  nous  sortions  de  Djénine,  ([Uel- 
ques  enfants  .se  mirent  à  nous  jeter  des  [lierres  ;  nous  tour- 
nâmes l)ride  comme  pour  revenir  sur  eux  :  en  un  instant 
ils  disparurent.  Il  paraît  qu'autrefois  on  ne  traversait  pas 
la  ville  sans  avoir  à  subir  ([Uel(|ues  aViinies  de  la  part  de 
ses  fanatiques  habitants. 

^1  )  «Jtii.  wx VII.  i7. 
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I  >e  là  nmis  entrons  dans  lu  t'anuMise  plaine  l'I'lsdicdon  t|nf 
nous  n'avnns  pu  travttscien  moins  d(!  i|natr<'  à  einti  henres. 
Cette  i)laiiu',  la  plus  vaste  et  la  plus  (•('■K-Wie  de  la  l'alestiiu», 
a  environ  dou/e  lit-ucs  sui'  e.in(|.  Md"-  n't-st  piis  parfaite- 
ment nnie  ;  rlle  jin-scnte  plusieurs  ondulations  de  terrain  • 
elle  est  Iraverst'e  par  divers  courants  d'eau  d(»nt  les  nn« 
se  jettent  dans  le  ddurildn,  les  autres  dans  la  Méditiurunée. 
Kxeept('  le  Cison  tous  ^(Uit  à  sec,  hors  la  saison  des  pluies. 
Du  coti'  du  diuinlain,  cette  plaine  se  divise  vn  trois  parties  : 
la  prciuiière  se  ]ir(ilon^'e  entre  le  Tliabor  et  l'Ile' mon,  la  .se- 
conde (Uitre  le  jietit  llerniou  et  le  (rellioe,  la  troisième 
entre  le  (lelboé  et  Djc-nine.  ("est  de  c(^  derniei'  côté  (|ne 
nous  sommes  eutn's.  X(»us  apercevions  d(!Vant  nous,  sur 
notre  droite,  toutes  ces  mi>ntai,'ues,  et  nous  ('tions  loin  de 
soupcniMicr  ([Ue  iiuus  les  verri(;ns  si  lotiLjteuips. 

Cette  plaine  est  ai)pel('e  le  paradis  et  le  L^nuiitir  d(>  la 
Syrie.  Ncuis  l'avcuis  tronvc'-e  couverte  de  riches  moissons, 
et  cepentlant  elli^  est  tiès  mal  cultivi-e.  Les  Ara  lies  se  con- 
tentent de  d«'chirer  nn  peu  la  terre  et  d'y  ieter  la  semence, 
et  le  sol  est  si  fécond  qu'elle  s(^  couvre  de  hlès  maj^infiijiies. 
Que  serait-ce,  si  elle  était  cultivée  comme  en  Fi-anee. 

Nous  marchons  le  ])lus  vite  ]>ossil)le  ;  car  nous  voyons 
(jue  le  soleil,  (|Uoiinie  ardent,  s'ahaisse  snr  l'horizon,  et  la 
route  «vst  1  )ii_ii:ue.  Malgré  l'heure  (jui  nous  jircsse,  nous 
sommes  toujours  en  face  des  monts  (relboé  qui  semblent 
s'obstiner  à  iiotis  poursuivre.  C'est  dans  cette  plaine  que 
vint  camjier  Saiil  j)our  combattre  les  Philistins.  C'est  dans 
ces  niontiignes  que  les  Israélites  furent  taillés  en  pièces; 
(pie  Saiil,  qui  avait  consulté  la  ])ythonisse  d'Kndor  (1), 
périt  avec  ses  trois  fils.  Triste  défaite  qui  fournit  à  David 
le  sujet  de  cette  belle  élégie  qui  a  immortalisé  les  mtmt.s 
Gelboé  [\1). 

Après  deux  heures,  nous  so.nmes  à  Zér<dn  (Jezraél)  où 


(l)  1.   Hois.  xxviii.  7. 


(2)  II.  Rois.  1.  -Jl. 
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liaijiti'ii'iit  ilcijN  rois  tlTsini-I,  Ailml'  r\  .loiiim.  l/liistoiic 
(le  Xnltotli  (1)  (»1  (le  su  vi;^iu',  puis  le  cliritiiiii'iil  <\r  rim|»if 
Achal)  L'tde.lé/iilx'l  ('2),  les  l(Mril)!<'H  cxrciitionHde.Iclm  CA)  : 
loiit  w  imHHÔ  si  ilniiuiiticuic  si*  rt'itn'scntn  doviuit  nous,  et 
en  roiit(Mn|iliint  un  ]K!tit  tcrtic  ^Miitilii'  de  (|Uidi|Ui's  Imites 
iii'idtes,  je  disais  :  "  Kst-c»'  ddui-  là  (H'tlr  fit'-rc  .le/nu  1  (»ni('(' 
d«'  i)alais  nù  .h'/abcl  ('l.dait  sa  liciuti''"  A  deux  lieues 
ouest  de  /(''lain,  «m  ajteveoil  /i'!a|iliec,  aiitrelni-t  Aplieo  (4), 
où  lîénadad,  mi  de  Syrie,  d;ms  nn  eianlKit,  |ierdit  cent 
mille  lioninies,  et"  (Misuite  vitiut-sept  mille  ijui  l'iirent 
éerasés  sous  les  mui's  éenuiles  d(!  la  ville. 

Du  ('ot('  opposé,  sur  noire  droite,  au  pied  du  (!ell>i)i',  se 
trouve  la  source  où  (Jédt'oii  ."■>)  lit  Ixiire  ses  soldats  et  en 
elioisit  trois  cents  (|ui  min*nt  en  diToute  cett(î  ;irmée  «les 
Madianites  et  des  Anialt'cites  si  nondirense  tiu'ou  la  com- 
pare aux  sautertdle.s  répandues  dans  la  plaine,  et  le  noiulae 
d(»s  chameaux  aux  «crains  de  salile  cnii  sont  sur  le  Itoi'd  de 
la  mer  ((ï^. 

A  une  heure  dc^  .Tezra»'!,  nous  appioejions  près  de  Solein 
(Sunam)  où  étaient  venus  camper  les  Madianites  avant  de 
coinhattre  contre  ("rédéon,  <'t  les  l'hilistins  aviint  d'en  venir 
aux  mains  avee  Saiil  (7).  Ahisa^;,  éjmuse  d(!  David,  était 
de  Sunam.  C'est  \h  atissi  rpi'Kli.sée  ressuscita  le  tils  de  l;i 
Sunamite  (jui  lui  avait  donné  l'hospitalité  (S). 

Sunam  est  au  pied  du  [letit  Ilermon;  on  l'appelle  le 
petit  Hermon,  non  pas  (pie  e<^  soit  ut.cî  petite  monta<,MU', 
mais  pour  le  distinguer  du  j^rand  Iferniou,  le  Ljéant  des 
monts  de  cette  eontrée,  toujours  couvert  de  neige.  Le 
petit  Hermon  est  une  montagne  étendue  et  élevée.  En 
vain  nous  marcliions,  toujours  il  paraissait  (""-tre  k  la  même 
distance.     Nous  avions  beau  le  prier  de  disparaître,  il  s'oIm- 


(1)  111.  Hois.  XXI.  (2^  IV.  Kois.  ix.   l(i...       (.'1)  Ibi.l.  ix  ft  x 

{A)  111.  Rois.  XX.  -Jtj.         (&)  ,lug.  vil.  1.  (())  lliiil.  vi.  35. 

(7)  1.  Kois.  xxviii.  4.       (8)  IV.  Kois.  iv.  12. 
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tiiiiiil  à  ii<m>  |Miui-iiivii'  <)  i-oiiiliicn  e>t  t.uii,Miitr  et  en- 
iiuyeiisit'  mit'  1«iii;mii'  iniitc,  à  tnivi-is  iinf  phiifie  niltiv»'»', 
mnis  siiiis  iiiii'uii  inliic.  à  i-rM»'-  di-  iiinniiinjncv;  ijn'nn  ne  jM'iit 
(lé|iass('r  (ju'ni  )ilii^i<'in-^  licuivs' 

Miiliii  rilt'niinii  iiiii-M'iit  à  llllll^  i|iiitlt'i  .  It'  Tliiiltm  iiuiis 
inuuti»'  sa  l'inic  aiiondii'  ci  vcidnN  aiitc,  i-t,  an  côt*'  u|)|i(Ht', 
à  i'oxti'i^mitt'  i\r  la  |ilaiiii',  imiis  aiPcivt'VniM  la  jioiiitc  du 
(îjinmd.  In  instant  ajars,  Ir  phaii'  iv^i»!  ndit  au  loin  snr 
luineret  ses  lavdns  l'iimidant -,  travcisir  ,  ni' si  riminensc 
plaine,  itarvicnuint  iusiiu'à  nmis.  Au  jn-'d  du  petit  ller- 
njon,  en  l'ace  du  Tlialtni-,  (in  vnit  If  ^  i  ^ii»i'  de  N^a'  (I  ,  (a'i 
Xotre-S('i;,r|i(.iii  ressuscita  le  lils  d  une  pau  ic  veuve.  Sur 
If  lu  u  du  miracle  s't'dcv  t  antivr(a>  uii"  t'.;lise  auicuird'hui 
en  ruines. 

Los  montagnes  de  la  (lalilee  s'appidclicnt  .  mais  la  nui» 
est  airivi'e  l()rs(jue  nous  veunns  idinlier  dans  uu''  étroite 
,L,'or^f(',  après  av(ar  ti'a  vers(''  le  ('i>nn  à  si'i\  à  l'endruit  mènu' 
où  eut  lieu  la  eélelire  liatadie  de  hi'linra  et  de  l'aiMc  contre 
l'arnK^o  innoiidirable  de  Si.-^ar.i.  Xinis  vnilà  de  nouveau  au 
milieu  des  ténèlae^,  ol»lie:t''s  de  laire  une  lou_i,'Ui;  asL'«'nsi(»n 
par  des  sentiers  alu'Ujttes  et  pailnut  ailItMirs  estimés  im- 
l»rati  cables.  , 

Nous  sommes  tout  près  de  ce  li(Mi  liordé-  de  rochers  at- 
l'reux  (2)  d'où  les  Nazarétliains  v<mlurent  précipiter  Notre- 
Seigneur  (pii  enchaîna  leurs  nuiins  et  passa  tranquillement 
au  milieu  d'ou.x.  On  croit  (pie  la  sainte  \'ior<ie,  apprenant 
([u'on  voulait  faire  mourir  son  Kils,  accourut  etlrayéo  .jus- 
que sur  une  colline,  au  «d  de  la  ville.  On  y  trouve  l(;s 
ruines  d'une  égli.se  dédiée  à  Notre-Uame  de  l'EIVroi. 

Je  marchais  avec  précaution  au  milieu  de  ces  rochers, 
gourmandant  mon  confrère  qui  ne  pensait  pas  au  danger  et 
qui  n'attendait  pas  même  que  les  moukres  lui  traçassent  le 


(1)  Luc.  vu.  11. 


^•2)  ibiii.  IV.  2W. 
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cheiiiin.  Après  une  longue  heure,  voilà  (pie  tout  à  coup 
noua  entendons  retentir,  dans  ces  solitudes,  les  aboiements 
d'une  multitude  de  chiens.  C'était  l'heiire  où  ils  prenaient 
possession  de  la  ville  de  Nazareth.  Tout  le  monde  sait 
qu'en  Orient  une  foule  de  chiens  errants  ])arcourent  toutes 
les  nuits  les  rues  des  villes  en  faisant  un  vacarme  épou- 
vantable. 

Enfin,  du  point  élevé  où  nous  sommes  parvenus,  nous 
apercevons  quelques  lumières.  C'est  Nazareth.  Je  la  salue 
avec  respect.  C'est  donc,  me  disais-je,  c'est  vers  cette  petite 
ville,  jusqu'alors  presque  inconnue,  qu'un  ange,  parti  des 
hauteurs  du  ciel,  dirigea  sou  vol  rapide.  C'est  là  que,  s'in- 
clinant  devant  une  jeune  Vierge,  il  la  salua  pleine  do 
grâce  (1\  «Te  répétai  alors  plusieurs  fois  VAve  Marin,  le 
Magnificat  et  autres  prières  à  la  sainte  Vierge.  .Te  me 
sentais  heureux  d'entrer  dans  cette  ville  que  Notre-Seigneui , 
la  très-sainte  Vierge  et  saint  Joseph  habitèrent  près  de 
trente  années. 

Entrer  à  Nazareth,  je  ne  crois  i)as  qu'il  puisse  y  avoir 
dans  la  vie  de  moments  plus  délicieux.  Maio  à  côté  d'une 
douce  émotion  se  trouve  presque  toujours  une  déception. 
Il  y  avait  au  moins  dix-sept  heures  que  nous  avions  quitté 
Naplouse,  et  mjus  avions  un  extrême  besoin  de  repos.  Nous 
frappons  à  la  porte  de  l'hôtellerie  du  couvent,  et  personne 
ne  répond.  Il  était  dix  heures  et  demie.  Nous  voilà  exposés 
à  passer  la  nuit  couchés  à  la  porte.  Enfin,  après  vingt 
minutes  d'attente,  un  Frère  vient  nous  ouvrir.  Il  était 
temps,  car  nos  forces  étaient  épuisées. 

Ici,  j'aime  à  rappeler  l'exemple  de  saint  Louis,  grand  roi 
et  grand  saint.  11  est  bien  digne  de  servir  de  modèle  à 
ceux  qui  visitent  les  Lieux  saints.  Aucun  pèlerin  n'a 
édifié  comme  lui  tout  l'Orient.  Sa  mémoire  v  est  restée  en 
bénédiction.    C'est  la  veille  de  l'Annonciation  que,  revêtu 

(1)  Luc.  1.  2(3. 
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d'un  ('ilici',  il  se  (lii'iij;!»  vers  Nazareth.  A  la  viio  (U-  la  oilé 
sacivc,  il  (K'sctMid  de  cliaval,  il  se  prosterne  et  ensuite  marche 
à  ])ii(I,  il,  nia^un^  les  fatigues  d'une  longue  course,  il  jeûne 
C(!  jour-li'i  au  jiaiu  et  à  l'eau.  Les  offices  de  la  fête  sont 
céléhrLS  avec  une  solennité  extraordinaire.  Saint  Louis  fut 
la  dernière  tête  couronnée  qui  visita  cet  auguste  sanctuaire 
avant  que  la  sainte  maison  fût  transportée  à  Lorette. 
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Lamiison  de  Marie  à  Nazareth,  fut  un  des  premiers 
lieux  honorés  par  les  chrétiens.  Constantin  la  couvrit 
d'une  belle  église.  Tendant  le  siège  de  Jérusalem  ])ar  les 
cioisés,  cette  église  fut  pillée  et  saccagée,  mais  nondélruite^ 
Tancrède  la  restaura.  Ln  1263,  elle  fut  renversée  par  des 
hordes  sauvages,  et  en  1291,  la  maison  de  la  très-sainte 
Vieige,  qui  avait  été  épargnée,  fut  enlevée  de  ses  fonde- 
ments et  trans])Oitée  k  Tersate,  en  Dalmatie,  et,  trois  ans 
après,  à  Itecanati  et  à  Lorette. 

Les  habitants  de  la  Dalmatie  furent  extrêmement  sur- 
])ris  de  trouver  une  maison  en  pierres  rouges  inconnues 
dans  le  pays,  de  forme  orientale  et  placée  sans  fondements 
sur  le  sol.  P211e  n'avait  qu'une  porte  et  une  fenêtre.  A  une 
des  extiémités  était  un  autel  surmonté  d'un  crucifix  ;  dans 
une  niche,  une  statue  en  bois  de  cèdre  représentant  la 
sainte  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus,  une  armoire  renfermant 
quelques  vases,  enfin  une  petite  cheminée  i\  l'orientale. 

Le  peu[)le  était  dans   l'admiration,  lorsque   le  curé   de 
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Tei'.sate,  rtUonn  au  lit  (lci»ni.s  trois  ans  ))ar  une  hy(ln»[)isi(' 
incurable,  pariit  au  milieu  rie  la  foulo  et  raconta  qu'au 
moment  uù  il  avait  été  guéri,  une  révélation  lui  avait  fait 
connaître  «juc  cette  vlenieure  était  Ja  même  que  celle  où  le 
Verbe  fi'cst  fait  chair,  que  l'autel  était  celui  qui  fut  dressé 
par  saint  Tierre  pour  y  célébrer  le  saint  saci'ifice,  et  que  le 
CTUcitix  et  la  .<tatue  avaient  été  laits  par  saint  T^uc.  Tne  dé- 
putatio!!  fut  envoyée  à  Nazareth  et  constata  que  la  sainte 
maison  s'ap]iliquuit  parfaitement  aux  fondations  ijui  étaient 
restées.  Cette  translation  est  un  fait  si  constant,  si  bien 
].voiivc  (lu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter.  Deux  fois  j'ai  fait  le 
]iclerii)age  de  Lorette,  et  j'ai  eu  occasion  de  me  convaincre 
<[u'aucuii  fait  liistori(iue  ne  repose  sur  des  témoignages  ]»lus 
solides. 

Maintenant  jcnélrons  dans  le  sanctuaire  de  Xazaretli,  où 
le  Fils  de  Dieu  s'est  incarné  dans  le  sein  d'une  Vierge.  Il 
est  vrai,  la  sainte  maison  est  à  Lorette  ;  mais  sur  l'emplace- 
ment où  s'opéra  le  grand  mystère,  on  a  dressé  un  autre  autel. 
Au-dessous,  SUT  le  ]narl)re  lilanc  du  ])avé,  on  a  gravé  ces 
mots  :  Verhnm  raro  hir  fccfnin  est  :  c'est  tri  que  le  Verbe 
s'est  fait  chai)'.  C'est  dans  ce  petit  sanctuaire  que  l'ange 
apparut,  que  Marie  fut  saluée  pleine  de  grâce,  que  le  Saint- 
Esprit  survint  en  elh^  et  ([ue  la  vertu  du  Très- Haut  la  cou- 
vrit de  son  ombre,  et  c'est  dans  ce  lieu  si  saint  que  j'ai  eu 
le  bonheur  de  célélirer  le  plus  saint  des  mystères.  Voilà 
encore  un  jour  qui  restera  à  jamais  gravé  dans  mon  cieur 

Après  avoir  vu  deux  fois  L(»rette,  aucun  lieu  ne  m'inté- 
ressait plus  vivement  que  Nazareth.  Je  voulais  m'expli- 
([uer  la  positioii  de  la  aanta  Casa.  Rien  des  fois  j'y  suis 
allé  seul  et,  dans  mon  imagination,  je  reconstruisais  les 
murs  da  la  sainte  nuùson,  telle  que  je  l'avais  vue  ;  je  ren- 
contrais des  obstacles,  je  demandais  des  explications,  je 
trouvais  que  les  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière  man- 
quaient de  clarté. 
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Kntiii,  vciiei  les  idt'os  auxquelles  je  uw  suis  nnôti'  :  \no 
église  avait  ("lé  construite  ]»av  anitite  HcMèiie,  euvftlopi)ant 
dans  ses  vastes  ])r<)|)()rtions  la  sainte  maison,  à  ))cu  près 
euninie  aujoui'd'liui  la  eatlu'drale  de  Lorette.  Cette  maison 
était  adossé-e  à  une  grotte  qui  était  d'une  profondeur  })eu 
considérable.  On  y  descendait  par  six  marches.  Au  mo- 
ment où  (die  allait  dis[)araître  sous  les  coups  des  musulmans 
et  des  barbares,  les  an^es  furent  cliart,'és  de  la  soustraire  à 
la  profanation.  Kut-elle  immédiatement  transjiortéc  en  J)al- 
matie  ?  c'c^st  une  question  à  la(|uelle  je  no  saurais  répondre. 

I/époque  de  son  apparition  i\  Tcrsate  est  certaine,  celle 
de  sa  disparition  de  Xa/.aretli  n'est  nullenient  constatée. 
Dieu  l'ait  ce  qu'il  veut,  et  quaml  il  le  veut,  l/éiflise  de 
Na/areth,  où  elle  avait  été  renfermée,  fut  ruinée  île  fond 
en  coml)le,  l.e  fanatisme  musulman  empêcha  lonf;tcmps 
de  rétablir  ce  sanctuaire.  Les  V\\  Franciscains,  ces  gar- 
diens intrépides  ou  plutôt  ces  martyrs  des  saints  lieux, 
s'obstinèrent  à  habittM  au  milieu  des  décombres,  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  obtenu,  en  1  ('>L'n,  de  l'émir  Fakreddin, 
l'autorisation  d(,'  rebâtir  l'é^ilise  ;  mais  ils  fuient  obligr^'s 
d'en  diminuer  les  pro{)ortiôns.  F.lle  fut  à  jieinc  le  tiers  de 
la  basili(|Ue  de  sainte  Ifélène  dont  on  voit  encore  f[uel(|ues 
arceaux  et  une  partie  du  ])avé.  Ce  fut  alors,  qu'en  dé- 
blayant le  terrain,  on  retrouva  les  fondements  de  la  sainte 
maison  de  Lorette.  Qurdques  années  après,  l'église  fut 
brûlée  par  les  tribus  nomades  du  dourdain,  et  les  Pères 
furent  encore  réduits  à  habiter  des  ruines. 

Enfin,  en  17-"!(>;  ils  élevèrent  l'église  et  le  couvent  qui 
existent  aujourd'hui  ;  mais  le  pacha  leur  laissait  si  peu  de 
temps,  qu'ils  ne  purent  découvrir  le  sol  de  l'ancienne  église. 
Il  leur  fallut  se  contenter  de  déblayer  la  grotte  et  de  bâtir 
à  la  hâte  sur  les  ruines  de  l'ancienne  église,  ce  (pii  occa- 
sionna un  exhaussement  de  terrain  d'environ  deux  mètres 
(six  pieds  et  demi).  Par  conséquent,  ils  ne  purent  déblayer 
entièrement  la  saida  Cusa  et  recouuaitre  les   fondations 
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que  les  députas  dv  Dulmatie  et  (rilalie  avaient  vues  et 
constatées  peu  de  temps  après  sa  translation  a  Tersate  et  à 
Lorette,  et  qu'on  avait  encore  retrouvées  on  1620. 

Aujourd'hui,  au  lieu  de  descendre  dans  le  lien  de  l'An- 
nonciation par  un  escalier  de  six  niaiclies,  comme  on  le 
faisait  encore  en  16o8,  il  faut,  à  cause  de  l'exhaussement 
du  sol,  descendre  dix-sept  marches.  I/emplacement  de  la 
sainte  maison  se  trouve  donc  en  ))artie  recouvert  par  cet 
escalier.  Une  pierre  noire  placée  de  chapie  côté  à  la  hui- 
tième marche  en  indique  l'extrémité  sud.  La  ])orte  nord 
qu'on  a  houchée  à  Lorette  répond  au  milieu  d<'  la  grotte. 
A  l'angle-onest  de  la  grotte,  ou  voit  une  sorte  d'ouverture 
qui  figure  la  fenêtre  de  l'apparition,  en  sorte  qu'on  se 
demande  si  l'ange  apjtarut  d'almrd  sons  la  grotte. 

Je  voulus  savoir  pourquoi  cette  ouverture  n'était  pas 
placée  connne  {\  Lorette,  et  il  nie  fut  répondu  qu'on  n'avait 
pu  faire  autrement,  raison  qui  ne  me  satisfit  i)as.  Quand 
donc  viendra  le  Jour  où  l'on  enlèvera  toutes  les  construc- 
tions superposées  pour  mettre  à  nu  les  fondations  de  ce 
sanctuaire  le  plus  saint  de  l'univers,  et  faire  briller  d'une 
clarté  nouvelle  le  fait  miraculeux  de  la  translation  ? 

Les  franciscains  trouvent  dans  Quaresmius  d'excellentes 
indications  pour  déblayer  l'église  du  Thabor,  n'y  en  trouve- 
raient-ils pas  pour  déblayer  la  sauf  a  ('usa  ?  Quelle  joie  dans 
toute  la  chrétienté,  si  un  jour  on  jmuvait  porter  à  l'incré- 
dulité moderne  ce  glorieux  déti  :  Vous  ne  voulez  pas 
croire  à  un  fait  si  bien  constaté  par  l'Eglise;  croyez-en  vos 
propres  yeux.  Allez  à  Lorette,  prenez  les  mesures  exactes 
de  la  sainte  maison,  et  allez  ensuite  h  Nazareth,  et  vous 
verrez  qu'elles  s'appliquent  parfaitement  aux  vieilles  fon- 
dations qu'on  a  découvertes,  et  expliquez-nous  ensuite 
comment  cette  sainte  maison  a  pu  traverser  la  mer  pour 
venir  se  poser  à  Lorette,  sur  le  sol,  sans  aucune  fondation. 

Rien  de  plus  touchant  que  l'aspect  des  lieux  que  Notre- 
Seigneur  a  honorés  de   sa  préseuce.    Après  avoir  célébré 
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deux  fois  à  l'autel  de  rAniionciation,  avec  quel  respect  j'ai 
visité  toutes  les  j^nottes  atttniautes  que  Jésus,  Marie  et 
Joseph  fréquentèrent  si  lon^'tenips!  J'ai  voulu  voir  aussi 
l'atelier  de  saint  Joseph,  transformé  en  église;  il  est  à  une 
certaine  distance  du  lieu  de  l'Annonciation. 

Tne  bonne  religieuse  nous  lit  remarquer  qu'à  Nazareth, 
l'atelier  était  toujours  séparé  et  même  éloigné  de  la  maison 
d'habitation,  et  que,  aujourd'hui  encore,  les  choses  se  pas- 
saient ainsi,  tant  les  coutumes  se  conservent  bien  en  Orient. 
Nous  avons  encore  visité  une  autn;  église  ou  chapelle,  au 
milieu  de  la(iuelle  ou  voit  une  vaste  pierre  ou  rociier  qui 
servait  de  table  à  Xotre-Seigneur  et  à  ses  apôtres,  avant  et 
après  sa  résurrection. 

Nous  voulûmes  aussi  aller  voir  la  fontaine  de  Marie,  et 
boire  quelques  gouttes  de  son  eau.  La  source  est  enfermée 
dans  l'église  des  Grecs,  et  de  là,  par  un  aqueduc,  l'eau  est 
conduite  à  la  fontaim;  ([iii  en  e.>t  rapi>rochée.  C'est  l<à  que 
la  Vierge  Marie  venait  puiser  (h;  l'eau,  jiour  les  besoins 
d'une  famille  jtauvre  et  obscure,  r^ue  les  anges  auraient  été 
heureux  de  servir.  Ctist  ruiii(iue  fontaine  rapprochée  de 
Nazareth.  L'eau  y  est  peu  abondantt;,  et  il  y  a  toujours 
encombrement. 

Les  Cirées,  plus  nomlncux,  ont  de  la  j)eine  à  souffrir  les 
Latins  qui  se  trouvent  obligés,  quand  les  citei'ues  sont 
taries,  de  faire  trois  kilomètres  (envii'on  deux  milles)  pour 
se  procurer  de  l'eau.  Ci;  sont  les  jeunes  filles  qui  sont  char- 
gées de  cette  rude  corvée.  <  )n  les  accoutume  déjeune  âge  à 
])orter  des  (juches  sur  leurs  têtes,  ce  qui  donne  à  leur  dé- 
marche quelque  chose  (le  raide  et  de  mesuré. 

Une  religieuse  déplorait  devant  nous  le  triste  sort  de 
ces  pauvres  petites  filles,  (ju'on  envoyait  tous  les  matins, 
nu-pieds,  à  une  grande  distance,  par  des  chemins  raboteux, 
chercher  de  l'eau,  avc('  une  lourde  cruche  sur  la  têt'*,  «-t 
qui  lui  arrivaient  en  classe  exténuées  de  fatigue.     C'est 
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ainsi  que  sont  traitées  les  jeunes  compatriotes  de  la  sainte 
Vierge. 

Nous  avons  passé  plusieurs  jours  h  Nazaretii,  et  nous 
avons  voulu  jouir  du  cou])  d'<eil  de  cett(.^  ville,  dont  nous 
avions  été  privés  en  arrivant  le  soir.  Nous  montons  sur 
une  colline,  et  de  là,  nous  pouvons  admirer  la  situation 
|iitt(jresque  de  cette  jietite  ville  devenue  si  célèbre  Naza- 
reth nous  ap[)araît,  avec  ses  ]>lan(;lies  maisons,  rayonnant 
comme  un  lis  virginal  ;  c'est  bien  la  ileur  de  la  Galilée  où 
a  grandi  dans  l'ombre  la  plus  belle  fleur  (jui  se  soit  épanouie 
sur  la  terre,  cette  Ileur  sortie  de  la  racine  de  Jessé,  où  a, 
germé  ce  rejeton  divin  cpii  s'est  assis  sur  le  trône  de  David 
et  dont  le  royaume  n'aur.i  jmint  de  Un. 

Nazaretli,  vue  d'une  hauteur,  est  belle.  Des  vignes,  des 
grenadiers,  des  oliviers  et  lieaucoupde  nopals  entourent  la 
ville,  et  tenipèn-nt  l'éclatante  blancheur  du  sol  et  des 
maisons  :  mais  (juc  l'intérictui'  est  >ale  et  dégoûtant  !  Des 
rues  tortueuses,  non  pavées,  remplies  d'immondices,  voilà 
le  spectacle  qu'on  a,  sous  les  yeux. 

Les  habitants  sont  vêtus  assez  convenablement  ;  géné- 
ralenient  les  l'emiiies  \w,  se  voilcMit  jias  comnu'  en  J'igyple 
et  ailleurs.  Dans  les  jours  de  tèle,  elles  sont  vêtues  de 
lilanc.  On  dirait  (|iie  c'est  une  première  communion  géné- 
rale. Nous  y  avons  jiassé  le  dimanche  de  (.^>ua>imodo  <[ui 
était  la^râtjue  destJrecs,  et  il  est  hors  de  doute  que  les  plus 
beaux  costumes  ('taieul  en  l'-videuce.  Malgré  cela,  je  suis 
ol.»ligé  de  contredire  ce  que  la  plupart  des  \oyageurs  ont 
(.lit  (-le  la  beauté  des  lemmes  de  Xa/arelh.  -l'avoue  que  je; 
n'ai  rien  l'emaro':/'  (rexUai.trdinaire,  et  une  religieust^  me 
disait  (|u'à  vingt-ciuii  ans  toute  la  Ileur  de  la  jeunesse  est 
flétrie. 

Il  parait  (pie  les  mariages  S(;  l'ont  à  un  âge  enc()n!  l)ien 
ti'iidre.  Le  climat  et  l'usage  ont  force  de  loi.  l'iuidant 
notre  si'joui,  a  eu  lieu  une  grande  noce  musulmane,  je  ne 
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l'ai  vue  que  de  loin,  mais  je  l'ai  eiiteuduo  de  trop  près. 
Pendant  une  nuit  entière,  nous  avons  été  f'ati;j;ués  par  le 
bruit  et  le  tumulte  des  convives,  par  les  sons  aifjus  et  stri- 
dents des  cymbales,  entremêlés  tle  (luelques  décharges. 
C'est  encore  la  coutume  de  porter  en  grande  pompe  tous 
les  objets  précieux  de  la  fiancée,  sans  doute  pour  étaler  sa 
richesse  ;  et  il  paraît  njême  qu'on  emprunte  ce  qui  nianfjue, 
pour  se  montrer  avec  plus  de  luxe  et  d'ostentation.  La 
vanité  se  trouve  partout. 

Les  jeunes  filles,  même  chrétiennes.  p(trtent  bien  jeunes 
encore,  autour  du  cou  et  de  la  tête,  des  colliers  de  jàèces 
d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  selon  leur  l'or:une,  et  quand  on 
en  demande  la  raison,  on  l'épond  invariabh'nient  que  c'est 
la  coutume.  On  a  souvent  répété  que  l'Orient  est  immo- 
bile. Il  est  vrai  que  nulle  part  du  ne  conserve  plus  reli- 
gieusement les  traditions,  nulle  part  on  n'est  plus  esclave 
des  usages  anciens.  Le  costume,  le  langage,  li's  habitudes 
sont  encore  les  môuies  qu'autrefois  ;  jinis,  (mi  étuiliant  les 
divers  peuples  île  ces  contrées,  un  est  frappé  de  la  ressem- 
blance qu'on  leur  trouve  avec  les  personnaues  bibli|ues. 

Cependant,  depuis  (juelqties  années,  les  nueurs  et  les 
u.sages  de  l'Occident  pénètrent  peu  à  peu,  même  dans  l'in- 
térieur. Nos  missionnaires  et  nos  religieuses,  en  instrui- 
sant les  entants  du  peuple,  ont  mis  en  lionnour  la  langue 
française  et  fait  tomber  une  foule  de  jiréjugés  contre  la  reli- 
gion catholique,  j>réjugés  tellement  invétérés  (|u'il  sond)lait 
impossible  de  les  déraciner  ;  mais  la  civilisation  moderne 
(pli  fait  aussi  invasion  sur  les  cotes,  détruit  une  jnirtie  du 
bien  que  font  les  mi.ssioiniaires  et  les  religitMises,  et  retarde 
la  conver.sion  de  l'Orient.  O^'^i^t  à  Nazareth,  cette  ville 
est  bien  partjigée  sous  le  rapport  de  l'iristructiori.  Les  en- 
fants lie  tous  les  cultes  sont  admis  dans  les  écoles,  et  le 
nondtre  des  chrétiens  s'auij;mente  sensil>lement. 
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CHAPITRE    XXX 
Voyage  de  Tibériade. 

De  Na/;ircili  au  Tlmlinr.  —  Le  Thabor  et  sps  ruiiii's.  -- Tiliôriaili'. — 
Ruines  (le  Tilii'iiailo.  —  Kj,'lise  de  Saint-Pierre.  —  Mer  lie  'l'iliériaile. 
—  ]\Ionlaj,'U('  (le  la  Multii»lioatioii  des  ]>aiii8.  —  Montagne  di  s  lioati- 
tiides. —  Ciiiia. 

Lo  18  avril,  de  grand  matin,  nous  .sortons  de  Nazaroth  ; 
et,  conduits  jtar  un  nioukre  chrétien,  instruit,  ])arlant  un 
peu  le  français  et  mieux  l'italien,  nous  pienon.s  le  chemin 
du  Thabor.  Nous  marchons,  comme  toujours,  par  des  che- 
mins rocailleux.  Nous  montons  et  descendons  des  culliius. 
Qu(d<iu«\s  petites  vallées  se  rencontrent  et  étalent  une 
riche  verdure.  Ce  n'est  plus  l'affreuse  aridité,  la  nudité  hor- 
rible des  bords  de  la  mer  Morte  et  des  environs  de  Beth- 
léem ;  c'est  un  charmant  paysage,  c'est  un  boca^^e  délicieux, 
où  le  chant  des  oiseaux,  à  l'aube  du  jour,  réjouit  le  voisi- 
nage de  la  sainte  montagne  comme  un  cantiipie  du  matin. 

Ce  sont  des  chani[is  de  blé,  des  forêts  d'oliviers,  d'ar- 
bustes, de  chênes  verts  dont  les  vieilles  br.mclK.'S  s'étendent 
horizontalement  et  doivent  ressembler  à  celles  où  s'endjar- 
rassu  la  chevelure  d'Absalou.  Nous  arrivons  au  pied  du 
Thabor.  ('ette  belle  montagne  qui  a  tressailli  au  nom  de 
Dieu,  s'élève  vers  le  ciel,  comme  un  autel  sublime,  toute 
resplendissante  de  la  gloire  de  Jésus-Christ.  C'est  un 
dôme  immense  et  presque  régulier  dont  le  S(jmnu;t  est  un 
peu  aplati  et  couvert  de  belles  cultures.  Il  faut  bien  trois 
quarts  d'heure  à  cheval  pour  atteindre  le  point  le  [ilus 
eleve. 

Le  Thabor  est  à  peu  près  de  huit  cents  mètres  (doux 
mille  six  cent  cintiuante  pieds)  au-dessus  du  lac  Tibériade. 
Il  est  presiiue   entièrement  cu)UV(.'rt  d'avbustes  et  île  [letits 
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cliriiGs  dont  la  ver.luro  se  dc^tncho  liouroiisoiiieiit  sur  la 
))it'nc  blanelie.  Lor.sfiue  nous  arrivAineH,  le  somuict  do  la 
iiiouta^Miu  était  i'nvel()iii)é  d'un  ë[)ai.s  broiiillaid  iiui  iinits  en 
dérobait  les  formes  j^racieuses,  niai.s  un  soleil  brillant  no 
larda  j-as  à  ijénétror  cet  humide  manteau  i-t  à  nous  le 
montrer  dans  toute  sa  splendeur. 

Sur  le  Tiiabor,  il  y  a  un  couvent  et  une  i\L,dise  ^Meos. 
Les  PI'.  Franciscains  y  possèdent  aussi  un  terrain  a.'sez 
considérable  et  d'autant  plus  précieux  qu'il  renferme  le  lieu 
de  la  Transligaration  (1)  où  nous  avons  pu  eéléi)rer  la 
messe.  .Sur  le  Tliabor,  il  y  avait  autrefois  une  petite  ville, 
doiit  il  ne  restait  rien  au  temps  de  Jésus-Christ.  Dès  les 
jiremiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  on  y  lùtit  une  for- 
teresse et  ensuite  trois  églises.  Tous  les  pèlerins  les  plus 
célèbres  ont  visité  le  Thabor.  Le  sommet  est  encore  cou- 
vert de  ruines  gigantesques,  les  plus  intéressantes  de  la  Pa- 
le.-5tine. 

Nous  avons  vu  avec  une  vive  satisfaction  que  les  PP. 
Franciscains  font  exécuter  des  fouilles,  des  déblaiements, 
sur  une  vaste  échelle.  Uniquement  a}»puyés  sur  les  don- 
nées de  l'histoire,  et  surtout  sur  les  mémoires  de  Quares- 
niius  et  de  l'Igoumène  russe,  Daniel,  ils  ont  déjà  obtenu  de 
niagiiifiques  résultats.  L'enceinte  de  la  grande  église  qui 
était  enfoncée  dans  les  décombres  reparaît  ])resque  toute 
entière  avec  les  petits  monuments  qui  l'entouraient,  et  si 
CCS  travaux  se  continuent  en  paix,  ils  seront  couronnés  d'un 
])lcin  succès.  Un  bon  Frère  nous  disait:  "Nous  n'avons 
])as  d'autre  guide  que  Quaresniius,  ei  nous  ne  l'avons  pas 
encore  trouvé  en  défaut.  " 

Ainsi,  de  pauvres  religieux  entrepri;nnent  une  (euvrede 
restauration  que  les  gouvernements  chrétiens  devraient  leur 
envier.  Dans  quelques  années  peut-être,  le  jièlerin  pourra 
retrouver  les  monuments  de  la  piété  des  âges  de  foi.   Le 

(1;  Mut.  xvii.  2. 
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Thultor  Venu  une  nouvelle  Transfipiumtioi).  On  ne  su  fait 
pas  uni'  idée  do  U  ([uantiU'  de  grottes  et  de  citernos  qu'on 
retrou V(î  de  toutes  }»arts.  Au  delà  des  fouilles  ([ui  ont  hô 
praticjui't's  pour  d('l»layer  les  ruines  de  lY'glise,  on  découvre 
liarfuitcnicnt  r«iiie(Mnte  des  murailles  élevées  par  les  robustes 
bras  des  cntisés,  et  ensuite  par  les  Sarrasins.  IMusieurs 
parties  sont  liien  cunservées  ;  car  les  pierres  énorin(!s  des 
assisses  les  ont  mises  i\  l'abri  des  injures  du  temps  (^t  des 
barbares. 

Après  avoii'  examiné  les  ruines  (pii  jonchaient  le  sol, 
nous  avons  un  instant  admiré  le  beau  spectacle  dont  on 
jouit  du  sommet  de  cette  célèbre  montagne.  La  vue  n'est 
pas  moins  Itelle  que  du  mont  des  Oliviers.  Au  midi,  elle 
s'étend  sur  les  chaînes  bleuâtres  d'Ephraïm  et  de  Juda;  au 
couchant,  sur  les  sombres  hauteurs  du  Carmel  et  sur  la 
.surface  noirâtre  de  la  Méditerranée.  L'immence  plaine 
d'Ksdrelon  se  développe  à  vos  pieds  ;  le  lac  de  Tibériade 
brille  c^'mme  un  vaste  miroir  où  se  reflètent  les  rayons 
embrasés  d'un  soleil  resplendissant;  à  côté,  la  vallée  du 
Jourdain  se  déroule  avec  son  sillon  de  verdure.  Au  nord, 
l'œil  embrasse  toute  la  Galilée  et  découvre  au  delà  l'anti- 
Liban  et  le  grand  Hermon. 

Kn  contenii)lant  ce  magnifique  spectacle  de  la  nature,  on 
se  demande  quelle  devait  être  cette  montagne  au  jour  où 
une  nuée  brillante;  l'enveloppa  et  y  fit  paraître  un  rayon 
de  la  gloire  du  Tiès-Haut  (jui  inspira  à  saint  Pierre  cetlt* 
parole  d'entliousiasnie  :  '' Seigneur,  il  est  bon  que  nous 
restions  Ici  ;  faisonii-fj  trois  tentes.  " 

Nous  nous  éloignons  ù  regret  ;  mai.s,  comme  Pierre,  il 
faut  descendre  la  sainte  montagne.  Nous  nous  dirigeons 
vers  Tibériade,  et  bien  des  fois  nous  nous  retournons  pour 
la  voir  encore  et,  ])lus  nous  la  comtemplous  de  loin,  plus 
nous  l'admirons.  Après  une  course  de  plus  de  quatre  heures, 
nous  arrivons  eu  vue  de  Tibériade  ou  Tabarieh. 
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("est  tm  s|p('ctiicl<'  ('Itlnllissiilll,  Illlc  N't'litiil  le  >.lll|ins('. 
'[\>[\t  k  (\(>\\\)  aii|iiU'ait  à  ims  jiiiMls  le  Ihini  lue  de  (îi'in'/avctli  ; 
il  se  jiiv.scnU'  (laiis  toute  son  (■iriidiic  (pii  ot  (l'ctivinm  ciini 
lieiUîM  sur  Jeux.  Il  est  ciitniiK'  »lr  iiKiiila^jiicN  hautes  cL 
rospiondissaiiles.  l-'oau  ics-iciiihlc  a  un  pur  ciislal.  Ciairr, 
tiiui(|uilli',  trans|tait'nt(',  elle  csi  inondt-e  d'uiir  luiniùrc  ijui 
(iXi'VC'o  sur  lo8  HtMi.s  une  suite  de  fastniiat imi. 

Sur  le  rivage  so  détai^lie  la  seule  ville  qui  sulwiste  eiicire. 
TiUt'riade  eutoun'e  de  murailles  eu  ruiues.  (,'ette  ville 
(ondt'e  sei/c  ans  avant  .It'su.s-Chiist.  pai'  liéifide  Anlipas, 
parvint  itientôt  à  un  haut  deuré  de  ja'cHpérité.  Klle  devint 
la  capitale  de  lu  (ialilée  ;  ellu  eonserva  luu;^'ten»ps  sa  )»ré('. 
minenee.  A[aè.s  la  ruino  d(^  Jérusalem,  elle  fut  un  lieu 
de  rofiif^e  })()ur  les  Juit's,  le  sièf^e  du  Sanhédrin,  il  s'y  forma 
\ine  école  célèhre  d'où  sortit  le  Talmnd  qui  est  aujourd'hui 
le  Code  (les  [sra('lit(is  dispcirsés. 

Les  chrétiens  ne  purent  s'y  étahlir  que  sous  Constantin 
lorsqu'un  habitant  de  Tibériade,  ayant  découvert  dans  le 
trésor  de  lii  nation  juive  l'Evangile  de  saint  Jean  et  les  Actes 
des  Apôtres  traduits  du  grec  en  hébreu,  et  ri''vangile  de 
saint  Matthieu  écrit  en  hébreu,  se  convertit  et  y  bâtit  une 
t'glise.  Aujourd'hui,  Tiltériade  a  subi  tant  de  désastres 
dans  le  cours  des  siècles,  que  ce  n'est  plus  la  ville  d'Hérode  ; 
(î'est  plutôt  celle  des  croisés,  et  encore  elle  est  bien  déchue 
de  l'état  de  splendeur  qu'cdle  avait  un  moment  reconquis. 

Nous  avons  voulu  connaître  l'emplacement  (^t  les  ruines 
de  la  vieille  cité.  Vn  traversant  la  vill(.'  actuelle,  nous  ren- 
controns une  foule  de  Juifs  nui  se  rendaient  à  la  synaj^o- 
uue  ;  c'était  un  .samedi.  Les  hommes  étaient,  pour  la  ]>lupart, 
vêtus  de  costumes  brillants,  de  vastes  robes  de  soie  sur 
lesquelles  descendait  une  barbe  longue  et  soignée.  Les 
femmes  n'étaient  jias  moins  richement  parées.  'l'ous  por- 
taient .sous  le  bras  un  bel  exemplaire  de  la  Bible  ou  du 
Talmud,  qui  annonçait  le  respect  qu'ils  conserveut  pour  les 
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siiintes  Kciitnrcs.  Leur  ilôuiavi-lit'  iiviiit  (lucliiiu'  vUduv  tio 
^iMve,  dt;  di^MU',  ilf  M('iit'ii.\,  Pans  leur  attitiidc,  viciHriios- 
lili's  ))()nr  !('«  clin'liiMis. 

Kn  j,V'n«'riiI,  l<»,s  lialmaiils  se  iiidiilivrciit  jxilis,  mc^ino  coni- 
|ilai.siiiit.s  envers  mais.  l'iiisieursiioii.s  indi  iHiiieiit  le.s  ruelles 
et  les  rentiers  (pie  nous  dcviniis  ^uivri'.  (^>iU'li|uef^-uiiH 
iiiêine  nous  Hient  passer  à  travcis  leurs  haliitations  j)Our 
arrivera  l'ant^lo  de  la  ville  près  du  lae,  dans  un  endroit  où 
il  y  u  encore  wuo.  vieille  loiteresse  assez  renuiriiuaUle  et  un(5 
laèehe,  aux  Uiurailles.  A  Tiln'iiade,  il  n'y  a  (ju'une  seulw 
))Oile  ;  mais  ou  jiasse  en  diveis  endroits  |)ar  les  brèches  des 
murailles  fiu'oii  ne  r('|iiirt'  piis.  Soi  lis  dt;  la  ville,  au  sud, 
nous  sommes  sur  les  liords  du  lae,  et  à  eôt/'  de  nous  est 
l'emplacement  de  raueienin'  ville. 

Sur  une  vaste  ^*ten<lue,  nous  n'avons  rencontré  que  des 
tronçons  de  colonnes,  des  fondements  d'édifices,  des  mon- 
ceaux de  débris  de  toute  espèce,  i\  travers  lesquels  croissent 
des  arbustes  épineux  qui  olistruent  les  passaf^es  et  répriment 
la  curiosité  des  visitiiurs.  Au  nord  même  de  la  ville 
actuelle,  on  retrouve  au.ssi  des  ruines,  ce  qui  fait  voir 
combien  était  étendue  l'ancienne  capitale  de  la  Galilée. 

Après  cette  course,  nous  sommes  rentrés  à  l'hôtellerie 
des  PP.  Franciscains,  on  un  jeune  Père  italien  nous  avait 
accueillis  avec  la  plus  douce  et  la  plus  franche  cordialité. 
Auprès  de  l'hôtellerie  est  une  jolie  é}.<lise  bâtie  sur  le  lieu 
où,  suivant  la  tradition,  Notre-Seij^neur  se  manifesta  pour 
la  troisième  fois  à  ses  ai)ôtres. 

Ce  fut  là  que  Jésus  adressa  à  saint  Piern;  ces  paioles 
si  remarquables  :  '•  Pierre,  m'aintez-vous  f  Paissez  mes 
agneaux.. /paissez  mes  brebis  (1).  "  Avec  quel  bonheur  je 
lisais  toutes  ces  paroles  écrites  en  lettres  d'or  sur  une  large 
bande  qui  circule  autour  de  l'autel,  et  quand  j'y  célébraile 


(1)  Jean.  xxi.  15. 
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siiint  NM-ritire,  cvh  p.iiolf.s  n-tentissiiicnt  siuis  (•■•hsi'  u  incis 
nrcillcs,  (>t  jo  ivpoïKlîiiscniiim»'  rit'iro  :  Oui,  S(.'iHii«Mir,  vous 
sHVt.'/  quu  jo  vous  Hiiiif,  cl  iliuis  t.'»'  lieu  Hucré  ji'  vi»ns  le  ré- 
|n"'t('  milKi  fois. 

A})i'6s  iivdjr  (•l'k'ln'»'  l\  s;vint(î  !ru'ss(>,  je  me  iciils  ;'i  qiicl- 
(liie  distiuii'c  ili'  la  vilUi  poiir  piviiilrc  un  IkiIii  dims  le  lue. 
I)6s  lii  voillf,  1<^  soir,  j'tMi  avais  ))ri,s  un,  et  j'avais  trouv»'- 
IV'HU  si  douci',  si  tiè<l«'  (pie  j»^  voulais  on  prcMulrc  un  second 
et  considi'ivr  à  loisir  ootto  petite  mer  dont  les  eaux  sanc- 
tifiées ra[i])ellent  de  si  précieux  aouveniis.  Le  riva^^e  est 
bordé  '(.,  i/rosses  pierres  (|ui  rendent  l'accès  de  r«uiu  dillicde. 
Des  rocliei's  énormes  s'c'lèvent  cà  et  là  à  llfur  d'etiu 

de  m'avance  avec  précaution;  mauvais  iia^'tMir,  je  crai- 
;^nais  de  toniher  dans  (juel«|Ue  précipice,  et  cctti^  ])réc.iu- 
tion  n'était  pas  inutile,  car  depiiis,  j'ai  lu,  ilans  quelcjues 
voyn^'enrs,  (pi'i.  une  lailde  distance  du  rivai^e  l'eau  atteint 
tout  à  coup  une  grande  jjrofondeur.  J'arrive  à  une  roche 
et  je  l'embrasse;  fortenietit  ;  car  je  sentais  (pie  l'eau  mena- 
çait de  m'entraîniM".  -U'  regat^ne  le  rivage,  je  gravis  une 
petite  élévation,  et  de  là,  j(;  contemple  à  loisir  ce  beati  lac 
auquel  l'Kvangihî  doime  le  nom  de  mer. 

Voilà  donc,  me  disais-je,  cette  mer  privilégiée  autour  de 
hupadle  Xotre-Seigneur  a  prodigué  ses  miracles.  Les  apôtres 
qu'il  choisit  étaient  de  pauvres  pêcheurs  dont  la  barque 
sillonnait  ces  tlots.  C'est  ici  que  Jésus,  au  milieu  d'une 
tempôte,  commanda  aux  vents  et  à  la  mur  (1).  C'est  ici 
(pi'il  marcha  sur  les  eaux,  et  que  Piene,  voulant  aller  à 
lui  et  se  sentant  enfoncer,  s'écria  :  "0  Seigneur,  sauvez- 
moi  (2.)  " 

Comme  elle  devait  être  belle  cette  petite  mer,  alors  que 
quinze  villes  l'entouraient,  comme  une  couronne  vivante, 
embellie  par  la  plus  riche  et  la  plus  magnifique  végétation. 


(1)  Mut.  viii. 


(2)  Ibid.  XIV.  ^b. — Luc.  X.13  et  15. 

13 


■'.^'J^^ 


••*■ 


:u)(\ 


LF.    PÉT,RKiy 


1  ■    ►  .•■    "i 


S'il  y  a  im  [mradi.s  .sur  la  lerre,  dit  le  Talinud,  c'est  Géné- 
ZF.retli. 

Cupliaiiiaum,  Corozaiii,  Bethsaida  t-t  les  villes  au-delà 
du  lac  api  araissaient  (^^ctielonnées  sui  .ses  uords  fortunés, 
an  milieu  de  forêts  de  noyers,  de  palmiers,  de  figuiers, 
l^es  sources  limpides  qui  descendent  des  montagnes  sillon- 
naient la  jilaine,  et  portaient  partout  l'abondance.  Une 
population  nombreuse  s'agitait  sur  cei  riantes  plages,  goû- 
tait la  délicieuse  fraîcheur  des  ombrages  et  se  nourrissait 
des  plus  excellents  fruits  pendant  presque  toute  l'année  ; 
mais  aujourd'hui  cette  belle  végétition  a  disparu  ;  on  n'a- 
]>en;oiL  plus  (pie  l(;s  roseaux  et  les  lauriers-roses  du  rivage 
et  quelipies  ]»ahniers  (|ui  s'élèvent  au-dessus  des  masures 
de  Tibériiide.  Los  villes  sont  détrniles,  les  populations  ont 
disparu  ;  c'est  un  V('ritable  désert. 

Km  vain  vous  cherchez  Capharuaum,  Corozaiu,  Beth- 
saïda:  la  i)rophétie  du  Sauveur  .•:i'est  accomplie.  On  re- 
trouve encore  la  place  qu'elles  occ  q)aient,  quelques  ruines, 
et  c'est  tout.  Les  souvenirs  évanu;éliques,  marqués  partout 
ailleurs  par  (juelque  signe  ou  monument,  n'y  ont  laissé 
aucune  trace. 

Malgré  cette  désolation,  quelle  ditféreuce  entre  la  mer 
Morte  et  ces  rivages!  A  Généz  nvili,  (;'est  une  mer  de 
bénédiction  ;  à  Sodome,  une  mer  d»;  malétliction  ;  et  cepen- 
dant c'est  la  même  vallée,  c'est  le  même  tleuve  du  Jour- 
dain qui  alimente  les  deux  lacs.  Kt  l'eau  de  Génézareth 
est  douce  et  vivifiante,  abondante  en  poissons  de  toute 
espèce,  tandis  que  l'eau  de  la  mer  de  Sodome  est  excessi- 
vement salée,  pleine  d'amertume  et  ne  nourrit  pas  un  être 
vivant. 

Tout  plein  de  ces  pensées,  je  reveuais  doucement  vers 
notre  hôtellerie,  où  le  bon  Père  voulut  nous  faire  une 
agréable  surprise  en  nous  servant  de  jolis  poissons  péchés 
dans  le  lac,  et  de  ceux  qu'on  appelle  le  poi^Du  de  Saint- 
Pierre. 
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Mais  It'  temps  nous  presse  ;  nous  voulons  rentrer  à 
Nazareth  et  visiter  en  passant  (Janii  ;  nous  partons  et  nous 
suivons  une  autre  route. 

A.près  avoir  ij;ravi,  par  un  clioaiin  noir  et  pierreux,  la  mon- 
tagne qui  borde  le  lac,  nous  arrivons  dans  la  célèbre  ])luine 
d'Hittine,  théâtre  de  cette  malheureuse  bataille  où  h  s 
chrétiens  penlirent,  avec  la  vraie  Croix,  la  ville  sainte  et, 
bientôt  après,  la  plus  grande  [)artie  de  la  Palestine.  Il  est 
impossible  de  traverser  ce  champ  de  mort  sans  verser  une 
larme  sur  tant  de  généreux  guerriers  qui  succombèrent 
ajjrès  leseiï'orts  les  plus  héroïques,  décimés  par  la  soif  et  la 
chaleur  encore  plus  que  par  le  cimeterre  des  féroces  soldats 
de  Saladin. 

Bientôt  n<jus  sommes  dans  ce  lieu  désert  où  Jésus  fit  le 
miracle  de  la  multiplication  des  pains  (1).  Dans  la  partie 
la  plus  élevée,  où  étaient  Notre-Seigueur  et  les  apôtres,  on 
remarque  de  grands  blocs  de  basalte  qu'on  dit  y  avoir  été 
])lacés  par  sainte  Hélène  et  qu'on  appelle  les  douze  trônes 
des  Apôtres.  Saint  Jérôme  raconte  que  sainte  Paule  vint 
vénérer  ce  lieu  où  Notre-Seigneur  avait  opéré  un  si  grand 
prodige. 

Nous  continuons  notre  course,  puis,  après  trois  quarts 
d'heure,  nous  sommes  sur  une  autre  montagne  non  moins 
célèbre  ;  c'est  celle  où  Notre-Seigneur  fit  cet  admirable  ser- 
mon qu'on  appelle  le  Sermon  sur  la  montagne,  et  où  il 
commence  par  proclanuir  les  huit  béatitudes  (2).  Il  est 
assez  ])robable  que  Notre-Seigneur,  parlant  à  la  foule  réunie 
autour  de  sa  divine  personne,  n'était  pas  au  sommet,  mais 
sur  une  petite  butte  qui  se  trouve  sur  le  penchant  et  autour 
de  laquelle  pouvait  se  grouper  une  grande  multitude. 

Le  mont  des  Béatitudes  est  divisé  en  deux  plateaux  doni 
l'un,  assez  grand,  est  entouré  de  fragments  de  rochers  qni 
ressemblent  à  des  ruines,  et  l'autre,  plus  petit,  est  très-uni  ;  ild 


:V.. 


■■'^  \^': 


,•■  i'i,,. 


yM- 


(1)  Mat.  XV.  29. 
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forment  donc  tleux  p(jinle.s  que  les  indigènes  appellent  le;-, 
cornes  d'Hiltint'.  On  voit  ces  carnes  de  fori  loin,  et  elles  ont 
un  singulier  aspect.  Quoique  le  sommet  d'Hittine  soit 
moins  élevé  (jue  le  'i'Iialx>r,  on  y  jouit  d'une  très-belle  vue. 
Le  lac  de  Tibériadn,  rituiée,  la  Traclionite,  les  déserts  de 
Bosra,  les  tril)iis  de  Zabulon  et  de  Xeplitali,  l'Hermon,  le 
Liban,  les  nionlngnes  de  Galaad  se  déroulent  sous  vos  re- 
gards et  forment  un  magnitique  tableau. 

De  loin,  nous  apercevons  la  ville  de  .Sephet,  suspendue, 
pour  ainsi  dire,  au  jioint  le  jilus  élevé  de  cette  contrée. 
Cette  ville,  située  au  nurd  et  près  de  la  ville  de  Xeplitali, 
patrie  de  Tobie,  est  célèlu'e  ])ar  ses  nuxlheurs.  Les  cruisés 
en  tirent  une  forteresse  (|ui  ré.sista  deux  ans  à  Saladin,  et 
ne  se  rendit  (ju'après  la  funeste  bataille  d'Hittine. 

Kn  120o,  deux  mille  martyrs  furent  égorgés  à  .'^ephet 
par  les  ordres  de  Jjibai's,  sultan  de  Babylone.  Dans  la  suite 
des  temps,  elle  eut  encore  à  subir  plusieurs  exécutions  san- 
glantes. Plus  d'une  fois  victime  des  tremblements  de  terre 
elle  fut  comi)lètement  détruite  par  celui  de  1837,  dont  les 
oscillations  durèrent  plusieurs  semaines  et  se  firent  sentir 
sur  une  longueur  de  près  de  deux  cents  lieues.  A  peine 
sortie  de  ses  ruines,  cette  ville  compte  aujourd'hui  environ 
quatre  mille  habitants. 

Api  es  une  heure  de  marche,  nous  passons  près  du  village 
de  Loubieh,  où  le  généralJunot  fut  attaqué  par  des  nuime- 
louks  supérieurs  eu  nombre.  Après  un  combat  opiniâtre, 
les  Français  rentrèrent  à  Cana  où  le  général  Kléber  arriva 
à  leur  secours  et  rehnila  les  musulmans  jusqu'au  delà  du 
Jourdain.     Ceci  se  passait  en  1799. 

Nous  poursuivions  notre  route  et  noustraversoir-^  le  champ 
desEjjis,  ainsi  apj)elé  parce  que  les  disciples  de  Jésu.--^,  ayant 
faini,  y  arrachèrent  des  épis  pour  en  manger  le  grain.  La 
même  coutume  subsiste  encore  aujourd'hui  jjarmi  les 
Arabes.    Personne  ne  le  trouve  mauvais.  Prendre  des  épis 
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]Mtiir  les  manger  e.st  consiiléro  comme  un  droit  que  confère 
la  charité.  J'ai  remarqué  même  ([ini  les  Arabes,  traversant 
les  plaines  cultivées  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  ne  se  - 
font  fiiu'.nn  scrupule  d'arrêter  un  instant  leurs  chevaux  pour 
leur  donner  le  temps  de  brouter  le  blé  qu'ils  rencontrent  • 
sur  la  route,  et  je  n'ai  jamais  vu  au<nin  propriétaire  s'en 
])laindre. 

('ependaut  il  nous  tardait  d'arriver  à  Cana  (Ij,  ce  lieu 
que  l'Kvangile  a  rendu  si  céh''bre  et  <iù  Xotre-Seigneur  a 
()j)éré  ])lusieurs  prodiges.  Ce  n'est  (|u'un  village  duns  une 
belle  position.  Il  est  bâti  en  gradins  sur  le  penchant  d'une 
collinp,  et  la  jiremière  constiuction  (|u'oii  y  rencontre  est 
une  mosquée  en  ruines  indiquant  remplacement  de  la 
maison  de  Nathanaël  (|ui  fut  amené  à  désus  i)ar  l'hilipi)e. 

C'est  à  Cana  qu'un  oflicier  de  Capharinuiin  vint  prier 
-lésus  de  guérir  son  fils  mourant  ;  mais  un  mir.icle  éclat.nit, 
celui  qu'il  opéra  le  ])remier  pour  excitfi'  la  loi  de  ses  dis- 
(à{>les,  ce  fut  le  changenitMit  ilc  l'eau  eu  \iii,  à  la  prière  de 
sa  très-sainte  ]\Ière.  Nous  avons  (.'xauiini'  le  lieu  où  il  fit 
ce  prodige  symbolique.  Vue  grande  église  y  avait  été  cons- 
truite. On  en  voit  encore  les  ruines.  Des  colonnes  bribées 
nuuquent  la  i)lace  du  miracle. 

Tout  près  de  là,  dans  une  église  gi'ei  i[iu'  non  unie,  on 
montre  de.tix  des  urnes  dans  l(^slpu'll('s  Xotre-.Seigueur  a 
changé  l'eau  iHi  vin.  Mlles  .^oiit  lUi  pierie  du  jjays,  assez 
grossièrenujut  tr,i\aillées.  Leur  forme  est  eoni.|ue,  et  en 
calculant  ce  ([u'elles  |)euvciu  (.-onlenir  et  le  comparant  avec 
les  mesures  indiquées  jiar  l'MvaiigiK',  on  trouve  un  raj)port 
exact.  Tout  jjorte  à  ci'oire  qu'elles  sont  authentii^ues,  et 
c'est  une  vraie  satisfaction  de  jjoiivoir  contemple)',  sur  les 
lieux  mêmes,  ces  vieux  témoins  du  ])reniier  miracle  que 
.Tésus  opéra  en  présenciMl»?  ses  disciples  et  de  la  foule  réunie 
dans  uiui  circonstance  si  solennelle. 
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A  quelque  distance  du  village,  dans  une  petite  vallée, 
est  une  excellente  source,  la  seule  qui  existe,  et,  par  con- 
séquent, celle  où  fut  puisée  l'eau  changée  en  vin.  Ce  lieu 
est  extrêmement  fertile,  tout  planté  de  figuiers,  d'oliviers, 
de  caroubiers  et  surtout  de  grenadiers.  De  là,  par  une  route 
très-ondulée,  à  travers  des  nfontagnes  nues  et  crayeuses, 
nous  arrivons  en  une  heure  et  demie  à  la  fontaine  de  la 
A'^ierge  de  Nazareth. 


CHAPITRE     XXXT 
Voyage  au  mont  Carmel. 

De    Nn/iiretli    an    inoiit   (iirmol.  —  l.e   CiUiin-l. 

Nous  avions  visité  de  nouveau  Nazareth  ;  nous  avions 
assisté  le  dimanche  à  plusieurs  olHces  et  entre  autres  à 
ceux  des  Grecs  unis  ;  nous  nous  prosternons  une  dernière 
fois  devant  le  lieu  si  saint  de  l'Annonciation,  et  nous  partons 
pour  le  mont  Carmel,  A  ]jeine  soitis  de  la  ville,  nous  ren- 
controns un  certain  nombre  de  petites  filles  revenant  d'une 
fontaine  éloignée  et  marchant  nu-pieds  ])ar  un  sentier  ro- 
cailleux, portant  sur  letirs  têtes  des  cruches  pleine  d'eau. 
Ce  spectacle  nous  inspire  un  vif  sentiment  de  compassion. 

Comment  oserions- nous  nous  plaindre  de  la  fatigue  du 
voyage,  nous  qui  sommes  à  cheval,  libres  de  tout  fardeau, 
pendant  que  ces  pauvres  enfants  font  pres(|ue  chaque  jour 
une  course  si  pénible  ?  Cependant  la  route  que  nous  avons 
à  parcourir  est  longue  ;  il  nous  faut  sept  ou  huit  heures. 
I.e  chemin  est  d'abord  difficile  ;  mais  quand  on  arrive 
dans  la  plaine  d'Esdrelon,  la  route  est  relativement  belle, 
surtout  hors  la  saison  des  pluies. 

Lorsque  nous  arrivâmes  près  de  la  belle  source  de  Ain- 
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Samounieh,  notre  guide  nous  raconta  avec  une  certaine  sa- 
tisfaction que  les  Prussiens,  en  1867,  avaient  voulu  prendre 
possession  de  la  fertile  vallée  d'Esdrelon,  et  qu'ils  avaient 
établi  en  ce  lieu  une  petite  colonie  pour  faire  un  essai  ;  mais 
que  la  Providence  avait  su  déjouer  leurs  projets  et  les 
empêcher  de  prendre  pied  sur  cette  terre  sacrée.  Tous 
furent  pris  de  fièvre  et  moururent,  et  toute  trace  de  colonie 
a  disparu. 

Nous  passons  par  Djedda,  l'ancienne  .lédala  tle  la  tribu 
de  Zabulon,  et  bientôt,  après  avoir  traversé  le  torrent  du 
Cison  qui  est  à  sec,  nous  arrivons  au  pied  de  la  chaîne  du 
Carmel,  à  un  lieu  où  il  sort  de  la  montagne  une  multitude 
de  sources  qui  forment  un  ruisseau  considérable  qui  ali- 
mente le  Cison.  Sans  cela,  le  torrent  serait  à  sec  dans  tout 
son  parcours,  une  grande  partie  de  l'année.  Dans  la  saison 
des  pluies,  le  Cison  commence  au  pied  du  Tliabor  ;  bientôt, 
il  se  grossit  de  toutes  les  eaux  qui  descendent  de  la 
Galilée  et  de  la  Sanïarie,  et  alors,  devenu  un  torrent  fou- 
gueux, il  traverse  en  mugissant  la  plaine  d'Esdrelon,  et 
quand  il  arrive  à  la  Méditerranée,  il  est  impossible  de  le 
franchir  sans  barque.  Quelquefois  même,  le  ])assage  est 
impossible,  ou  du  moins  très-dangereux. 

C'est  dans  ce  torrent  qu'Elie  lit  mourir  lous  les  pro- 
phètes de  Baal  qui  abusaient  du  peuple  et  l'entraînaient 
à  l'dolâtrie  (1).  Achab,  sur  l'ordre  d'Elie,  avait  rassemblé 
le  peuple  sur  le  mont  Carmel, .et,  en  sa  présence,  le  fendu 
ciel  dévora  l'holocauste  que  le  jirophète  offrit  au  vrai  Dieu, 
tan  lis  que  les  prêtres  de  Baal  invoquèrent  en  vain  leur 
prétendue  divinité.  Tous  connaissent  les  détails  de  ce  so- 
lennel défi  porté  par  la  vérité  à  l'erreur  et  de  la  victoire 
éclatante  que  Dieu  accorda  h  son  serviteur  en  j»ré8ence 
d' Achab  et  de  tout  le  peuple.  Le  lieu  du  prodige  n'a  pas 
été  oublié  ;  sur  la  colline  du  sacrifice  d'I'ilie,  s'élève  le  plus 
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ancien  sanctuaire  du  mont  Carmel.  Mais  nous  ne  «onime« 
encore  (ju'au  pied  de  la  montagne,  assez  loin  du  promon- 
toire où  est  situé  le  célèbre  couvent  des  Carmes,  à  une 
hauteur  de  d«^ux  cents  mètres  (six  cent  soixante-deux 
pieds).  Ce  n'est  j)as  uue  montagne  isolée,  c'est  une  chaîne 
<iui  court  sur  une  longueur  d'environ  cinq  lieues  sur  une 
de  largeur. 

Nous  continuons  \\  longer  (;ette  (liai ne,  et  nous  ariivons 
à  Khaïpha,  l'ancienne  llelba  de  là  tribu  d'Aser.  Cette 
ville,  dans  une  jiosition  niagnifiqu(.',  est  entourée  de  mu- 
railles en  ruines.  L'intérieur  de  la  ville  est  sale  et  dégoû- 
tant ;  la  rade  est  sûre  et  pourrait,  un  jnur,  lui  donner  plus 
d'importance;  c'est  ce  que  la  Piusse  a  comjJiis  ;  cai',  au 
sortir  de  la  ville,  elle  a  établi  une  colonie. 

De  jolies  consti'uctions  s'élèvent  cà  et  là  sui'  un  vaste 
terrain  (ju'elle  a  acquis,  et  ses  essais  d(^  cohjnisation  dans 
la  plaine  d'Esdi'elon   indiiiuent  assez,  qu'elle  voudrait  i'aiie 
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laïpha   ou    Cail'ta   1  entrtq)()t   des   jtroductions    ( 
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(ialilée  et  de  la  Saniavie.  Au  delà  des  constructions  prus- 
siennes, est  une  Ibrêl  de  vieux  oliviers  (ju'on  traverse 
avant  de  gravii'  la  montagne.      Le  chemin  est,  jjoui'  ainsi 


(lire,  a  ])ic  :  et,  avec  le  sc^couvs  oe  n(ts  nioukres,  nous  arri- 
vons en  peu  de  temps  au  couvent  du  Carmel. 

Comment  l'aconler  la  gloire  du  (  'armel,  dt;  ce  lieu  célèbre 
dont  le  nom  si  doux,  si  harmonieux,  plein  d(i  mystères,  re- 
tentira à  jamais  dans  nos  chants  sacrés  :'  Au  tem{>s  de 
dosué,  il  fornuiil  un  petit  royaume.     Plus  tard,  il  fut  pour 

éjour  de  prédileciion.     Les  plus  anciens 
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anachorètes,  même  avant  Jésus-Christ,   venaient  s'abriter 
dans  ses  grottes  solitaires  et  se  reposer  sous  ses  délicieux 


on 


ibrages. 

Kespecté  dans  tous  les  siècles,  le  Carmel  est  encore  au- 
jourd'hui en  vénération  par  tout  l'univers.  L'Kcriture  le 
représente  comme  un  Heu  plein  de  beauté  et  de  i'ertilité. 
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Le  ( 'fintiiiiifâ  (les  cantiquus  compare  nu  Civruicl  les  orne- 
ments ([ui  brillent  sur  la  tête  de  l'épjnse,  et  Isiiie,  pénétrant 
dans  l'avenir  et  découvrant  les  splendeurs  de  l' Eglise,  l-i 
véritable  é|iouse  du  Christ,  ne  ^aurait  mieux  la  tlépeindre 
qu'en  lui  donnant  la  beauté  du  (Jarmel. 

C'est  sur  le  Carinel  qu'Klie  avait  fixé  sa  demeure,  et  ce 
fut  aprè«  avoir  confondu  '.-.s  prêtres  de  Baal  ([u'il  vit  s'éle- 
ver de  la  nier  ce  nuage  mystérieux  que  les  saints  Pères 
ont  considéré  comme  le  symbole  de  la  sainte  Vierge  (1). 

Klie  ayant  étt'  enlevé  sur  un  char  de  feu,  son  disciple 
Elisée  vint  aussi  se  fixer  sur  le  Carniel  A  l'exemple  de 
ces  prophètes,  de  ])ieux  disciples  vinrent  ensuite  s'établir  sur 
cette  montagne.  Ce  furent  de  vrais  anachorètes  qui  précé- 
dèrent la  venue  de  Jésus-C'hrist.  Plus  de  mille  grottes  re- 
çurent tour  à  tour  ces  solitaires,  qui,  loin  du  tumulte  du 
monde,  s'occupaient  h  méditer  les  vérités  éternelles.  On 
croit,  non  sans  raison,  qu'Elie,  qui  avait  eu  sur  le  Carmel 
la  vision  prophétique  relative  à  la  sainte  Vierge,  consacra, 
au  môme  endroit,  un  lieu  de  prière  à  Celle  qui  devait  être 
la  Mère  de  Dieu,  Virglni  parifara'. 

Les  descendants  et  les  imitateurs  des  prophètes  furent 
des  })reaiiers  à  embrasser  le  christianisme,  et  comme  ils 
avaient  vu  à  Jérusalem  et  peut-être  uiênie  sur  le  Carmel 
l'auguste  Vierge  et  qu'ils  avaient  été  frappés  du  spectacle 
de  ses  vertus,  ils  conçurent  pour  elle  une  si  tendre  dévo- 
tion, qu'on  les  appela  les  ï'rères  de  la  Vierge  du  mont 
Carmel. 

Dès  le  !"■  siècle,  le  sanctuaire,  qui  existait  depuis  long- 
temps, fut  renouvelé  et  agrandi,  et,  au  commencement  du 
second,  Jean  d'Antioche  écrivait  que  ces  pieux  solitaires 
descendaient  souvent  de  leur  montagne  pour  répandre  la 
foi  dans  la  Galilée  et  la  Samarie.  Au  milieu  des  révolu- 
tions ([ui  se   succédèrent  dans   les   siècles    suivants,   les 
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Frères  «lu  inout  Carmel,  à  l'ombre  de  la  Vierge  leur  pro- 
tectrice, eouservèrent  la  foi  dans  toute  sa  puretë,  et,  pour 
mettre  plus  d'unité  dans  leurs  pieux  exercices,  saint  Albert, 
patriarche  de  Jérusalem,  leur  donna,  «n  1209,  une  règle 
pleine  de  sagesse,  dont  les  principales  dispositions  sont 
encore  en  vigueur  aujourd'hui.  Cet  ordre  ainsi  constitué  se» 
répandit  rapidement  dans  toute  l'Europe. 

Saint  Simon  Stock,  en  étant  devenu  général,  y  ajouta 
un  nouveau  lustre,  en  instituant,  d'après  une  révélation 
divine,  la  confrérie  du  Saint-Scapulaire  que  l'Orient  et 
l'Occident  s'empressèrent  d'adopter  pour  honorer  spéciale- 
ment la  sainte  Vierge.  Depuis  cette  époque  dans  toutes 
les  paities  du  monde  catholiiue,  des  millions  d'associés 
unissent  leurs  prières  à  celles  que  les  religieux  offrent,  sur 
le  Carmel,  à  la  Vierge  bénie,  et  de  la  sainte  montagne 
s'élève  continuellement  vers  le  ciel  un  faisceau  d'hom- 
mages, de  prières,  de  bonnes  œuvres,  comme  un  nuage  de 
l'encens  le  plus  pur,  pour  redescendre  en  une  pluie  abon- 
dante de  grâces  qui  rafraîchit  les  cœurs,  comme  ces  eaux 
que  le  prophète  Elie  fit  tomber  du  ciel  pour  désaltérer  la 
terre  desséchée  (1). 

Avec  quel  bonheur  on  pénètre  dans  cette  église  du  mont 
Carmel  dédiée  depuis  si  longtemps  à  la  sainte  Vierge. 
Elle  est  simple,  mais  fort  belle.  Au  fond  de  la  nef  est  la 
grotte  du  prophète  Elie  où  l'on  descend  par  (juelques 
marches.  Cette  grotte  est  fort  vénérée,  aussi  bien  par  les 
Turcs  et  les  Druses  que  par  les  Grecs  et  les  catholiques. 
Le  chœur  est  bâti  au-dessus,  et  c'est  sur  le  maître-autel 
que  se  trouve  la  belle  et  célèbre  statue  de  la  Vierge  que 
tout  le  monde  connaît.  Après  avoir  célébré  la  messe  dans 
la  grotte  d'EHe,  j'ai  voulu  recevoir  des  mains  d'un  Père 
carme  le  saint  scapulaire  et  inscrire  mon  nom  sur  le  registre 
des  associés.    C'est  pour  moi  un  souvenir  précieux.    Un 

(1;  111.  lîois.   xviii,  46. 
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pèlerin    venu  des  extrémités  de   rOcoidcnt    pourrait-il   en 
agir  autrement  ? 

Un  voyageur  a  appelé  le  Carniel  le  donjon  du  chrit*- 
tlanisiae.  Sentinelles  vigilantes,  du  sommet  de  la  mon- 
tagne, les  religieux  regardent  toUr  à  tour  vers  la  plaine  et 
sur  la  vaste  étendue  des  mers.  De  la  plaine  viennent 
leurs  ennemis,  de  la  mer  leurs  défenseurs.  Quel  courage 
il  a  fallu  au\  PP.  Carmes  pour  se  maintenir  dans  le  poste 
périlleux  confié  à  leur  garde  !  Que  de  martyrs  y  ont  été 
immolés!  Et  quand  les  barl)ares  avaient  inondé  les  sanc- 
tuaires du  sang  des  religieux,  il  s'en  trouvait  toujours  de 
nouveaux  qui  venaient  prendre  leur  place,  tout  disposés  k 
cueillir  aussi  la  palme  du  martyre.  J-.e  Carmel  a  pour  eux 
un  attrait  invincible  ;  c'est  là  que  leur  ordre  a  pris  nais- 
sjince,  dans  cette  grotte  sacrée  où  la  sainte  Vierge  eut  son 
premier  sanctuaire.  A  certaines  époques,  on  put  croire  que 
le  Carmel  était  abandoimé  à  jamais  ;  mais  la  persistance 
des  religieux  est  toujours  })arvti.i;ir  à  en  réparer  les  ruines. 

Pendant  le  siège  de  Saint- Jean-d'Acre,  les  bons  religieux 
transformèrent  leur  couvent  en  hôpital  pour  soigner  nos 
blessés  ;  Bonaparte  vint  leur  faire  une  visite  ;  mais,  après 
la  retraite  de  l'armée  française,  les  musulmans  les  massa- 
crèrent tous  et  laissèrent  leurs  corps  sans  sépulture.  Long- 
temps après,  quand  de  nouveaux  Carmes  vinrent  reprendre 
jiossession  du  couvent,  ils  trouvèrent  les  ossements  des 
victimes  épars  sur  la  montagne.  Ils  les  recueillirent  avec 
respect  et  les  ensevelirent  dans  un  tombeau  commun  situé 
en  face  de  la  porte  du  couvent  qui  regarde  la  mer.  Le 
voyageur  s'incline  respectueusement  devant  ce  sépulcre 
des  martyrs,  surmonté  d'une  petite  pyramide. 

En  1821,  Abdallah,  le  fameux  pacha  de  Saint- Jean- 
d'Acre,  renversa  de  fond  en  comble  l'église  et  le  couvent 
du  mont  Carmel,  et  avec  les  matériaux  il  bâtit  à  côté  un 
palais  où  il  venait  chercher  la  fraîcheur  en  été.    La  grotte 
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(lu  proplK'lc  Kli(.'  fut  11'  soûl  iisilc  (jui  rcwtiUanx  ivlii^inix 
ft  aux  jiôleiin.s  sur  cctic  luontii^Mic  riU't''r(.''e. 

Qui  a  U'jiaiv  tauL  de  ruint'S!'  un  simple  Frère  envoyé 
de  llonie  en  Orient  par  ses  supérieurs,  fl  ne  s'assit  point 
là  pour  pleurer  sur  les  iiiines  de  son  (;o!ivent,  coiunic 
Jérëmie  sur  les  ruines  d(î  Jérusulein  ;  uuiis  comme  Klii^  il 
se  prosterna  la  face  contre  terre,  lit  sa  prière  et  revint  en 
Eurojje.  TI  alla  à  Taris,  à  Londres,  à  Vienne,  h  llerlin,  et 
il  recueillit  assez  d'aumônes  ])our  construire  le  i)lus  faraud 
et  le  plus  bel  édifice  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

Sur  les  réclamations  de  la  France,  le  sultan  avait  réta- 
bli les  Carmes  dans  leurs  droits  et,  plus  tard,  le  frère  -lean- 
Baptiste  acheta  le  ]mlais  d'Abdallah  dont  les  Grecs  vou- 
laient s'emparer;  et  aujourd'hui,  sur  le  mont  Carmel,  on 
trouve  un  couvent  cpii  est  à  la  fois  une  église,  une  hôtel- 
lerie, une  forteresse,  un  lazaret;  et  le  fameux  kiosque 
d'Abdallah  sert  d'hospice  aux  Levantins;  il  est  maintenant 
surmonté  d'un  i)hare. 

Devant  le  couvent,  il  y  a  un  jardin  en  terrasse,  et  au 
milieu  s'élève  une  chétivo  pyramide.  C'est  le  tombeau  d*s 
soldats  français  morts  sur  le  Caiinel,  en  1790. 

Du  côté  de  la  mer,  on  aperçoit,  vers  le  bas  de  la  mon- 
tagne, une  petite  colline.  C'est  là  que  fut  jeté  saint  Louis, 
roi  de  France,  lorsqu'ayant  ap|  rit  la  mort  de  sa  mère  et 
s'en  retournant  dans  sou  loyaume,  il  vit  son  vaisseau  brist- 
par  la  tempête. 

ï)u  côté  de  Ivhaïpha,  ou  descend  une  pente  rapide  et,  à 
environ  deux  cent  cinquante  mètres  (huit  cent  vingt-huit 
pieds),  on  arrive  par  un  escalier  à  une  petite  chapelle  dé- 
diée à  saint  Simon  Stock  ;  un  peu  plus  bas,  se  trouve  V Ecole 
des 'prophètes,  ainsi  appelée,  parce  que  c'était  la  synagogue 
où  tous  les  fils  des  prophètes  étudiaient  les  Ecritures  et  se 
livraient  à  la  prière  et  à  la  contemplation. 

Le  moût  Carmel,  comme  tous  les  lieux  célèbres  de  la 
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l'alcstiiic,  t'ét  (K]Hiuillt'-,  cil  ^raiiilc  )iiii'tir,  ilc  sa  l:Iimiv  fl  de 
sa  s|tl('n(l('Ui'.  Il  n'c^t  jiliis,  coiiiiiit'  aiitict'ui<,  cuuvcil  dt; 
Ik'IIi's  l'uirts,  il'  vi<,ni(f.s  (^t aussi  (U;  ciilliiivs  de  t'Hitc  cspice  ; 
iiiiiis  il  (•(iiisi'ivc  ciicdri;  «K'  |a'('('iiai \  icstcs  de  siai  aiiti<inc 
1)ISUIU'.  Hu  j.cUt  (  licnli^  dire:  Di'far  i'iirnich  cl  Sdroii. 
Le.  soiMiiifl  es;  (Mil'orc  cMUVci't  d'arlti'cs,  et,  sur  >('s  cutt'aux, 
l'air  est  t'iidtamiH;  d'un  pari'uni  di'lii'iiMix  (|ui  s'cxali'  d'uni; 
loiilc  dt'  i»laiitt's  rares  et  oilorilV'raiiirs  ;  iiii(is  c'est  surtout 
dans  1(!  sanctiuiirc  du  la  Vicr_nc  ([u'on  i'cs|/irc  [ww  (iilcniilc 
vcit  us  ct-dc  sainteté  (lui  end).iunic  le  cteur  et  <iuc  le  pèlerin 
cmiMirlc  uvoe.  ji»ic  dms  sa  jiulrie. 
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CHAPITRE   XXXI 1 


Saint- Jean-d'Acre  (  Ptolémaïde  \ 


I"ai  desc(  ndanl  du  CariiK.d,  n(jus  dcuijuvrons  lnul:c  la  cùle 
jusqu'au  delà  d'.'  Saiut-Jean-d'Acre.  Cett»^  s'ille  scnd)le 
donner  la  main  à  Kliaï[ilia,  et  (;e[)endauL  il  laul  près  de 
(juatro  heures  i»()ur  jiarcourir  la  distance  qui  les  si''|  are.  Il 
n'y  a  pas  d'autre  route  (juc  le  sal)le  de  la  ]nvv.  (  hi  suit 
sans  cesse  tous  les  d('tours  du  i'iva,!j,e  ;  mais  ([u'il  est  beau 
ee  riva,ii;e  !  Les  rayons  du  soleil  (pii  se  j( aient  dans  l-s  tlots, 
donnent  à  la  mer  une  couleur  d'émeraiide  nnai'ée  d'or,  et 
les  vaj'Ues  ai'i>'entées  viennent  mollenn'nt  ><i'  Uiiser  sur  le 
sable.  Cette  plage  paraît  solitain;,  comme  It;  di'stMt.  Au- 
ciine  voile,  aucune  bai^jne  de  pêcheur  ne  si;  b(M'ce  sur  ces 
ondes  traïKiuilles.  Cependant,  la  Prusse  y  envoie  de  temps 
en  teini)s  quehiue  vaisseau,  sachant  i|Ue  la  l'adt^,  p;irl'uis 
dangereuse,  est  généralement  bonne  et  pourrait  devenir 
meilleure. 

A  wna  demi-lieue  environ  de  Khaïjjha,  nous  traversions 
le  Cison,  qui  roule  encore  un  volume  d'eau  assez  C(;nsidi'- 
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ral)hi.  Rn  liivtii,  c\'.st  un  grand  lleuv<.'  :  un  ék!',  «(jn  lit  ont 
H  hec,  et  ruinboMclnire  oht  piusque  (îonjbli'o  par  les  sables 
t[U(i  le  vent  soulève.  Nous  laissons  Uerrièie  nous  lesi)eaux 
jardins  (lé  Kliaiplia  ornés  de  magnitiques  palmiers,  et  nous 
HOinnu's  dans  la  jtlaine  de  Saint-Jean-d'AcM'e,  aujourd'lini 
arid«!  et  désôli-e. 

Sur  notie  loutt;  nous  rencontrons  tiueliines  voitures  (jui 
roulent  sur  le  sable;  ce  sont  des  Euro|)éens  (jui  jmssent 
d'une  ville  à  l'autre  ;  mais  plus  souvent  noi.s  trouvons  des 
Arabes  à  pied,  vêtus  d'une  tunique  légère,  retroussée  jus- 
qu'au dessus  du  genou  et  utenue  par  une  ceinture.  Leurs 
jambes  et  leurs  bras  noirs  et  nerveux  sont  complètement 
nua  ;  la  tête  seule  est  garantie  contre  l'ardeur  du  soleil  par 
des  coitl'ures  lourdes  et  incommodes,  mais  nécessaires  dans 
•es  climats,  où  il  tant  avoir  toiij<turs  la  tête  en  moiteur. 

Avant  d'entrer  dans  Saint-Jean-d'Acre,  nous  traversons 
le  Bélus  si  célèbre  dans  l'antiquité.  Son  cours  n'est  que 
de  deux  lieues.  Les  eaux  ne  s(jnt  pas  abondantes,  cependant 
c'est  à  l'aide  du  sable  que  eliarrie  cette  petite  rivière  que 
les  riiénieiens  découvrirent  la  manière  de  faire  le  verre, 
invention  admirable  d(jnt  la  science  s'est  servie  pour  scruter 
les  secrets  de  la  nature  et  porter  ses  regards  jusque  dans 
les  profondeurs  du  ciei. 

Nous  pénétrons  dans  la  viih».  îar  l'unique  jiorte  pratiiiuée 
dans  ses  murailles.  Saint-lci'u-d'Acre  est  l'ancienne  Acco 
de  la  tribu  d'Aser.  (Juaud  i^tolémée  s'en  fut  emparé,  elle 
s'appela  rtolémaïde.  Cette  ville  fut  des  |)remières  à  re- 
cevoir l'pA'angile,  puisque  saint  Paul,  venant  de  Tyr,  y 
passa  un  jour  avec  les  frères  il).  Plusieurs  évêques  de 
Ptolémaide  parurent  avec  honneur  dans  les  Conciles,  à 
Nicée,  à  Constantinople,  à  Chalcédoine. 

Lorsque  Ptolémaide  fut  au  pouvoir  des  croisés,  les  che- 
valiers de  Saint-Jean  s'y  établirent,  et  la  ville  prit  le  nom 

\^1)  Ici.  XXI.  7. 
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de  Sttint-Jean-d'Acre.  Oetto  ville  a  subi  un  grand  nonibr*^ 
de  sièges.  Le  plus  remaïquable  est  celui  des  croisés  coni- 
inencé  en  1180,  et  qui  ne  se  termina  que  deux  ann^aprèN 
par  la  chute  de  t  tle  ville.  C'est  un  des  événeraentë  les 
plus  mémorables,  non-seulement  dans  les  guerres  saintes, 
mais  dans  les  annules  du  monde.  Napoléon  l'assiégea  aussi 
à  la  tin  du  siècle  dernier  ;  mais  le  pacha,  secondé  par  les 
Anglais,  la  défendit  avec  succès  contre  les  Frauc^ais. 

Aujourd'hui  Saint-Jean-d'Acre  ne  pr<^3ente  qu'un  faible 
intérêt  :  toute  sa  gloire  est  dans  le  passé.  Ses  murailles 
délabrées  ne  supporteraient  |jas  la  moindre  attaque  sérieuse. 
Les  rues  étroites,  tortueuses  et  sales  semblent  appeler  le 
rtéau  des  maladies  (îontagieuses  qui  viennent  si  souvent 
décimer  la  population.  (1) 

Cette  ville  renferme  encore  un  bon  nombre  de  chrétiens. 
Les  PP.  Franciscains  prennent  soin  de  la  paroisse  latine. 
Les  Sœurs  de  Nazareth  ont  une  école  parfaitement  tenue, 
où  elles  reçoivent  les  élèves  de  tous  les  cultes,  et  spéciale- 
ment des  Grecs  unis.  L'année  dernière,  elles  ont  préparé 
à  la  première  communion  vingt-cinq  jeunes  filles  du  rit 
grec,  et  l'évêque  catholique  uni  de  la  ville  a  présidé  rette 
belle  cérémonie  dans  la  chapelle  des  Sœurs,  selon  les  usages 
de  son  rit,  mais  en  langue  arabe  ;  car  les  Syriens  ne  con- 
naissent pas  assez  le  grec  pour  célébrer  en  cette  langue. 
Les  religieuses  sont  françaises  et  jouissent  de  la  plus  haute 
estime.  Ce  sont  nos  écoles  qui  propagent  en  Orient,  avec 
le  catholicisme,  l'amour  de  la  France. 

A  Saint-Jean-d'Acre,  nous  avons  été  accueillis  avec  la 
plus  tendre  cordialité  par  les  PP.  Franciscains.  Fatigués 
de  cette  multitude  de  courses  qui  se  succédaient  sans  re- 
lâche depuis  notre  départ  de  Jérusalem,  nous  avons  résolu 

(l)  En  1814,  la  population  de  Saint-Jean-d'Acre  s'élevait  à  près  do 
huit  mille  habitants  ;  aur  ce  nombre  ou  ne  comptait  qu'environ  huit  oent» 
oatholiques. 
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(le  prendre  la  voie  de  mer  pour  iiou.s  rendre  à  Beyroutli. 
Nous  espérons  par  là  nous  épargner  de  nouvelles  fatigues, 
et  je  ne  sais  si  nous  ne  sommes  point  tombés  de  Oliarybde  en 
Scylla;  car  ce  n'est  plus  sur  un  vaisseau  français  que  nous 
allons  monter,  c'est  sur  un  vaisseau  russe  qui  doit  bientôt 
paraître;  c'est  le  seul  qui  preinie  des  passagers  à  Saint- 
Jean-d'Acre. 

Nous  nous  entendons  avec  l'agence  russes  pour  monter  à 
bord.  Nous  espérions  partir  le  soir  du  '22  ;  mais  un  dernier 
télégramme  annonce  que  le  vaisseau  ne  sera  en  vue  que 
vers  minuit.  Il  faut  se  résigner  à  partir  au  milieu  d'une 
nuit  obscure. 


CHAPITRE      XXXIII 

De  Saint-Jean- d'Acre  à  Beyrouth,  à  bord  du 
Rostock  russe. 

Après  un  sommeil  troublé  et  bien  court,  nous  entendons 
frapper  rudement  aux  portes  du  monastère.  C'est  l'agence 
russe  qui  nous  fait  prévenir  que  le  paquebot  est  en  vue. 
Vite,  nous  nous  mettons  en  mesure  de  partir.  La  nuit,  c'est 
quelque  chose  de  pénible  et  de  rebutant  de  suivre  sans  lu- 
mière lin  guide  par  des  passages  inconnus,  et  surtout  d<;  des- 
cendre et  de  monter  de  grands  escaliers  extérieurs,  presque 
sans  appui  ;  et  cependant,  c'est  bien  par  là  (ju'il  faut  com- 
mencer. 

La  sortie  du  couvent  est  difficile,  et  le  bureau  russe  est 
perché  sur  la  terrasse  d'une  maison,  et  la  nuit,  pour  l'esca- 
lader, on  risque  de  se  rompre  bras  et  jambes.  L'agent 
nous  reçut  avec  politesse,  et  nous  eûmes  le  temps  de  con- 
templer, du  haut  de  cette  terrasse,  l'arrivée  du  vapeur  qui 
se  fixa  à  trois  kilomètres  (un  peu  moins  de  deux  milles)  en 
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nier.  C'est  un  beau  spectacle  ([ue  la  vue  d'un  vaioseau  qui, 
au  milieu  des  ténèbres,  glisse  comme  un  phare  mobile  sur 
la  surface  des  tlots.  .  . 

Le  signal  est  donnt',  et  nous  ])artuns  précipitamment, 
portiint  avec  nous  nos  ])etits  bagages,  continuel  embarras 
du  vovageur.  A  la  lueur  d'une  misérable  lanterne,  nous 
traversons  je  ne  sais  combien  de  ruelles,  sous  la  conduite, 
je  crois,  de  quelques  Arabes  (jue  je  pouvais  à  peine  suivre. 
Arrivés  au  lieu  de  l'embarquement,  nous  nous  jetons  vite 
dans  une  nacelle,  ou  plutôt,  on  m'y  pousse,  et  j'y  tombe 
comme  un  colis. 

Nous  voilà  sous  la  garde  de  Dieu,  car,  pour  les  hommes, 
il  ne  faut  guère  y  conijjter.  Les  Ambes  sont  d'une  har- 
diesse épouvantable,  l'iu-  d'une  fois,  il  me  sembla  que  la 
frêle  barque,  rudement  poussée  par  les  bras  vigoureux  de 
nos  rameurs,  allait  chavirer.  Au  bout  de  quelques  instants, 
ou  accoste  le  vapeur.  11  faut  se  lancer  sur  l'échelle.  Je 
laisse  passer  les  plus  pressés.  Kniin,  deux  Arabes  me  pous- 
sent fortement  sur  l'escalit'i';  mais  une  corde  invisible 
s'empare  de  mon  cliiiiieau  et  le  jette  à  la  mer.  Des  Arabes 
s'en  aperçoivent  et  h;  voient  flotter.  Le  recueillir  fut  l'af- 
faire d'un  inst.M'^^  ATon  chai)eau  mtï  revient  plein  d'eau, 
trop  heureux  'e  U  n-  -ouvrer  dans  cet  état,  car  j'aurais  été 
eondamr.é  à  •  'oirla  tête  nue  je  lu'  suis  combien  de  temps. 
J'arrive  au  huit  de  l'échelle  et  je  jette  un  coup  d'œil  sui 
le  bateau.  01  :  quel  horribh- spectacle '.  .:  ctait  littérale- 
ment couvert  de  [)assagers,  sans  le  moindre  vide.  L'agent 
m'indique  les  secondes.  "  (\)mment  passer  ?  "  Ini  dis-je. 
Et  il  m»'  répoTul  avec  nii  sims-gène  imper,  urbable  :  "  Com- 
ment p:isser?  à  travers  hîs  jambes  ei  les  ':etes." 

(J'était  au  milieu  'le  lai-uti,  et  U»;is  étaient  couchés 
])êle-mêle,  sfins  laisser  h  i'ioind'e  irterstice.  "  Mais,  si  j(( 
blesse  quelqu'un,  répliqua'.-j/  --Qu^  voulez- vous,  lépondit- 
il,  avec  la  même  insouciance.—  Mciis,  ajoutai- je,  je  ne  vou- 
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drais  pas  faire  de  mal. — Il  y  a  mille  deux  cents  passagers 
couchés  sur  le  pont  ;  il  faut  savoir  se  prêter  aux  circons- 
tances." Cette  dernière  raison  me  paraît  concluante.  Je 
vais  doucement  ;  je  froisse  l'un,  je  froisse  l'autre.  L'un 
soulève  sa  tcte  ;  l'autre  sa  jambe.  Quelques-uns,  sur  les- 
quels  j'appuie  trop  fort,  crient;  je  trébuche  à  chaque  p£  -, 
je  tombe  à  droite  et  à  gauche  et  enfin,  j'arrive  aux  secondes, 
où  je  suis  loin  de  trouver  le  confortable  des  vapeurs 
français. 

Je  me  jette  sur  un  lit,  et  je  dors  quelques  instants. 
Bientôt  le  jour  commence  à  paraître  ;  je  me  lève  et  je  r.'  • 
sens  balloté  comme  au  milieu  d'une  tempête,  et  en  erH,  ia 
mer  était  devenue  mauvaise.  Le  vaisseau  ressemblait  à  un 
berceau  d'enfant,  fortement  secoué  dans  tous  les  sens.  Je 
ne  puis  me  tenir  debout  et  je  saisis  la  ram[)e  de  l'escalier. 
Je  veux  voir  quel  aspect  présente  le  pont.  Je  n'avais  pu 
en  juger,  en  le  traversant  pendant  la  nuit.  C'était  le  spec- 
tacle le  plus  étrange,  le  plus  bizarre,  le  plus  grotesque 
dont  on  puisse  jamais  être  témoin. 

Je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu'à  un  vaste  bazar, 
rempli  de  vieilles  étoffes  de  toutes  couleurs,  au  milieu  des- 
quelles s'agitait  une  fourmilière  d'êtres  vivants  avec  des 
têtts  plus  ou  moins  hideuses.  Une  odeur  infecte  s'exhalait 
de  cette  agglomération  fétide,  et  l'air  de  la  mer  était  im- 
puissant à  l'emporter.  Le  cœur  en  était  affadi  et  malade. 
Quels  étaient  donc  ces  pauvres  passagers,  entassés  les  uns 
sur  les  autres  ?  C'étaient  des  paysans  russes,  des  provinces 
méridionales;  des  pèlerins  revenant  de  Jérusalem,  et  que 
la  Russie  transporte  à  des  pr."  '  fort  réduits.  On  nous  a  as- 
suré que  l'impératrice  avait  recommandé  de  leur  accorder 
toute  sorte  de  facilité  pour  le  passage. 

Quand  je  considère  ces  pauvres  pèlerins  et  les  "sacrifices 
qu'il  leur  faut  faire,  j'admire  leur  courage.  Qur..  1  je  songe 
qu'il  leur  faudra  passer  huit  à  dix  jours,  dans  le    »*îste  état 
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où  je  les  vois,  avant  de  débarquer  à  Constantinople  ou  à 
Odessa,  pour  suivre  ensuite  la  voie  de  terre,  je  ne  sais  dans 
quel  équipage,  je  reste  confondu  de  tant  d'abnégation,  sur- 
tout quand  je  la  compare  avec  la  délicatesse  de  nos  Fran- 
çais, avec  cet  amour  du  bien-être  qui  a  pénétré  »lans  toutes 
les  classes.  Malgré  cela,  je  n'en  reste  pas  moins  cenvaincu 
(|ue  la  piété  s'allie  mieux  avec  la  propreté. 

Le  paysan  russe,  sans  se  livrer  au  luxe  et  à  la  mollesse, 
ne  pourrait-il  pas  conserver  une  noble  simplicité  i  Ses 
vêtements,  quelque  grossiers  qu'ils  soient,  ne  pourraient-ils 
])oint  présenter  un  aspect  moins  répugnant  :*  Je  m'abstiens 
de  retracer  ici  le  tableau  vrai  de  tout  ce  que  j'ai  vu.  l/O 
lecteur  détournerait  les  veux  avec  déiioût.  Il  me  suifira 
de  dire  que  tout  ce  peuple  m'a  })aru  disgracié  de  la  nature- 
Les  figures  des  hommes  étaient  vieillies  avant  le  temps, 
et  la  plupart  des  femmes  semblaient  arrivées  aux  dernières 
limites  de  la  laideur.  Un  teint  jaunâtre,  de  grandes  rides 
])récoces,  des  cheveux  en  désordre,  des  habits  dunt  j'ignore 
la  couleur  primitive,  mais  dont  les  uns  paraissaient  cendrés, 
d'autres  d'un  noir  pâle  et  sale... 

L''est  assez...  Je  considère  attentivement  cette  foule  silen- 
cieuse ;  j'es.saie  de  la  traverser  ;  mais,  comme  la  veille,  je 
ne  tiouve  pas  où  poser  le  pied,  et  me  voilà  forcé  de  ren- 
trei  Cependant  le  tangage  est  devenu  si  fort  (^ue,  si  je  ne 
me  fusse  fortement  retenu  au  haut  de  l'escalier,  je  roulais 
en  bas.   Cette  secoq^se  m'oceasionna  à  la  jambe,  une  bles- 


sure assez  grave. 


Quand  je  fus  rentré  au  salon  des  secondes,  ce  fut  un 
autre  spectacle.  Le  mal  de  mer  s'y  faisait  horriblement 
sentir;  mon  confrère  était  si  malade,  ([ue  je  eiaigiiis  un 
instant  de  le  voir  mourir.  -Je  fus  ellV.iyé  de  son  état.  Je. 
léveille  un  médecin  russe  qui  était  là.  Il  avoua  son  ini- 
]»uissance  à  le  soulager.  11  le  considéra  un  instant,  lui 
indiqua  une  position  plus  favorable,  et  puis  il  retomba  im- 
)»assible  dans  le  sommeil  d'où  je   l'-tvais  tiré.    Heureusc- 
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mont,  iioti'c  ti'iivcv.-ét;  (levait  ptre  courte,  et  l'air  du  rivage, 
plus  etlicîiCB  i[\u\  l'art  médical,  allait  chant);  r  un  état  qui 
devenait  daiij^iM'eu  x. 

Xous  a.jjcrcevctus   In-yroutli. 


II. 
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SYRIE 


CHAPITRE    PREMIER 
Beyrouth. 

Beyrouth,  rancieniie  Béryte,  pst   anjoui'dlnii  ].■  pdii   lo 

plu.s  fréquenté  du  la  Syrie  et  la  ville  la   ]»lus  coiisidérable. 

Elle  reiifurnio  au    inoins  soixante  mille  luihitant».     De    la 

mer,   elle    pi'ésente    un   coup  d'œil    ehaitmnit.     Quand    je 

l'aperçus,  se  déployant  gracieusement  sur  la  plus  délicieuse 

'■nlliiKS  couronnée   de  ses  flèches,  de  sr's    terrasses,  de    ses 

iiiines   miiures(]ues,  de  ses    murailles  l'r/'uelées,  di;  ses  mi- 

nart'ts,  de    st^s  dômes  et  de    ses  ]iins,  de    ses   s.»m)tueuses 

maisons  eur(»p.éennes,  ivfiéchie  dans  la  plus  belle  il.->  meis, 

et  éclairée  ]'ar  un  océan   de  lumièie,  je    resliu  sui-i   d'éton- 

nement.   Je  ne  |iouviiis  en  d''tachei'  mi'.s  î'en'rds.     I)enièit; 

el  au  loin  s't'aendent  les    cimes  éievi-es  '.lu   j.ili,iii,  doiii  ies 

'iètes  blanciies  se  jierdenL  dans  les  nues. 

Dafis  nos  climats,  les  ])lu.s  belles  montae;ues  s'ellacent  à 
une  certaine  distance;  mais  en  Syiie,  suus  le  beau  soleil 
<rOnent,  on  distingue   pariaitenicnt  les   moindres   détails, 
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les  plus  délicates  découpures  de  ces  sublimes  montagnes. 
()n  croit  voir  le  Liban,  h  travers  un  cristal,  légèrement 
coloré  de  rose  et  de  violet.  On  croit  pouvoir  toucher  de  la 
main  les  petits  clochers  des  couvents  maronites  qui  cou- 
ronnent tous  les  sommets.  C'est  pourquoi  la  sainte  Ecri- 
ture parle  si  souvent  du  Liban  en  termes  magnifiques. 
Les  prophètes  y  trouvent  leurs  jilus  l»elles  images,  et  saint 
Jérôme  compare  l'innocence  et  la  candeur  de  hi  sainte 
Vierge  à  cette  neige  brillante  qui  resplendit  sur  les  cimes 
les  plus  élevées. 

A  ce  spectacle  délicieux  en  succède  un  autre  bien  ditîe- 
rent  oui  se  renouvelle  dans  tous  les  ports  de  l'Orient.  [I 
faul  viebarquer  ;  et  voilà  une  nuée  d'Arabes  qui  s'abat  sur 
le  vaisseau.  Comme  des  oiseaux  de  proie,  ils  se  disputent 
vos  o  gagées.  Ils  vous  jetteraient  volontiers  à  la  mer  pour 
gagner  quelques  ])iastres.  Vous  êtes  culbuté,  poussé 
dans  une  barque  au  milieu  d'un  tumulte  effroyable.  Il 
faut  s'armer  d'une  patience  et  d'un  sang-froid  plus  qu'or- 
dinaires. La  même  scène  se  renouvelle  lorsqu'on  sort  de 
la  barque  pour  mettre  pied  à  terre,  et  on  se  sent  heureux 
quand  on  n'entend  plus  retentir  à  ses  oreilles  leurs  sons 
aigus  et  criards. 

Quand  on  entreprend  uti  long  voyage,  il  faut  s'attendre 
i\  quelques  contre-temps.  Ces  incidents  ne  nous  ont  pas 
manqué  ;  mais  toujours  à  la  suite,  la  Providence  nous  a 
ménagé  quelque  faveur.  A  Beyrouth,  nous  sommes  forcés 
de  chercher  un  refuge  à  l'Hôtel  ;  mais  le  lendemain  nous 
sentons  que  nous  ne  sommes  pas  là  dans  notre  élément,  et, 
d'ailleurs,  notre  santé  a  soufiert. 

Nous  cherchons  un  autre  asile  chez  les  PP.  Franciscains  , 
mais  le  supérieur,  malgré  sa  bonne  volonté,  ne  pouvant  nous 
garder,  nous  conduit  chez  les  Lazaristes  qui  nous  rec^oivent 
à  bras  ouvercs.  L:H,  nous  respirons  à  l'aise  ;  nos  .souffrances 
diminuent.  Nulle  })art  nous  n'avons  trouvé  plus  de  bonté, 
d'atïabilité,  de  dévouement.    Le  Père  provincial  a  eu  pour 
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nous  toute  la  tendresse  d'un  père  pour  ses  entants.  Avec 
lui  nous  parcourons  la  ville  et  les  charmantes  villas  qui 
l'entourent. 

Nous  passons  de  douces  heures  k  visiter  l'établissement 
des  Sœurs  de  Charité  qui  nous  initient  à  toutes  leurs  œuvres 
et  surtout  à  l'éducation  de  leurs  enfants.  Leurs  classes 
sont  très-nombreuses  et  embrassent  toutes  les  branches  de 
notre  enseignement,  et  de  plus,  l'étude  de  diverses  langues 
dont  la  connaissance  est  indispensable  dans  une  ville  qui 
renferme  tant  de  nationalités. 

Les  Lazaristes  et  les  S(jeurs  de  Charité,  (jnelle  providence 
pour  l'Orient!  Que  d'âmes  parviennent  à  la  connais.sance 
de  la  vérité  et  se  sauvent  par  leur  ministère  !  Combien  de 
musulmans,  même  dans  l'hôpital  où  l'on  accepte  des  ma- 
lades de  tout  culte  et  de  toute  nation,  se  trouvent  touchés 
de  la  grâce  et  iaiplorent,  au  dernier  moment,  la  faveur  du 
baptême  qu'on  ne  pouvait  leur  accorder  plus  tôt  !  La  supé- 
rieure nous  a  raconté,  dans  les  termes  les  plus  touchants, 
avec  une  naïveté  qui  allait  au  cœur,  les  scènes  si  déchi- 
rantes des  massacres  du  Liban. 

Que  de  plaies  il  fallait  alors  cicatriser  1  Quel  encombre- 
ment de  misère  dans  cet  hôpital  et  même  dans  la  ville, 
lorsque  les  malheureux  habitants  de  la  montagne,  pour 
échapper  aux  égorgeurs,  descendirent  en  foule,  presque  nus 
mourant  de  faim,  implorant  du  secours  d'une  voix  plaintive, 
avec  un  œil  égaré,  une  sorte  de  tremblement  convulaif 
produit  par  la  frayeur  qui  les  poursuivait!  C'est  sur  ce 
théâtre  que  s'exerça  la  charité  infatigable  des  Sœurs. 

Les  Français  étaient  arrivés  fort  â  propos  pour  mettte 
tin  à  cette  horrible  boucherie,  et  les  maronites  n'ont  pas 
oublié  les  services  qu'ils  en  reçurent  dans  des  circonstances 
si  déplorables.  Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  Beyrouth  ; 
c'est  une  ville  bien  connue,  où  la  population  catholique  <iât 
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noiubieuse  (1)  ut  .si  tous  les  étraii^eis  y  (loiiniiieiit  le  bon 
(jxoiuple,  la  Syrie  ikï  tanU'Viiit  |);).s  ù  rccouvrur  son  ancienne 
splendeur. 


CHAPITRK   II 

De  Beyrouth   à   Damas. 

Le  2()  avril,  à  quatre  heures  du  matin,  nou.s  quittons 
Beyrouth,  et  notis  partons  pour  J)auias.  i^e  trajet  est  d'en- 
viron trente  lieues  ;  mais  il  est  devenu  facile,  depuis  qu'une 
compagnie  française  a  tiacé  une  route  et  établi  un  service 
régulier.  C'est  une  merveille  dans  l'Orient  de  trouver  une 
grande  et  belle  vo  ture  et  suitout  un(î  magnifique  route» 
semblable  a  celles  de  France,  ]K)ur  faire  en  douze  ou  treize 
heures  vingt-cin([  à  trente  lieues.  TiC  chemin  de  Beyrouth 
à  Damas  est  devenu  peut-être  un  peu  moins  romantique  ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  agréable  et  toujours  très-pitto- 
resque. Pendant  deux  heures,  nous  traversons  une  fertile 
plaine  couverte  de  mûriers,  de  grenadiers,  etc. 

Nous  arrivons  aux  montagnes,  et  il  nous  faut  d'abord 
gravir  la  chaîne  du  Liban.  Les  sinuosités  de  cette  belle 
route  permettent  d'admirer,  sui'  toutes  leurs  faces,  ces  mon- 
tagnes que  le  travail  du  pauvre  maronite  a  su  rendre  fertiles 
presque  jusqu'à  leur  sommet.  Pas  un  petit  courant  d'eau 
sortant  du  rocher  qui  ne  soit  utilisé,  surtout  pour  les  plan- 
tations de  mûriers,  principale  richesse  de  la  contrée. 

Partout  s'élèvent  des  étages  où  les  terres  sont  soutenues 
par  des  murs  en  pierres  sèches.  Pendant  près  de  quatre 
heures  la  voiture  roule  sur  ces  pentes,  sur  ces  sommets, 
par  mille  détours  tracés  avec  une  rare  intelligence  ;  il  semble 


(1)  La  population  actuelle  de  Beyrouth  s'élove  à  plus  de  80,000  liabi- 
tauta  ;  sur  ce  uoiubie  ou  compte  euvirou  60,000  oatlioliquea. 
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quc  ce  soit  un  liiln-iinllic  inoNtric.ilili'  ;  iiiiiis  enfin  on  arrive 
sur  1(3  pic  11!  j'iiis  l'icvi-,  et  alois  c'i'.-t  im  coup  <W\'\\  iuinii- 
vahlc.  ()ii  iliVoiivrc  de  loin  et  lUi  ton.-,  côii's  \\i:^  tcnasses 
siuis  nn,  jil.iiili'i's  (1  ■  niûrii'is,  di'  li:;nicrs,  Liiii'nii'.^  île  vignes, 
(\(\  Liui'ii'is  cl  (le  llcni-  c(;];itiinU's,  et  iph  l^m  l'ois  conron- 
luk'S  tic  pins  ;  et.  un  niilicn  «li;  ces  chinnantes  cultures, 
a|ii)ariiisscnt  une  mnlliimlc  de  Iv.nnx  villa<j,('s,  avec  des  po- 
])»dations  joyousos,  laboiicnses  ei  envoyant  nn  _i,M'acicux 
sourire  au  l'iMniMis  (pii  ]M-:se. 

Enfin,  lions  voilà  s'ir  le  versant  oriental  des  montagnes, 
et  nous  descendons  ia]>iileinent  dans  nne  ]»laine  couverte 
de  verdure  et  de  niois.suns.  (J'cst  la  jilaine  de  lickaa,  et  au 
«lelà  nous  a]terce\'oiis  nne  nouveile  cliaîne  (le  montagnes 
]iareille  à  la  jireniièi'e,  c'est  l'Anti-Lilian.  Cette  plaine  de 
Békaa  est  l'ancienne  Ccelésyrie  ou  Syrie-Urense,  ainsi  appe- 
l(3e,  non  ([u'elle  soit  an-dessous  du  niveau  d(.'  la  nau',  mais 
pal  ce  qu'elle  est  encaissée  entr(^  le  Liban  et  l'Anti-Libau. 
Des  sources  abondantes  (|ui  sortenL  des  montagnes  viennent 
se  joindre  au  Lytani  ijui  la  traverse  dans  presipuî  toute  sa 
longueur  et  va  se  jeter  dans  la  mer  )irès  de  Tyi',  .suus  le 
nom  de  Leoiitès.  Cette  [tlaiue  serait  nne  des  plus  fertiles 
du  monde  si  elle  était  mieux  cultivée  et  si  l'on  savait  pro- 
fiter des  eaux  pour  l'arroser. 

Déjà,  en  certains  endroits,  le  contact  des  Européens  a  pro- 
duit sur  les  indigènes  une  certaine  rivalité,  et  d'heureux 
essais  ont  été  couronnés  de  succès.  Tout  fait  ])résager  que 
cette  route  (|ui  traverse  la  jilaine  dans  sa  largeur  et  une 
antre  qui  est  commencée  et  la  reliera  avec  lîaalbeck,  chan- 
geront la  face  du  })ays  et  lui  rendront  son  ancienne  splen- 
deur. 11  ne  faut,  ]>()ur  cela,  (^ne  la  sécurité  ])our  les  pO[)U- 
lations  agricoles. 

Au  milieu  de  la  plaine  est  Stora,  nouveau  village  où  les 

voituicie  s'arrêtent  et  où  les  voyageurs  peuvent  prendre  un 

repa,s  dans  uu  petit  restaurant  tenu  par  un  Italieu. 
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Xfiiis  I  oiirsiiiv(»iis  iKttri!  route,  et  nous  ne  tanlnns  pas  à 
,^i.i\  il'  l;i  (  liiiiiic  (1(1  l'Aiiii- Liban.  Là  aussi  des  vues  ma- 
;4nili(i!ii'<.  I  >'iiii  côu',  le  giainl  Hernion  dont  la  cime  est 
l'iiiivriti'  lie  ^■ill()ll.s  (I(!  nci^cs  éternelles,  do.  l'antre  le 
Saniiiii  (pli  inonlri'  tl(.'  loin  .son  sommet  on  revSplendit  aussi 
l;i  m  ii^c  (liiiis  sa  i»lus  ('clalanttî  blancheur.  On  ne  sanrait 
s(i  liiiii'  iiiie  iiu';c.  Ht".  IVclat  que  les  rayons  du  soleil  répan- 
dent sur  CCS  niuntii^'in.'s.  CJuol  contraste  !  Dans  la  plaine, 
une  clialcnr  étouffante,  et,  sur  ces  montajL,me!«,  la  neige  ! 
Souvent  j(;  jiortais  mes  regards  sur  cet  étrange  spectacle, 
et  je  ne  pouvîiis  me  lasser  d'admirer  les  œuvres  de  Dieu. 
d'ai  VII  les  Alpes  et  leurs  glaciers;  mais  les  effets  de  lu- 
mière sont  loin  d'y  ressembler  à  ceux  de  l'Orient. 

L'A nti- Liban  n'est  pas  aussi  beau  que  le  Liban.  Il 
Itossèdc,  il  est  vrai,  la  cime  la  plus  élevée  et  la  plus  ma- 
jestueuse ;  mais  il  n'ofl're  nulle  part  les  scènes  grandioses 
qu'on  admire  dans  la  chaîne  opposée.  Les  plateaux  parais- 
sent brûlés,  les  pentes  sont  plus  âpres,  plus  stériles  ;  moins 
de  cultures,  moins  de  plantations,  peu  d'habitants  ;  quel- 
ques tribus  d'Arabes  métualis,  des  troupeaux,  surtout 
beaucoup  de  chèvres  qui  grimpent  sur  les  montagnes  les 
plus  abruptes  et  se  tiennent  souvent  suspendues  k  la  pointe 
d'un  rocher. 

Vers  cinq  à  six  heures  du  soir,  nous  descendons  tout  à 
coup  au  fond  d'une  gorge  étroite,  bordée  de  bouquets  de 
peupliers,  dont  la  verdure  contraste  singulièrement  avec  la 
nudité  des  rochers,  et  nous  entendons  le  doux  murmure 
d'un  ruisseau  qui  descend  de  divers  côtés,  en  légères  cas- 
cades, et  forme  un  des  affluents  du  Barada.  Nous  suivons 
assez  longtemps  les  sinuosités  de  cette  étroite  vallée,  et 
entiu  nous  entrons  dans  une  plaine  sans  limites  au  milieu  de 
laquelle  apparaît  Damas  avec  tes  nombreux  minarets  et 
ses  coupoles  resplendissantes.  A  l'entrée  de  la  ville  la  voi- 
ture s'arrête,  et,  après  trois  quarts  d'heura  de  marche  à  tra- 
vers un  dédale  de  rues  et  de  bazars,  nous  ai  rivons  à  la 
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maison  des  VV.  Ln/iiiislcs  où  nous  tioiivoin,  «diiiun'  à 
lit\yi'outli,  le  j.lii'^  cordiiil  iicciicil  ot  un  n'iKis  l>it'ti  iit.^cc^*- 
fiiiire. 
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CHAPFTRK   III 
Damas. 

iJiiiniis  et  li's  (iMuics  CMlliolii[iii'H.  —  Intérieurs  <((>«  iniiisoiis  ilc  Duhims.  — 
Ii».'s  rlnt'tit'iis  il  Diiiiins.  -  N'initfs.  —  M;iisoii  de  Maint  Aininir.  - 
Forti'  tli'  l>iMiias.  —  liii'U  tiu  Wajttémp  d»'  Hiint  l'uni, —  .Mosi|U«(' di: 
IXniiiis.  —  Viu.' ili'  DiiiiiMs. —  Al>il-i"l-Kiiii('f. 

Loin  (h-  lu  ))iitrif,  un  niiliou  d'une  ville  niusulnume,  fa- 
natiquo,  (piand  on  cntfMid  les  sons  d'une  petite  cloche  ca- 
tholique appelant  les  tidèles  à  l'étjlise  ;  quand  on  entend 
les  chants  religieux  de  notre  belle  liturgie  répétés  par  des 
milliers  de  voix  étranci;ères,  on  se  sent  ému,  pénétré  jusqu'au 
fond  des  entrailles  ;  c'est  ce  que  j'éprouvai  à  Damas.  Sur 
l'église  du  couvent  est  un  modeste  campanile  (1)  dont  la 
petite  cloche  envoie  ses  sons  argentins  aux  quatre  vents 
de  la  cité  musulmane. 

Il  paraît  que  les  dévots  de  Mahomet  furent  etlVayés  la 
première  fois  qu'ils  entendirent  lésonner  l'airain  catholique, 
parce  qu'il  y  a  parmi  eux  tine  vieille  croyance  que,  du 
moment  où  l'on  entendra  les  cloches  des  chrétiens,  ce  sera 
fait  de  l'islamisme.  C'est  pour  cela  que  les  I  :!.;.. ristes  ont 
eu  la  prudence  de  donner  à  leur  cloche  les  plus  modestes 
dimensions. 

C'était  un  diniiinche,  et  h  peine  la  petite  cloche  eut-elle 
cessé  de  se  faire  entendre  que  la  grande  et  belle  église  des 
Lazaristes  se  trouva  remplie.  Les  élèves  garnissaient  les 
tribunes,  et  les  Sœurs  de  Charité  remplissaient  la  nef  avec 
environ  six  cents  petites  filles  auxquelles  elles  donnent 

(1)  Petit  clochera  jour. 
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l'éducalion  rolirjieuse.  La  «rrand'messe  fut  célébrée  par  les 
Lazaristes  et  chunttîe  par  eux  et  par  une  foule  de  leurs  en- 
fants. (.^)iiL'l(iue.s  ])ersonne.s  de  la  ville  sont  admises  h 
ItMirs  olliccs  cl  (dit  uiiH  place  séparée  au  bas  de  la  nef. 

Dans  rOiitiit,  les  lioimnes  et  les  femmes  qui  assister 
lii  iiu'sso  sont  accroupis  sur  des  nattes,  à  peu  près  conii».^ 
niiez  nous  les  tailloiirs  sur  leurs  tal)les  ;  mais  les  Pères  et 
les  Sd'iirs  de  Charité  accoutument  leurs  enfants  à  se  servir 
de  liaiM.'s,  111  s(»rte  que  l'ensemble  ne  diffère  guère  de  l'as- 
j>t'ct  de  nos  é<^lises. 

11  y  a,  à  Damas,  un  grand  nombre  d'autres  églises  où  les 
clirétiens  assi.'stent  aux  olîices,  chacun  selon  sou  rite.  Les 
PI'.  La/ari.stes  font  un  immense  bien  h  Damas  où  ils  jouis- 
sent de  la  plus  haute  considération.  Leurs  écoles,  où  l'on 
enseigne  le  turc,  l'arabe,  le  français  et  tout  ce  qui  peu*" 
comjtlétcr  une  solide  éducation,  sont  très-fréquentées,  mê; 
jiar  les  juifs  et  les  musulmans. 

Kt  les  S(enrs  de  Charité,  cette  création  catholique  de 
saint  Vincent  de  Paul  que  l'hérésie  n'égalera  jamais,  qu'on 
aime  à  les  voir  à  l'œuvre  au  milieu  d'une  population  mé- 
langée comine  celle  de  Damas  !  Nous  avons  visité  leurs 
classes,  et  nous  avon^  été  agréablement  surpris  des  progrès 
étonnants  qu'elles  obtiennent  de  cette  multitude  d'enfants 
de  langues  si  dillérentes.  Le  français  devient  la  langue 
commune  ;  mais  les  Sœurs  n'en  sont  pas  moins  obligées 
d'étudier  et  d'enseigner  les  langues  de  leurs  élèves.  Malgré 
cette  diversitt',  le  plus  bel  ordre  règne  partout.  Les  enfants 
montrent  nue  docilité  extraordinaire  et  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  l'instruction  religieuse,  en  sorte  que,  si 
les  Sœurs  étaient  parfaitement  libres  et  que  leurs  enfants 
ne  fussent  pas  retenues  par  leurs  familles,  presque  toutes 
deviendraient  catholiques. 

A  leurs  écoles,  les  Sœurs  ont  joint  un  ouvroir  où  les  plus 
âgées  de  leurs  enfants  s'exercent  dans  les  travaux  d'aiguille 
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si  peu  connus  dans  le  pays.  Mais  uik;  iiistilutinii  niii  leml 
i\  Damas  les  plus  importants  services,  e'«vst  un  dispeinairo 
tenu  par  les  Sœurs  et  (liri(,'é  par  un  méileeiii. 

Los  Sfeiirs  ont  dit  comme  Nofre-Sei;^'ii(Mir:  "  Venez  h 
moi,  vous  tous  qui  souffrez,  et  je  vous  .soul.iLî'iMi."  Kt 
cluKiue  matin,  de  toutes  les  parties  de  la  ville,  de  la  pl.iine 
et  des  montnf^'ues,  de  dix  lieues  à  la  ronde,  accourent  une 
foule  de  niJilades,  chri^tiens  et  nnHulmaiiM,  juifs  oX  diii.siH, 
nu^tualis,  kurdes,  tureoinans,  arabes,  bJdouins,  ail! iu; 's  d  hor- 
ribles maladies,  de  plaies  dé^'outantes,  et  les  Su-iir-t,  avec 
une  héroi([ue  patience,  avec  une  douceur  an.,'''li|iie,  trou- 
vent toujours  quelques  remèdes  pour  «^m'rir  ou  iidoiieir 
tant  de  misères.  Aussi,  malgré  le  fanatisme,  tout  \r  momie 
respecte  la  Sœur  de  Charité. 

Mais  la  grande  œuvre  des  Sœurs,  c'est  l'hôpital  ;  c'iist  là 
que  leur  zèle  s'exerce  sur  un  vaste  théâtre.  Dans  ces 
malheureuses  contrées,  parmi  ces  peuples  abindoMiK'.s,  se 
trouve  la  réunion  des  plus  atfreuses  uiahulies.  Quel  dé- 
vouement  dans  ces  héroïnes  de  la  charité!  mais  elles  ne 
sont  pas  sans  consolation.  J'illes  introduisent  dans  le  ciel 
bien  des  tlmes  qui,  sans  elles,  n'auraient  jamais  connu  la 
vérité  et  le  bonheur  ! 

Pendant  longtemps,  nous  avons  eu  l'avaiiLiige  de  nous 
entretenir  avec  la  supérieure  de  toutes  ces  (cuvn-s  eu  ap- 
parence bien  modestes,  mais  dont  les  résiiltuts  sont  mlmi- 
rables.  C'est  une  femme  d'un  âge  mùr,  d'un  Ljriiiid  cn- 
ractère,  d'un  talent  plus  qu'ordinaire,  iimis  d'iiue  lu-lie  et 
digne  simplicité.  Elle  a  assisté  cà  toutes  les  scènes  <rhf)r- 
reur  qui  ont  désolé  Damas,  il  y  a  quelques  années.  Av«'c 
quel  accent  convaincu,  naïf,  touchant,  elle  nous  raconta 
l'histoire  des  massacres!  Ce  récit  si  simi)le  et  si  vrai  me 
grossit  le  cteur  et  me  tira  malgré  moi  des  laiiiies.  Klhî  ne 
pleurait  pas,  et  je  pleurais  ! 

Kt  qui  n'aurait  pas  versé  des  larmes,  en  voyant  ces  vé- 
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nérables  Sceiirs  marchant  avec  leurs  enfants  au  milieu  d'un 
j^euphi  furieux  qui,  sans  les  gardes  d'Abd-el-Kader,  en  eût 
fait  une  horrible  boucherie.  Aussi,  quelle  reconnaissance 
elles  conservent  pour  c^ilui  qui  les  a  sautés  !  Là  on  prie, 
chaque  jour,  [)our  la  conversion  d'Abd-el-Kader;  car,  sans 
lui,  il  n'y  aurait  peut-être  plus  de  chrétiens  à  Damas,  et  il 
y  en  a  encore  plus  de  quinze  niillf. 

Le  (juartier  chrétitMi  est  rétabli  ;  on  y  voit  encore  néan- 
moins quel  |Ues  maisons  eu  ruines,  téuioius  éloquents  de 
l'incendit,'  et  de  la  dévastation.  La  paix  la  plus  profonde 
règne  partout,  et  l'on  serait  porté  à  croire  que  le  fanatisme 
est  enchaîné  pour  toujours  ;  mais  il  parait  que  le  volcan  est 
mal  éteint;  que  dans  ses  èntraille>,  sous  la  cendre,  couvent 
des  feux  (jui  n'atteudeiit  qu'iiui-  occasion  favorable  pour 
éclater,  (^ii  m'a  assuré  (ju'on  a  découvert,  il  y  a  peu  de 
temps,  un  complot  infernal  qui  auiait  })U  achever  ce  que 
le  premier  avait  si  tristement  com:aencé.  Le  pacha  fut 
alors  destitué,  et  le  danger  disparut. 

Aujourd'hui,  \\n  itréirii  ])eut  parcourir  seul  tous  les 
quartiers  de  Damas,  saiis  être  exposé  à  aucune  avanie. 
Plusieurs  fois  mêmi»,  à  noire  passage  devant  un  poste,  les 
soldats,  [)ar  honneur,  nous  o!it  présenté  les  armes.  Les 
Franciscains,  les  Lazaristes,  les  Sceur.'S  <lc  Charité  sont  par- 
tout respectés.  Il  y  a,  à  Damas,  beaucoup  «le  clirétiens 
distingués,  beaucoup  de  jeunes  gens  instruits  ]>ar  les  Laza- 
ristes qui  occuj)ent  des  j»ositions  éle\ées  dans  le  commerce 
et  niTune  dans  le  goiiverneiuent. 

A  chaque  ])as,  le  1*.  Lazariste  (jui  nous  C(juduisait  et  qui 
avait  ]Uofessé  |;lusieurs  années  au  collège  d'Antourah, 
était  arrêté  par  quelqu'un  de  ses  élèves  qui  le  saluait  du 
doux  nom  de  l'ère  et  lui  témoignait  le  vif  attachement 
qu'il  conservait  pour  ses  anciens  maîtres. 

Nous  avons  visité  (piehiues-unes  des  plus  belles  nniisons 
de  Damas.     Je  ne  parle  pas  dos  rues  et  des  places  pnbli- 
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ques  ;  des  places,  il  n'y  en  a  i)as  qui  mc^rilent  ca  nom  ; 
des  rues,  elles  sont,  comme  dans  tout  l'Orient,  étroites, 
sinueuses,  mais  !i.)ins  sales.  Peniant  le  jour, ou  ne  ferait 
pas  dix  pas  sans  rencontrer  di^s  chiens  étendus  et  dor- 
mant au  soleil.  Gardez- vous  de  les  réveiller,  vous  ne  le 
feriez  pas  impunément. 

Pas  de  voitures,  mais  d'js  ânes  à  foison  et  de  lonffues 
liles  de  cliamisaux  dont  il  faut  se  garer.  Ïa's  mes  ont  une 
apparence  misérable,  et  (juand  on  fra[»pe  à  la  porte  de 
quelque  grande  înai;ion,  on  se  demande  si  «;c  n'est  point  la 
chétive  demeure  de  ([uelque  pauvre  ouvrier.  Mais  à  peine 
avez- vous  franchi  le  seuil  ([ue  vous  vous  trouvez  dans  ui) 
palais  oriental.  Vous  restez  stupéfait  à  la  vue  de  ces 
cours  pavées  en  marbre  blanc,  de  ces  jets  ircaii,  de  ces 
fleurs,  de  ces  divans,  île  c\s  salons  revêtus  des  plus  ln'aux 
marbres  d'Italie,  et  C(juverls  d*;  senlptures  nianresqnes  des 
dessins  les  jdus  vaiiés.  Tant  de  travaux  d'ait  coûtent 
des  millions  aux  ])ropriétaires.  Toutes  ramiàtion  des  liches 
habitants  se  concentre  sur  une  som[itueuse  demeure. 

Ordinairement,  il  n'y  a  qu'un  seul  étai^i',  et  au-dessus, 
des  terrasses  nnguitîiiues  d'où  l'on  dc'couvre  la  \ille  qui 
est  presque  partout  de  niveau.  D'une  terrasse  à  l'autre, 
il  est  facile  de  se  faire  entendre  et  même  d'entretenir  une 
conversation  suivie.  X(jus  avons  visité  j.lusiiMirs  miiisons 
de  riches  chrétiens;  ])artout  le  même  luxe,  partout  la 
môme  profusion  d'ornements. 

Nous  sommes  entrés  dans  la  maison  d'un  juif,  le  plus 
riche  de  Damas.  Sa  maison  (ist  un  vaste  palais;  en  le  con- 
templant, en  le  ]»arcourant,  on  est  ravi  hors  de  s(-i-même, 
on  croit  rêver;  c'est  un  songe  des  mille  et  une  nuits.  (Je 
juif  n'a  pas  oublié  de  se  construire  une  synagogue.  l'^lle 
est  d'une  richesse  inei'oyable.  Dans  une  armoire  artiste- 
ment  travaillée,  on  conserve  les  saintes  l'-crituivs. 

Deux  rouleaux  mobiles  développent  le  parchendn  et  prt- 
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sent ptit  an  lecteur  une  t'critnre  hobrnïque  parfaitement  soi- 
<?Mc'e,  et  dont  l'inijiriiiici'ic  n'éi^ralera  jamais  la  \y  'ité.  Dans 
tontes  les  syiingoj];n('s  d'Orient,  on  a  conservé  la  méthode 
antiqne  de  transcrire  sur  de  lonynes  bandes  de  parchemin 
les  saintes  Ecritnres,  et  de  se  servir  de  ronleanx  ponr  en 
développer  les  Ddiiihreiises  jia^ires. 

Xons  de\  ions  anssi  visiter  la  maison  d'nn  des  pins  riches 
mnstdmans  avec  nn  l'ière  I.iziriste  qui  î"  "  t  une  classe 
qne  fi(M|U('nte  l'curunt  de  ci'Uo.  ianiille.  L.*  jeine>  enfant 
aime  beaucoup  le  l-^rùrc,  et  di'jiui?;  lon_![;teiaps,  il  le  ]iresse 
d'aller  voir  sa  maison  en  i'assuuint  ([uc  son  jit're  le  recev^ra 
avec  orand  jdaisii'.  Le  tciujis  ne  nous  permit  ]ias  de  faire 
cette  nouvidle  visite,  ou  nous  n'auridus  rien  vu  de  plus 
beau  (pie  c]\(:/.  le  Juif. 

'l'ous  CCS  bon'^  ]ii()cédés  des  juifs  et  des  nialioniétans  m'ont 
convaincu  (\\\r,  si  le  fanatisme  ne  se  réveillait  de  tem{)S  en 
tenijip,  le  séjour  de  l^amas  serait  ])(tur  les  chrétiens  le  plus 
ap;réab|e  de  la  Syiie.  Dans  cette  ville,  (jiii  e()in])te.  près  de 
12(),()iH)  babi'ants,  (1)  en  jouil  d'un  Ljraud  cahue,  d'une 
traïKpiillité  j'ait'.iite.  ()n  ne  voit  ]ioint  ce  niduvement  con- 
tinuel, (lu  n'entend  point  ee<  eiiailleiies  aj^açantes  qui  dis- 
tin.^uent  les  villes  de  la  (ô'.e.  (.'e  n'est  ]>as  nn  mélange  de 
toute  nation  (pii  vous  heurte  et  \'n\is  ^diecpuî  sans  cesse. 
J^a.  po])tdati(in  de  D.iuias  es!  liMmo^èue.  C'est  un  des  plus 
l)eau.\  tvjK  s. 

Les  lionimes  d'une  taille  élevée,  avee  leurs  longues  robes 
d(>  soie  (jue!(|nefois  brodées  d'or,  ont  une  démaiche  grave 
cpii  ne  manipie  pas  de  di-nité'.  Les  femmes,  avec  leurs  man- 
teaux blimes,  leni'  maintien  modeste,  gracieux,  un  certain 
air  de  j  oiiiesse,  contrastent  .siu^ulièri  luent  avec  les  femmes 

CW  t'.ii  JSS.I,  l;i  iiu|iii]at;uM  (!•■  i>;iii,,is  oiait,  |iOit(.:o  à  oiivilcli  KiO.iMMi 
llriliitallts,  (Icillt  'JIIJKU)  clilVlicils  fi.i'im  juils,  tout  le  irstf  se  l-(illllMtSiUlt  (!>■ 
lltUsnllli:illS.        Ccllr    ville    csl     il    4'\    liilK'S    (ic  .ItMllsali'IM.       (  "t'st    il     T^ilIlKiS 
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flil  ;   rdiiiiiii'  (If  Taiier  ilf  Diiiiiiis,   iil(  vs  il  iif  leste  plus  t[\il\  s'iiicliini . 


lient  soi- 
t'.  Dans 
méthode 
iTchemin 
pour  en 

us  riches 
le  classe 
['.}  enfant 
le  ]iresse 
î  reee^Ta 
I  de  faire 
(le  plus 

ms  m'ont 

temj)s  en 

is  le  plus 

;  près  (le 

le,  (l'une 

'lit  eoii- 

([iii  (lis- 

aiij^e  (le 

is  cesse. 

tes  [dus 

les  robes 
ic  j^rave 

lis  man- 
t'crtain 
icmnies 

Il  ICO.dOd 
idsiUlt  tl'' 
•i    Tlamîis 

iiaïul  on  ti 
•liiitr. 


DE  TKlillI-;  SAIXTF, 


.1  .»"r 


musulmanes  de  l'KgVjjte  (-Ule  la  l'ale-^tiiu',  ddiii  le  CDstuine 
bizarre  et  riiuirible  voile  en  font  })i)ur  l\'tian_u;cr  (U;  véri- 
tables caricatures.  N'oublions  jias  que  nous  sommes  dans 
le  quartier  chrétien  et  (pic  c'(>t  im  (iimiitichc  ;  et  à  D.uiias, 
les  chrétiens  dans  hiuis  linbits  de  lèie  ol)serveut  i(.'li,i;'ieu- 
sement  le  jour  du  Seigneur. 

J'ai  remarqué  un  usage  qui  ne  manque  ]ias  d'une  cer- 
taine originalité.  TiCS  jeunes  tilles  jusqu'à  l'.ige  de  ([uinze 
ans  ne  ]  cuvent  S(»rtir  qu'avec  mie.  cliiiu.-sui'e  très-incom- 
mode. Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  dv^^  ('chasses  attachées  à 
leurs  pieds  et  qui  les  élèvent  tellt'iuent  (lu'elles  ne  peuvent 
aller  loin,  ni  marcher  vite,  sans  IouiImm'.  de  ertis  d'abord 
que  c'était  une  sorte  du  jeu  pour  ce's  enfants,  un  exercice 
gyinnasti(pie  pour  a[)i»reiidre  les  lois  de  l'éi.juilibre  ;  mais, 
pas  du  tout,  c'est  un  usage  général,  .i'ea  deiii.indai  la  cause, 
et  la  réponse  ne  me  parut  }).is  eiitii"'i'enient  sati>f  lisaiile. 
On  veut  les  accoutumer,  dès  l'en  fine,  à  lu'  j-us  trop  s'écar- 
ter de  la  maison  ])aternelle.  11  est  ccitniu  (jiie,  clie/  nous, 
une  pareille  mesure  reméilierait  à  bien  des  inconvénients. 

A  Damas,  la  j"unesse  chrétienne  e.-t  un  niodele  d  •  r.'gu- 
larité.  On  n'y  voit  [)oint  de  ces  désordres,  de  c(.'S  si^andales 
comme  on  eu  voit  dans  plusieurs  grandes  \iiles  en  Europe. 
La  plus  sévère  modestie  règne  [)arnu  les  jeunes  personnes, 
même  musulmanes;  et  Von  m'a  assuié  (|u'une  jeune  lille 
qui  se  déshonorerait  serait  infailliblement  sacritiée. 

Les  chrétiens,  à  JKiunis,  sont  généralement  instruits, 
pieux,  remplis  de  respect  jjour  les  jaèlrcs.  11  y  a  des 
chrétiens  de  plusieurs  rites  nids,  (pii  tons  vivent  en  bonne 
intelligence  :  des  latins,  des  gre(.'.s,  des  aiiui'niens,  des  syriens, 
des  maronites.     Tous  ont  leurs  églises  partie'ulières. 

Nous  avons  fait  une  visite  à  l'archevêque  grec  qui  nous 
a  reçus  avec  honneur  comme  si  nous  eussions  été  de  hauts 

3 

personnages.     Introduits  dans  sou  divan,  nous  l'avons  vu 
se  présenter  avec  dignité,  accompagné  d'un  certain  nombre 


•,v.<e. 
■,•■ 


'^:^:^: 


■•■.  s. 


^r 


■■•Jn- 

^  :■■:■•  a 

"''•■-";.'f 


.t.ifS 


LE    PÉLKllIN 


r  '<■'•: 'm 

S'«  ..'vît'»!' 

i.vpw    ■ 

«'        .':.'■     ,*'  r^ 

k'  -  ■!  . .  ■•  v':  ' 
"..■  -J^'^  ■ 


de  .«tes  pH'ties.  C'est  niihonime  d'une  soixantaine  d'années, 
d'un  extt'iieui  avantageux  et  ixntant  une  magnifique  barbe. 
Il  parle  très-liien  le  français  et  l'italien,  et  plusienrs  de  ses 
))ro*tres  parlent  aussi  les  langues  de  l'Fjurope.  Cet  évoque 
a  assisté  au  Cnnnile  du  Vatican  ;  il  avait  fait  ses  études  à 
Rome,  et  il  connaît  parfaitenuînt  la  France.  Sa  conversa- 
tion, i)leine  de  francbise  et  d'aménité,  a  été  fort  agréable. 

Sur  ces  entrefaites,  ou  apporte,  selon  l'usage,  le  café,  et  on 
nous  ott're  les  friandises  du  pays  ;  tout  cela  se  prend  eu 
(causant  sur  le  divan.  Le  vénérable  éveciue  me  fit  un  conj- 
pbment  auiiuel  je  ne  m'attend:iis  pas,  il  me  félicita  de  ma 
belle  barbe,  et,  si  je  ne  me  trompe,  ce  fut  jtour  que  l'atten- 
tion se  portât  sur  la  sienne  ;  car  il  ajouta  :  "  Cependant 
la  mieniifi  rst  in>  peu  plus  loiHjite. — C'est  vrai,  monsei- 
gneur, répondis-je  en  souriant,  elle  est  fort  belle  et  beau- 
coup plus  longue  ;  cependant,  si  je  pouvais  ajouter  à  la 
mienne  tout  ce  (pie  j'en  ai  retranché  de[»uis  cinquante  ans, 
elle  dépasserait  la  vôtre  en  longueur." 

Cette  réponse  provo(|ua  un  ('(;lat  de  l'ire,  et,  à  ce  i)ropo8, 
le  digne  et  aimable  évèque  nous  dit  que  les  Orientaux 
paraissaient  très-étonnés  et  mT^me  choqués,  quand  on  leur 
disait  que  le  Pape,  le  chef  de  l'Eglise  universelle,  était  rasé. 
Ils  ne  comprennent  pas  un  Pape  sans  barbe.  La  visite 
huit  par  des  vu'ux  en  faveur  de  la  France.  En  Orient, 
c'est  aujourd'hui  le  refrain  de  toutes  les  conversations.  Que 
serait-ce  si  la  i)rotection  séculaire  de  la  France  redevenait 
plus  efticace  dans  ces  contrées. 

L'archevêque  chargea  un  de  ses  prêtres  de  nous  faire  le» 
honneurs  de  sa  cathédrale.  Elle  est  grande  et  brillante. 
On  ne  sait  à  quel  style  elle  ap])artient  ;  en  Orient,  on  ne 
s'occupe  guère  que  de  l'ornementation.  La  nef  tout  entière 
est  occupée  par  les  hommes.  Les  femmes  sont  confinées 
dans  de  grandes  tribunes.  Les  Grecs  catholiques  con- 
servent le  saint  Sacrement  dans  le  tabernacle  ;  seulement^ 
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ils  l'eiiouvellent  souvent  les  saintes  espèces,  parce  ([u'ils 
consacient  avec  le  pain  non-azinie,  et  qu'ils  laissent  tomber 
sur  la  sainte  Ifostie  qu'ils  conservent  (iuel(|ue8  gouttes  du 
précieux  sang. 

Nous  avons  aussi  Fait  une  visite  à  l'évêque  des  Sy- 
riens. C'est  un  vénérable  vieillard,  à  cheveux  blancs, 
d'une  figure  austère,  mais  bienveilhinte.  Il  ne  parle  pas 
le  français  ;  mais  nous  avions  un  interprète,  et  sa  conver- 
sation, douce,  sérieuse,  altable,  a  laissé  en  nijus  une  bonne 
impression.  On  voit  que  ces  évè(|Ues  orientaux  reçoivent 
avec  satisfaction  les  pèlerins  de  l'Occident,  et  qu'ils  sont 
heureux  d'être  en  communion  avec  le  Saint-Siège. 

De  là,  nous  nous  sommes  piésentés  chez  l'éveqne  des 
Arméniens  qui  ii'est  pas  moins  digne  et  (jui  nous  a  reçus 
avec  les  mêmes  égards.  A  Damas,  il  n'y  a  pas  d'évêque 
nuironite,  mais  un  bon  et  excellent  curé  (jui  nous  a  ac- 
cueillis avec  la  plus  tiîudre  cordialité,  connue  <!es  frères  et 
des  amis,  et  tjui,  le  lendemain,  nous  a  ren>lu  sa  visite  chez, 
les  Lazaristes.  Ces  maronites  sont  vraiment  le  peuple  bon 
par  excellence,  et  ils  aiment  tant  la  Fr.mce  (qu'ils  ne  croient 
jamais  en  faire  assez  pour  les  Français, 

La  ville  de  Damas  est  riche  en  souvenirs  religieux.  Elle 
existait  déjà  du  temps  d'Abraham.  A  la  gauche  de  Damas 
dit  la  Genèse,  était  Hol)a  (1)  où  il  s'ari'èta  après  avoir  dé- 
fait les  rois  de  Svrie,  et  d'où  il  ramena  Lolh,  son  neveu, 
qu'il  avait  fait  prisonnier.  Kliézcr,  son  serviteui',  était  de 
JJamas.  Quand  le  roi  Achab  lit  alliance  avec  Bénadad, 
les  Juifs  obtinrent  un  quartier  de  la  ville  pour  y  habiter,  et 
ils  y  étaient  encore  assez  nombreux  lorsque  saint  l'aul  y 
arriva. 

Mais  le  plus  grand  fait  religieux  (j[ui  se  rattache  à  JJamas 
est  la  conversion  de  saint  Paul  (2).  A  un  kilomètre  (envi- 
ron deux  tiers  de  mille)  de  la  porte  du   Midi,  sur  la  route 
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de  Jcru.salcin,  e.sl  le  lieu  où  il  fut  lenversé  en  entendant 
cette  voix  :  "  Saul,  Saiil,  jïourquoi  me  persécutes-tu  !  " 
Il  y  avait  autrefois  une  ëgli.se  ;  c'est  aujourd'hui  un  cime- 
tière chrétien,  et  les  fidèles  de  Damas  s'y  rendent  chaque 
année  en  procession  le  jour  de  le  Conversion  de  saint  Paul. 
C'est  de  là  qu'il  entra  dans  la  ville  et  qu'il  se  rendit  dans 
la  maison  de  Jude  qui  habitait  dans  la  rue  qu'on  appelle 
Droite.  Tous  ces  lieux  subsistent  encore  aujourd'hui  ii 
peu  jjrès  tels  (pi'ils  étaient  alors. 

Kous  avons  voulu  examiner  le  lieu  où  saint  Paul  avait 
été  descendu  dans  une  corbeille  pour  échapper  à  la  fureur 
des  Juifs  ;  c'était  à  la  porte  Orientale,  que  les  chrétiens 
appellent  porte  de  Saint-Paul.  Là,  il  y  avait  une  sorte 
de  forteresse  ou  avant-corps  où  l'apôtre  était  emprisonné  et, 
à  l'extérieur,  on  montre  encore  l'appui  d'une  petite  fenêtre 
par  où  on  le  descendit  ;  il  y  a  une  hauteur  assez  considé- 
l'able.  Cette  porte  est  murée,  et,  tout  à  l'entour,  on  voit 
(les  ruines  accumulées.  L'aspect  des  murailles  atteste  une 
haute  antiquité.  La  tradition  est  constante  et  s'accorde  par- 
f  litement  avec  les  lieux.  11  y  avait  là,  auprès  des  murs, 
plusieui's  ouvriers,  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  d'entendre 
quelques-uns  d'entre  eux  nous  expliquer  en  français  la 
manière  dont  les  choses  s'étaient  passées.  On  voit  que 
ces  souvenirs,  qui  se  transmettent  de  génération  en  géné- 
ration, ne  sont  pas  moins  précis,  moins  frappants  que  dans 
les  premiers  siècles. 

A  la  suite  de  cette  porte  où  saint  Paul  fut  descendu,  se 
trouve  la  rue  Droite  qui  subsiste  encore.  Elle  occupe  le 
même  emplacement,  elle  garde  le  même  nom,  elle  traverse 
la  ville  de  l'est  à  l'ouest,  c'est  la  seule  qui  soit  droite,  et  si 
elle  n'a  plus  les  mêmes  oruements,  les  mêmes  colonnades 
qu'autrefois,  elle  est  encore  la  principale  et  la  plus  riche  de 
Damas. 

A  une  très  -  faible  distance  de  la  porte  de  Saint  -  Paul, 
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anjoiiid'hui  fuiinée,  la  rue  Droite  cosse,  et,  jioiir  sortir  de 
la  ville,  il  nous  faut  prendre  une  autre  rue  ii  laquelle  on  l'a 
jointe  ])iir  un  liruscjuc  détour,  en  sorte  (jU"  tout  est  par- 
faitement confoiine  au  récit  des  Actes  des  Apôtre'^.  La 
maison  do  Judo  où  saint  Paul  se  retira  est  dans  cette  rue 
Droite.  Elle  est  aussi  conservée.  Malheureusemint,  elle 
est  en  la  |)(iss"s>;ion  d'un  musulman,  qui  cependant  se  met 
de  l)onn(!  qiàco  à  la  disjjosition  des  visiteurs.  C'est  là 
(ju'Ananio,  lar  l'ordre  de  Dieu,  vint  trouver  saint  Paul  et 
lui  imiiDsa  L's  mains,  en  lui  disant  :  "  Saul,  mon  frère,  le 
8ei<in(!ur  .It'sus  m'a  envoyé,  afin  que  tu  voies  et  que  tu 
sois  rempli  du  Saint-Esprit." 

Aui.rè.s  de  cette  maison  es!:  une  belle  fontaine  où  l'apôtre 
fut  l>ai)tisée.  La  maison  de  saint  Ananie  n'est  pas  très- 
éloi<^né"  de  e<'lle  de  Jude,  elle  a  été  convertie  en  chapelle. 
On  y  df.ïC(Mid  j  ar  un  escalier  de  seize  à  dix-huit  marches. 
J'ai  eu  le  hoidieur  d'y  célébrer  la  .sainte  messe.  Tout  ce 
quartier  est  chrétien.  Quelques-uns  se  doutèrent  que, 
prêtres  élninL>\'rs,  nous  allions  au  sanctiuiire  vénéré,  et 
quoique  ce  fût  un  jour  où  l'on  n'y  célèbre  jias  la  sainte 
messe,  l'escalier  et  la  chapelle  se  trouvèrent  remplis  d'as- 
sistants. Ce  sont  de  délicieux  moments,  ceux  qu'on  passe 
dans  un  lieu  témoin  d'un  si  grand  événement,  dans  un 
lieu  ([MÏ  ii(»;is  rappelle  Ananie  baptisant  Paul  et  pré[)arant 
la  conversion  du  monde. 

Damas  possède  une  grande  et  belle  mosquée.  C'est  l'an- 
cienne église  d'3  Saint-Jean-Baptiste,  dont  les  chrétiens 
furent  entièrement  dépossédés  vers  la  tin  du  Vll«  siècle. 
Cette  église  subit  alors  une  transformation.  Les  musul- 
mans détruisirent  les  autels,  les  chapelles,  tout  ce  qui  rap- 
pelait le  culte  chrétien  et  ne  conservèrent  qu'une  enceinte 
carrée,  où  ils  élevèrent  de  grandes  et  belles  constructions. 
Il  parait  que  Tamerlau,  en  1400,  la  saccagea  et  qu'elle  fut 
en  grande  partie  détruite,  et  c'est  à  un  sultan  d'Egypte 
qu'elle  doit  sa  restauration  et  sou  état  actuel. 
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CVttc  mosijiu'e  est  sainto  aux  yeux  dos  inusulniaus, 
coiiinio  celle  (rOniar  à  .léru.saleiu,  et,  il  y  a  peu  d'anin^es, 
aucun  chiétien  uc  pouvait  y  ])énétier.  Ce  qui  rendaii 
cette  U)OS(iuée  particulièrement  vénéiahlo  aux  musulman.^, 
c'était  la  tête  de  ,<-aint  Jean-liapti.ste  (ju'ils  y  croyaient  con- 
servée, tandis  (iiie  les  chrétiens  l'avaient  transportt^e  à  Con- 
staiitinople.  On  y  montrait  aussi  le  tombeau  de  Zacharie 
recouvert  de;  riches  ta}>is. 

Aujourd'hui  le  fanatisme  musulman  est  tombé  ;  les  bav- 
lièîes  (jui  It-rmaieul  l'entrée  de  cette  mosciuée  se  sont 
abaissées,  et,  moyennant  (luehjues  |récautions,  on  ])eut  la 
visiter,  Kn  }  arcourant  la  ville,  nous  rencontrons  un  chré- 
tien ii.lliiCnt  qui  jouit  des  boinies  ^ràces  »lu  pacha.  Il 
entre  au  jioste  le  plus  voisin,  jarle  j.u  chef  de  la  troupe 
qni  lui  junul  de  nous  douiur,  à  une  heure  fixe,  un  gen- 
darme joui  nous  conduire. 

Le  lendenuiin,  précédés  (\\\  gendarme  et  accompagnés  du 
drogman  du  consulat  d'Jvsiiagnc,  auquel  son  consul  avait 
écrit  de  sn  nieUre  à  notre  disj^K-ition,  nous  nous  dirigeons 
vers  la  mo.-«[uée.  Xolie  cortige  n'avait  rien  d'imposant. 
Notie  ptlit  gendarme  était  un  jeune  homme  de  vingt-cinq 
ans,  qui  |aiaissait  en  avoir  (juin/e  ;  tout  habillé  de  blanc 
sans  laibe,  }  orlant  une  aime  bien  inolîensive  d'une  main 
qui  ne  paraissait  gucie  habituée  à  la  manier,  El  aurait 
fait  triste  ligure  à  côté  df  nos  vieux  gendarmes  ;  mais,  en 
revanche,  notre  drogman  avait  un  extérieur  très-avanta- 
s^eux,  une  haute  taille,  une  démarche  noble,  une  figure  re- 
marquable. C'est  lui  qui  nous  présente  aux  gardiens  de  la 
mosquée  ;  un  d'entre  eux  se  détache,  et  vient  nous  con- 
duire. 

',  Nous  iténétrons  d'abord  dans  une  grande  cour  carrée,  et, 
marchant jiu-pieds,  car  les  musulmans  ne  permettent  pas 
d'entrer  avec  les  chaussures,  nous  pouvons  à  notre  aise 
pavcourirjes  galeries  et  les  colonnades  (^ui  régnent  autour 
de  cette  vaste  cour,  qui  est  comme  le  vestibule  do  la  mos- 
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quée.     Au  milieu  di-  l'csplaniulc,  il  y  a  une  fontaiiio  sur- 
monttH»  d'une  coujxile. 

Nous  entrons  dans  la  mo.s(iuée  proprement  dite.  C'est, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  ancienne,  et  vaste  église  à 
cinq  uels,  avec  un  immense  transept.  On  reconnaît  faci- 
lement qu'elle  a  subi  de  glands  (diungements,  des  recons- 
tructions jiartielles  et  successives.  11  y  a  des  choses  très- 
!iemar(|uables  ;  mais  Udus  avons  une  l'oule  d'églises  dont  on 
me  parle  guèn;  et  (pii  seraient  ])lus  digties  d'attention.  Le 
;goût  est  loin  dtî  régner  dans  rornementation, 

Jl  y  a  une  torèt  de  belles  colonnes,  mais  elles  sont  badi- 
geonnées en  rou<j;e  et  en  vert.  La  chaire  est  en  bois  de 
chêne  bien  scul})té,  les  murs  mal  bl.inchis,  et,  en  quelques 
endroits,  grotesquement  peints.  Pas  de  plafond  ;  comme 
à  Bethléem  et  à  la  mosquée  de  dérusaleni,  on  voit  les 
j^outres  (jui  supportent  le  toit.  (Je.  qu'il  y  a  de  plus  re- 
nuirquable,  c'est  la  ytovia  d'entrée  ipii  ressend)le  tout  h  fait 
à  celle  d'uno  église.  Ou  voit  enoi:»re  des  restes  de  belles 
mosaïques.  On  i.  fait  disparaître  presque  tout  vestige  de 
christianisme;  cependant,  vers  le  milieu,  au  côté  gauche 
eu  entrant,  on  voit  s'élever  un  monument  ([ue  les  musul- 
mans appellent  le  tombeau  di'  saint  Jean-Baptiste. 

Il  paraît,  en  effet,  assez  ])robable  que  le  chef  de  saint 
Jean-Baptiste  était  conservé  dms  cette  église  qui  lui  était 
dédiée  et  que,  pour  le  sousliaire  à  la  profanation,  on  le 
transporta  à  Constantinople.  Le  mausolée  actuel  est  très- 
respecté  ;  des  gardiens  veillent  sans  cesse  pour  réprimer  la 
curiosité  des  chrétiens,  <[ui  voudraient  le  contempler  de 
trop  près.  C'est  ce  qui  m'arriva;  un  mouvement  très-si- 
gnificatif m'avertit  qu'il  fallait  m'écarter. 

Pendant  que  nous  parcourions  la  uiosquée,  en  face  du 
tombeau  de  saint  Jean-Baptiste,  voilà  qu'une  espèce  d'éner- 
guraène  s'agitait  comme  un  possédé.  C'était  un  vrai  fou, 
ce  qu'où  appelle  uu  santon.    Tous  ses  mouvements  étaient 
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violents,  animés,  couvulsits  ;  jniis  il  liuu;!iil  sdii  bonnet  (Hi 
turban  en  l'air;  il  prenait  sivs  itantoulies,  et  les  jetait 
contre  terre,  et  faisait  mille  sima.m'ée.s  (lui  exeitaient  en 
nous  un  sourire  de  pitié.  Il  est  bien  certain  (pie  notre  pré- 
sence le  {ijênait.  La  sainte  mus(inée  était  la'ol'anée  i<ar  les 
infidèles,  par  ces  chiens  de  elirétiens,  connue  ils  daiuiient 
nous  appeler.  Les  fervents  de  l'islaniisnie  cnuL^nent  encore 
Iplusque  jamais  que  l'édilice  de  Mahomet  ne  soit  près  de 
îî'écrouler. 

Nous  quittions  la  moS(|uée,  nous  nous  dirineons  vers  le 
principal  minaret  dont  la  base  a  été  évideiiiiiuuit  un  clocher, 
et  dont  le  sommet  a  reçu  l'aifreux  appenditMî  <lu  croissant. 
Nous  montons  jusqu'à  la  galerie,  vX  de  1;),  nous  contem- 
plons à  l'aise  le  maguitique  ])anorauia  de  Damas.  Nous 
.sommes  presque  au  centre  (h',  la  ville,  et,  de  cette  hauteur, 
l'œil  plonge  jusque  dans  les  couis,  les  jardins,  l'intérieur 
des  maisons.     C'est  un  tableau  fc'ciique. 

Toutes  les  maisons  à  toit  jilat,  à  vastes  terrasses,  sem- 
blent à  peine  séparées  l'une  de  l'autre  ;  des  arbres,  qui 
s'élèvent  de  toutes  parts,  coupent  la  monotonie  de  ce  plan 
uni,  sans  en  dérober  aucune  beauté.  Cette  grande  cité  est 
bordée  de  toutes  parts  par  un  large  rideau  de  ve'dure,  où 
s'élèvent  une  multitude  de  peupliers,  de  ])latanes,  de  gre- 
nadiers, de  pruniers,  d'abricotiers.  Cette  dernière  espèce 
domine.  C'est  la  richesse  de  Damas  qui  ex[»édie  au  loin 
ses  confitures  ou  compotes  d'abricots.  Il  v  a  une  foule 
<rautres  produits,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Au  delà  de  cette  admirable  végétation,  tout  à  coup,  sans 
«.ucun  intervalle,  le  sable  du  désert  et,  plus  loin,  les  mon- 
tagnes. Rien  ne  fait  mieux  ressortir  la  beauté  et  la  ferti- 
lité de  l'oasis  de  Damas,  que  cette  brusque  transition  à 
l'aspérité  des  montagnes  et  à  l'aridité  du  désert. 

Au  sortir  de  la  mosquée,  nous  nous  dirigeons  vers  le 
•quartier  habité  par  l'émir  Abd-el-Kader.     Nous  nous  pré- 
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sentons sans  avoir  pn'iilaUhîniont  demandé  une  audience. 
Abd-el-Kader.  dans  sa  noble;  retraite,  est  assurément  le 
personnai^e  le  ])liis  distingué  de  .Damas,  Il  mène  une 
vie  j)riiH;ière  ;  il  est  entouré  d'une  ])etite  cour;  de  nom- 
breux Algériens  fonneni,  autour  de  sa  personne,  une  garde 
respectalile.  Ils  sont  pour  ainsi  dire  à  sa  solde,  et,  de 
teini)s  eu  temps,  de;  nouvelles  nîcrut'S  viennent  de  l'Al- 
gérie icunplaeer  ceux  ([ui  sont  morts  ou  rentrés  dans  leur 
patrie.  Ou  les  apjx'Ue  Mogreiùus,  et  ils  sont  pour  Abd-el- 
Kader  d'une  lidélilé,  à  toute  épreuve,  ce  qu'ils  ont  bien 
montré  au  nuuueiitdes  uuissaeres,  lorscjue,  sur  un  signe  de 
leur  maître,  ils  continrent  et  tirent  trembler  les  bourreaux 
des  cil  ré  tiens. 

Nous  fra]»pons  à  la  porte  de  l'émir.  Un  Af'cicain.  revT'tu 
d'un  burnous  blanc,  vient  nous  ouvrir  et  nous  introduit  dans 
un  diviiii.  Xoiis  (IcniauiloMs  à  voir  l'émir:  on  fait  d'aborill 
quehpies  (linicultcs  en  ilisant  ([l'e  nous  aurions  dû  nous 
faire  annoncer  au  moins  le  matin.  Notre  droguum  nous 
dit  (puî  tout  allait  s'ai  ranger,  (pU'  ces  diltiiuiltés  n'étaienti 
qu'une  simple  formalité,  pour  conserver  le  prestige  (pii 
entoure  cet  homme  (n'ièlav  jus(pie  ilans  sa  retraite. 

L'émir  eon>entit  donc  à  nous  lecevuir.  Il  se  [)résenta 
avec  cette  douce  simplicité  (pii  lui  est  si  familière  et,  nudgré 
cet  extéi'icur  si  nu)deste,  on  s'ajicrcoit  qu'il  est  rempli  du 
sei.timent  de  sa digniti'',  ei  de  la  haute  position  (ju'il  a  con- 
(|uis(!  clans  le  monde.  11  t'st  vêtu  assez  simplement,  il  a 
adopté  le  costume  de  l)amas;  un  turban  C(juvre  sa  tête;  il 
affecte  une  misi-  tièsqu'ftjire  ;  sa  ligure  et  aa  barbe  sontsoi- 
guées. 

Malgré  ses  soixant(!-ein([  ans  l'émir  ne  porte  jjas  les  rides 
ordinaires  à  cet  Age;  vous  n'a})ercevez  pas  un  seul  poil  de 
sa  barbe,  ])as  un  seu.l  cheveu  de  sa  tête  qui  aient  blanchi, 
et  cei)endant  ils  commencent  à  s'éclaircir.  (Jn  prétend  qu'il 
a  soin  de  les  faire  teindre  pour  réparer  l'outrage  des  ans; 
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c'est  ma  conviction,  n[»nVs  l'avoir  oxuniinc  de  ]»iv«!.  CVst 
cependant  iine  fi^nic!  liicn  ('((M'crvi'e.  Son  visii^'c  cnt  ovale, 
Non  front  larf^tî;  hus  yeux  res)iir('nt  rintelli^cnc<'  ci  la  doii- 
cunr.  Sa  li<^iirc,  un  peu  pAlc,  a  (luelijue  clutse  d'agréable, 
de  niéditaii!'.  d'exure^Jsif,  ;e  dii'ai  ni»''iu('  de  niy.sti(|ne.  Tel 
il  ni'a])|)arut  au  iircniier  abord. 

NoUH  nous  levons  à  sou  ;i]>pn»clii'.  Il  nous  salue  avec 
nn  sourii'c  «gracieux  cl  me  l'ait  asscdir  sur  le  divan  à  sa 
di'oite.  Tout  le  iu(»nd(!  j^Mrdc  je  silciiic.  .l'aiieudais  ([ue 
quehju'iin  prit  la  ]»arol(',  cl  il  \nr  t'iUiit  i-ntainer  K'  conver- 
sation. L'c'niir  sait  (iU(d([U('s  uint^  de  français,  mais  uv  le 
])arle  pas.  Ia-  dronniau  nous  mit  m  rap[)ort,  et  voici  en 
substance  (]uel  tut  notre  mlretifu  : 

"  Kmir,  vous  voyez  iiujuurd'liMi  deux  i»èltM'ius  étran,ij;ers, 
deux  prêtres  français  (nii  n'ont  ]ias  \oulu  (|uitt('r  Damas, 
sans  venir  vons  offiir  Icuis  liomm.ines  et  sahujr  en  vous  le 
sauveur  de  tant  de  eliiV-licns  et  de  iManeais. 

—  de  suis  très-sensibk'  à  votre  dénaireli'',  et  je  vous  tMi 
remei'cie  ;  vous  me  faites  L^iiitid  |il;ii<ir,  et  votre  j)r(''sence  est 
pour  moi  un  honneur. 

— (Quanti  on  ap))ril  les  scènes  dé]>loiables  de  l'amas,  un 
cri  d'iioi'reur  s'élexa  de  toutes  jjarls  ;  "mais  (piand  on  connut 
la  granele  et  belle  aetion  cjuc  vous  aviez  faite,  la  Fraïuîc 
entièi'e  apjilandit,  et  célébra  une  conduite  si  généreuse,  si 
liéroïciue.  La  louaiigi;  d'Abd-el-Kader  était  dan-  loui 
les  bouches." 

Kt  l'émir  répondit  avei;  une  siuiplieité  to        mie: 

"  de  n'ai  fait  (pie  mon  devoir,  et  j"(;  ne  |  ouvais  agi'  i.utre- 
ment. 

— Emir,  c'est  votr<^  modestie  ipii  vous  inspire  ce  langage  ; 
car  il  y  a  beaucoup  de  gloire  et  de  mérite  à  remplir  un  pareil 
devoir,  en  des  circonstances  si  dillieiles,  en  face  d'un  danger 
réel;  évidejjt  ,  .  ," 
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Al)(l-ol-Ka(ler,  à  ces  mot-»,  iiitcrrrjiiipit  t«»iit  à  cniip  U 
('((iiversatioii,  en  eliiiiijj;tîaiit  de  «ujct. 

"  Kt  la  Franc,  dit-il,  «|Uu  d^viiMit-elle  ? 

— Emir,  la  France  jouit  en  ce  niDUnuit  dt*  la  jiaix  et, 
malgré  ses  malheurs,  elle  ne  se  découiMije  pas.  Klle  est  pro- 
fondément humiliée,  elle  est  meurtrie  ;  mais  elle  commtinco 
à  panser  ses  hlessures. 

—  Oui,  la  Franco  a  vw  des  mallu'urs  ;  miiis  e'est  1(!  'l'nut- 
l'nissant  «lui  l'a  punie.     C'est  un  vrai  ciritini'iit. " 

Ces  paroles  me  surprirent  ;  un  musulman  qui  voit  dans 
les  malheurs  de  la  France  h;  châtiment  de  l)ieu  !  de  crus 
que  notre  droi^man  rendait  mal  sa  pensée,  et  l'émir,  s'en 
apercevant,  répéta  aveo  un  vif  accent  di'  ci>nviction  :  Oui, 
c'est  le  Tout-l*uissant  (jui  a.  puni  la  Kiaiice.  " 

Je  répondis  : 

"C'est  vrai,  nous  le  reconnaissons;  la  Franc»?  a  mérité 
ce  châtiment;  mais  Dieu  ne  l'ahandoiineiM  pas  ;  elle  est 
humiliée,  mais  elle  n'est  ))as  abattue  ;  (die  est  hr.ive  et  <,'é- 
néreuse,  et  elle  sortira  dj  eçtte  crise  plus  i^n-ande  et  plus 
^l(»iieuse. 

— Je  la  connai-i,  laFraH'-e,  dil-il,  ellr  ne  périra  pas;  elle 
se  relèvera. 

—La  France  a  déjà  payé  sa  rançon,  et  hieiitôt  l'étran-rer 
ne  foulera  jdus  son  sol.  Tout  no  ;s  fait  espéntr  ([Ue  riinioti 
renaîtra,  et  que  l'avenir  sera  meilleur. 

— Je  l'espère  aussi,  je  le  souhaite,  de  tout  iiioii  co'ur,  et 
je  fais  des  vu'ux  pour  son  hoiiheur.  " 

'J'el  fut  notre  entretien.  Au  milieu  de  la  conversation, 
Abd-el-Kader  n'avait  ]>as  oiblié  l'étiipiette  orientale.  \'n 
serviteur  était  venu  en  grande  tenue  nous  olfiir  desci<,'ares 
et  des  pipes.  Vn  Ale;érien  était  entré  tenant  un  plateau, 
eouvert  d'un  voile  à  riches  broderi(!S  d'or.  Al)d-el-Kader 
soulève  ce  voile  et  nous  présente  un  délicieux  uiolv.i,  que 
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nous  prîmes  avec  plaisir.  Plusieurs  friandises  furent  ensuite 
offertes.     C'est  le  cérc'mnnial  obligd. 

En  nous  quittant,  Abd-el-Kader  nous  serr.r  plusieurs 
fois  la  main  de  la  manière  la  plus  affectueuse,  et  nous  sor- 
tîmes enchantés  d'avoir  reçu  un  si  touchint  accueil  d'un 
homme  qui  fut  lomgtenips  notre  entuiini,  mais  ([ui  s'est 
montré  fidèle  à  la  ])arole  donnée,  et  qui,  dans  sa  lointiiine 
retraite,  a  rendu  à  la  chrétienté,  et  en  paiticulier  à  la  Franc\ 
le  plus  sio'nalé  des  services,  en  arrachant  à  une  mort  cer- 
taine des  milliers  de  chrétiens,  parmi  lesipiels  élaient  les 
Lazaristes  et  les  Sœurs  de  Charité  (I). 

QueUpic-s-uns,  en  voyant  tant  de  dévouement  dans  Abd- 
el-Kader,  se  sont  demandé  s'il  ne  se  ferait  ]toiiit  chrélien. 
Les  innocentes  victimes  qu'il  a  sauvées  prient  sans  cesse 
pour  lui,  et  la  miséricorde  divine  peut  bien  atteindre  son 
cœur  ;  mais  rieii  n'annonce  une  si  consolante  conversion. 
D'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  et  mes  jiropres 
observations,  je  suis  trèis  porté  à  croire  qu'Ab-el-lvader  est 
dans  rislamisme  une  sorte  de  philosophe  qui  s'est  tracé  à 
lui-même  une  règle  de  conduite,  qu'il  se  croit  dans  une 
bonne  voie  et  (ju'il  y  a  chez  cet  homme,  rempli  d'excel- 
lentes qualités,  un  secret  orgueil  qui  gâte  ses  meilleurs  ac- 
tions. Les  orgueilleu.x  ne  se  convertissent  pas,  et  tout 
dans  l'émir,  le  langage  compassé,  la  pose,  la  niise,  le  train 
qu'il  mène,  annonce  un  homme  plein  de  lui-même,  l'uissé- 
je  me  tromper,  et  ap})rendre  quelque  jour  ([ue  cet  homme 
à  mérité  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile  (2.) 

(1)  ("est  en  J\iiii  iSOd,  ([uWbil-el-Kadcr  jtrit  j,viiéit'U.siMii('iit  ladéfiihe 
des  cliléticlis  folilie  les  rillcills  lilcUlt noies  de,--  l)lU><sà  1>miii;i>.  Celte 
belle  iutiuii  lui  nieiita  rrétre  fait  giaiid-<Toix  <le  la  l.é-i(j!i-d'lioiiiieiir. 
Abd-el-Kadei',  deimis  sa  mise  en  liberté  J)ai  Nai'olé  .n  in  en  IS.VJ,  i  st  tou- 
jours dennuré  lidèle  à  la  Frauee  et  il  en  ddi.na  une  nouvelle  ])iiuve  en 
1873,  u]irès  la  yueire  hanco-jiiussieune,  f-n  envoViinl  trois  mille  tVane^  à 
lu  caisse  des  Als:ieiens- Lorrains. 

(2)  Abd-el-Kader,  cet  eiilaiit  du  déselt,  dont  parle  si  liien  l'aldié  Dida- 
jilanehvj  mouiait  di.x  ans  R[trtH  cette  entrevue,  dans  la  ville  de  15a;^da;l  de 
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CHAPITRE  IV 
Baalbeck. 

De  Dîinins  h  Bnalhcfik. — Arrivée  à  Baalbeck. — blesse  dans  l'ûglisi'  des  ma- 
roniti's. — (triL;ino  de  Baall)eck. — Ruines  de  IJaalb.ck.  —  Kxaiucii  de 
CCS  ir.iiics. — Kpoqvies  diverses  de  ces  monuments. — Qui  les  a  con- 
struils,  il  coniiiii'nt  a-t-ou  traus^xw-té  les  pifires  ?  —  I^inerà  Baalheok. 
—  iJépart  de  Baalbeek. 

Nous  quittons  Damas.  A  trois  heures  du  matin,  nous 
traversons  la  ville,  guidés  par  un  Frère  lazariste  muni 
d'une  lanterne.  Pendant  près  d'une  heure,  nous  parcou- 
rons les  rues  solitaires  et  silencieuses  de  cette  grande -cité. 
Les  chiens  nombreux  qui  la  nettoient  avaient  terminé  leur 
œuvre,  et,  à  chaque  pas,  nous  les  rencontrions  gisant  çà  et 
là  sur  le  jiavé.  Nous  avions  grand  soin  de  n'en  blesser 
aucun,  car  un  seul  eu  eût  déchaîné  contre  nous  des  cen- 
taines. 

A  quatre  heures,  nous  prenons  la  voiture  pour  Stora  où. 
nous  arrivons  vers  onze  heures.  Je  déjeune  à  la  locanda 
où  l'on  me  sert  de  soi-disant  cailles  qui  sont  loin  de  valoir 
celles  de  France.  Ne  pouvant  organiser  notre  voyage  à 
Baalbeck,  nous  jatmons  le  y)arti  d'aller  à  pied  jusqu'à  Mal- 
Inâka,  t'aidjourg  de  Zahleh  où  se  trouve  un  établissement 
de  Jésuites.  Jamais  je  n'ai  éprouvé  plus  de  peine  qu'à  faire 
les  six  kilomètres  (environ  quatre  milles)  qui  le  séparent 
de  Stoia.  La  chaleur  était  excessive,  et  j'e  tais  exténué  de 
taligiie.  l)eux  femmes  de  Zahk-h,  chrétietiiies  (;hurilables. 
léuK.iins  de  iioire  faiblesse,  se  chargèrent  d.;  nos  sacs.  Nous 
n(jus  rejxt.sons  à  ALilloaKa,  et  nous  loiujiis  des  mulets  pour 

1.1  Tun[uii'-d'Asii',  k'  2'-i  w.w  188:!.  11  était  dans  sa  rtji'  anin'i-.  Lu  Dic'vni- 
nitcrc  (f'N  Ci.uiti'inporainSf  aiiDonee  la  moit  de  ect  linniiiif,  dans  son  Muiplé- 
uii'iit  jniblié  en  Ï88(J  à  Paris,  sans  donner  aui;un  dft;iil  ;  malin  lucii.ienjeiit 
tout  [loite  à  croire  (jue  l'auteur  du  PéUriii  ne  s'était  [loinl  trompé  sur  lu 
lin  d'Abd-cl-Kader,  e'est-à-diiu  que  sou  orgueil  reui|jéehi.'i-ait  de  mûiuir 
chrotitii. 
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iaire  le  voyage  de  Jîaulheek.  Nous  partons  avec  un  jeune 
nioukiv,  Cii'C'C  non  uni,  qui  ue  savait  pas  un  mot  de  fran- 
çais, mais  à  ([ui  le  V.  Jésuite  avait  fait  la  leçon. 

Malheureusement,  les  apprêts  du  dt'part  nous  avaient 
retardés  au  dtdà  de  uos  prévisions,  et  il  était  plus  de  quatre 
heures  quand  nous  nous  mîmes  en  route,  et  nous  avions 
pour  six  à  sept  heures  de  marche.  La  plaine  est  magni- 
ficjne,  couverte  de  moissons  ;  c'est  la  Cadésyrie  dans  toute 
sa  beauté.  Le  chemin  est  assez  bon  ;  mais,  entre  les  deux 
chaînes  du  Liban,  la  chaleur  est  très-forte,  (iuoi(|ue  le  soleil 
baisse,  l'our  siirci'oît  d'emban^s,  les  selles  de  nos  mulets 
sont  si  incommodes,  que  j'éprouve  un  engourdissement  des 
jambes  qui  me  fait  horriblement  souffrir.  Nous  faisons, 
de  joiir,  à  peu  près  la  moitié  de  la  course  ;  mais  que  le 
reste  semble  long  !  Un  bon  sentier,  le  jour,  devient  mau- 
vais, la  nuit,  surtout  quatid  on  ne  le  connaît  pas.  Nous 
nous  apercevons  aussi  que  notre  jeune  moukre  avait  de  la 
peine  à  reconnaître  son  chemin  au  milieu  des  ténèbres. 
Vers  la  fin  du  jour,  au  milieu  de  la  plaine,  un  cavalier 
convenablement  vêtu,  monté  sur  un  joli  cheval,  nous  avait 
rejoint  et  salués  du  nom  de  monsieur.  Nous  n'avions  pu 
extraire  de  sa  bouche  aucun  autre  mot  français.  Cette 
rencontre  soudaine,  au  niiheu  de  cette  plaine  déserte,  m'in- 
spire d'abord  quelques  inquiétudes.  Ne  .serait-ce  point 
quelqu'un  de  ces  Arabes  nomades  qui  cherchent  l'occasion 
de  dévaliser  les  étrangers  ? 

Ce  cavalier  s'arrêtait  de  temps  en  tem|)s  pour  donner  à 
•son  cheval  le  loisir  de  brouter  les  blés  et  de  s'en  repaître  ; 
car,  dans  ces  contrées,  on  n'y  met  pas  plus  de  façons  ;  et 
puis  il  nojis  rejoignait  et  chevauchait  à  côté  de  nous.  A 
force  de  l'examiner,  je  reconnus  que  sa  hgure,  son  attitude, 
ses  manières  n'aimonçiiient  rien  d'hostile,  et,  la  nuit  appro- 
chant, il  dirigea  ]ilus  d'une  fois  notre  petit  moukre  par  des 
entiers  que  celui-ci  ne  connaissait  pas,  et  nous  commen- 
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(mmes  à  avoir  confiance  en  cet  étranger  qui,  le  reste  du 
voyage,  se  montra  très  -  atfalile  et  très-complaisant.  La 
Providence  l'avait  envoyé  fort  à-proi.os  pour  nous  guider 
dans  une  circonstance  où  nous  pouvions  crriir  toute  la  nuit 
à  l'aventure. 

Imagina/,  en  ctlft,  deux  jirèlres  Agés,  fatigués,  montés 
sur  d'incommodes  mulets,  tiaversant,  la  nuit,  une  région 
inconnue  et  naguère  iufolée  de  Bédouins  et  de  sauviiges 
Métualis,  SUIS  aucune  arau^  conduits  [tar  uu  enfant  (jui 
ne  re(!oiinaît  ])lu.->  son  (^h  unin,  ft  vous  aurez  une  fail)le 
idée  d(^  notre  position.  N<i!re  (■Iiai'itaMe  (cavalier  nous  fut 
doue  d'un  gr.md  secours.  S,in.>  lui,  il  est  as>oz  prol)al)le  (pue 
nous  tnis.'îiiuis  été  ohlig.js  de  couehi.T  à  la  belle  étoile,  sous 
la  garde  du  Dieu. 

Entin,  n])rès  bien  des  souttV.inces,  nous  voib'i  à  l>,ialb'ck. 
Xous  suivons  lujs  guides  jtar  des  cluunius  (ju'e'i  Fraïuie  on 
trouviiiait  impraticables,  et  nous  des(;(;ndous  dans  une 
maison  ara  lu;  et  cbrétieiine.  II  fillut  frai)jiei'  longtemps 
pour  réveiller  les  halutants  endormis,  (^uaud  nous  en- 
trâmes, il  était  onze  heures.  La  faim  nous  pressait,  et  on 
n'avait  rien  à  nous  offrir  qu'un  peu  lU;  pain  arab;  et  de 
l'eau  que  nous  versions  «lans  notre  gobelet  ;  (;ar  il  n'y  avait 
{■as  de  veri'(.'.  Un  ^■erre,  ce  serait  du  supertiu  ;  la  bouteille 
sutfit.  Ce  déninuent;,  loin  de  nous  affecter,  nous  inspira 
une  sorte  de  gaité  ;  en  di'eiiirjiiu  le  ])ain-galette  et  en  vidant 
tour  à  tour  le  gobelet  d'eau,  nous  éprouvifuis  le  besoin  de 
rir»;  et  de  i.ilais:inti'r,  et,  d'aill(;urs,  les  tigun^s  cjui  nous  envi- 
ronnaient étaieni  souriantes.      Ces   pauvres  <^(;ns  cr(jvaient 

I  O  V 

sans  doute  nous  fiire  une  réi;ei)tiou  c(ud'ort<'il)le. 

Minuit  arrive.  Il  faut  se  coucher.  L'appartement  uù 
nous  éti(urs  servait:  uou-seulem(.'nt  de  divan  ou  salle  de  ré- 
ception, mais  de  salle  à  manger  et  de  chandjre  à  coucher. 
En  voyant  sept  à  huit  persoiuuM  ([ui  iu)us  eutouiaient,  je 
me  demandais  si  ci^t  appartement  allait  être  un  dortoir 
commun  ;  et  cette  idée  m'inquiétait.  Nous  fîmes  comprendre 
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par  signes  que  nous  voulions  rejoser.  Alor.>,  sur  une 
natte  de  jonc,  on  étend  deux  niaUdas  tiès-niinces,  ])iusje 
dispose  mon  sac  pour  servir  d'orciiller,  (;n  me  disiuit  qu'il 
serait  encore  plus  dnux  (pie  cidui  que  J,icoh,  à  Bétliel, 
])0sa  sous  sa  tète.  Je  lis  un  n'iand  signe  à  tmit  le  monde 
de  se  retirer,  et,  à  ma  grande  satisfaction,  nous  restâmes 
seuls.  J'ai  soin  d'appuyer  la  \>wU\  (|ui  n'a\ait  ni  seirure 
ni  verroux,  et  je  me  jette  à  niuiuV'  vêtu  sur  notre  lit  im- 
provisé, et  je  dors  |)ai.-il.ilement  jusiiu'à  eiini  lioures.  Com- 
bien ce  court  sommeil  fut  n'paratenr  et,  en  me  léveillant, 
combien  j'étais  surjiris  d'être  à  lîaidheek  ! 

De  bonne  heure,  nous  allons  faire  une  visite  au  (Jirec- 
teiir  du  télégraphe  qui  parhî  français.  (  "est:  un  j'iine  homme 
distingué,  qui  a  été  élevé  par  les  désuites  et  (jui  conserve 
une  vive  affection  })Our  ses  anciens  maîtres.  Xe  pouvant 
s'absenter,  il  nous  donne  son  (commis  ])our  nous  conduire  à 
l'église  maronite  où  nous  désirons  célébrer  la  messe.  11  y 
a,  à  Baalbeck,  un  évêque  grec  catholique,  qui  aime  à  exercer 
l'hospitalité;  mais  il  était  absent  et,  d'ailleuis,  nous  n'au- 
rions pu  célébrer  la  sainte  messe  dans  sou  église  ;  car  les 
Grecs  se  servent  de  pain  non  azime,  d'ornements  bien  dif- 
férents des  nôtres,  d'une  liturgie  particulière,  tandis  qr.e 
les  maronites,  tout  en  suivant  un  rite  sjiécial,  si;  servent, 
comme  nous,  de  pain  a/ime,  d'ornenients  seudjlables  et  ont 
un  missel  latin  pour  les  étrangers. 

Nous  fûmes  parfaitement  accueillis  ;  mais  que  l'église  est 
l)auvre,  et  quel  contraste  ce  misérable  sanctuaire  présente 
en  face  des  grandes  ruines  des  tenqdes  païens  ([ui  se  dres- 
sent là  tout  })rès  comme  une  montagne  1  A])rès  la  messe, 
nous  retournâmes  ch(iz  le  directeur  du  télégraphe,  qui  nous 
fit_servir  un  café  au  lait  et  se  montra  envers  nous  d'une 
bonté,  d'une  complaisance  dont  nous  gardons  le  nnnlleur 
souvenir.  Son  commis  vint  ensuite  nous  conduire  aux 
ruines. 

A  une  extrémité  de  la  grande  et  fertile  plaine  de  la  Cœlé- 
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syrie,  an  pied  d'uii"  assez  liauto  colline  sablonneuse,  s'élève 
une  iniséraljle  ville,  ou  plutôt  un  irros  village  encore  entouré 
(le  vieilles  murailles  crénelées  et  de  tours  :  c'est  Haalbeck. 
Cetti  ville  (!st  tellement  déchue  (|i(i  snn  non  serait  ignoré 
dans  le  monde  sans  les  ruines  gig;intes(|ues  (jri  attestent 
son  ancienne  splemleur.  Admirabh'ment  située  sur  un  point 
où  se  croisîiit  tout  le  commert.'e  de  l'ancien  monde,  elle 
devint  comme  un  entre])ôt  général  entre  Tyr,  Sidcm,  Talmyre, 
l'P^gypte  et  l'Assyrie  et  con([uit  une  importance  qui  Ht 
affluer  dans  son  sein  d'immenses  richesses. 

11  a  man(|ué  à  la  gloiriî  de  Haalbeck  un  historien.  Son 
origine  se  perd  dans  le^  nuages  du  passé,  dosut'  l'appelle 
Baal-Gad  ;  le  III'"  Hvre  des  Mois,  Baaliih  ;  les  l'hériiciens, 
Baal-Bek,  et  Itis  (rrecs,  Iléliopolis.  Ce  l'iirentles  Egy|)tiens 
qui  y  introduisirent  K^  culte  du  soleil.  Le  paganisme  se 
maintint  à  Héliopolis  jus'iu'au  règne  de  (Junstantin.  Sous 
Julien  rft[)ostat,  il  rt.-prit  son  e[upir<^  et,  ])endant  assez  long- 
temps, Héliopolis  ne  lut  célèbre  ((Ue  |)ar  ses  martyrs.  De- 
puis Omar,  cette  ville  est  constaniment  restée  sous  le  joug 
des  Sarrasins  et  des  Turc*,  (\\\\  en  auraient  l'ait  disparaître 
les  derniers  vestiges,  si  elle  n'cîiit  renfermé  des  monuments 
que  les  hommes  ont  élevés,  mais  que  lt;s  hommes  sont  im- 
])uissants  à  détruire. 

Des  auteurs  célèbres  ont  décrit  ces  grandes  ruines  avec 
une  exactitude  et  un  talent  rem;tri[uabliis.  de  me  conten- 
terai de  quelques  indications  succinctes. 

Les  principales  antiquités  de  Baalbeck  occupent,  au  cou- 
chant de  la  ville,  un  vaste  esjjace  qui  doit  avoir  environ 
quatre  cent  mètres  sur  cent  (mille  tnjis  cent  vingt- dimx 
pieds  sur  trois  cent  trente).  C'est  une  immi-nse  terrasse  en- 
tourée de  muiàilUs  d'une  épaisseur  et  d'une  solidité  extraor- 
dinaires, et  renfermant  deux  cours  spacieuses,  l'une  hexa- 
gonale, l'autre  rectangulaire,  aboutissant  aux  ruines  du  grand 
temple  du  Soleil;  puis,  au  sud-est,  se  trouve  le  t(;mple  de 

Jupiter. 
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11  111'  reste  (lu  templc!  du  Soleil  que  sixcoloimes  d'ordre 
cuiiiitliicii  ;  clic  ont  sept  mètres  (vinL(t-trois  pieds)  de  cicon- 
l'i'iciicc  cl,  iivcc  leur  ciiliildenient,  vingt-quatre  mètres  (près 
de,  (juatrc-viii^ls  pieds)  de  liauteur.  Piimitiveinent,  il  y  en 
avilit  <|niiraiitc-('iii(i,  (cent  ([uarante-neuf  pieds)  ce  qiii  don- 
n.iit  au  jiéii>iyle.  du  temple  une  longueur  de  quatre- vingt- 
neuf  mètres  (deux  cent  quatre- vingt-cjuinze  pieds)  sur  une 
lai'geui'  de  (piarante-neuf  (cent  cinquante-quatre  ]»ieds). 

Le  second  temple,  a})pelé  le  temjde  de  Jupiter,  est  beau- 
coup mieux  conservé.  Quoi([ue  plus  petit,  il  est  encore 
colossal.  Il  était  entouré  d'une  galerie  formée  par  trente- 
huit  colonnes  dont  vingt  sont  encore  debout.  Elles  ont 
quinze  mètres  (environ  c.in(iU9nte  pieds)  de  hauteur  et  plus 
de  cinq  de  circonférence  (eiiviron  dix-sept  pieds).  1 1  est  assez 
probable  que  ce  temjtle  fut  converti  en  église  sous  Cons- 
tantin ou  sous  quelqu'un  de  ses  successeurs.  Nous  avons 
cru  reconnaître  des  emplacements  d'autels.  Nulle  part  je 
n'ai  vu  un  monument  ])lus  riche  en  architecture.  C'est 
une  {irofusion  de  sculptures  incroyable  et  d'une  perfection 
attestant  qu'il  a  été  construit  à  une  époque  où  les  arts 
étaient  très-liorissants.  Tout  jn'ès  de  ce  joli  temple,  on  re- 
marque les  ruines  d'une  petite  église  chrétienne. 

Sous  la  terrasse  sont  d'imnu^nses  corridors  souteri-ains 
voûtés,  dont  l'un  va  de  l'est  à  l'ouest,  et  un  autre  du  nord 
au  sud.  Ces  comdors  mesurent  plus  de  cent  trent  mètres 
(pi  is  d(!  ([uatre  cent  trente  pieds)  de  longueur  sur  environ 
cinq  (seize  pieds  et  demi)  de  largeur.  Près  de  la  sortie 
sont  des  chambres  ornées  de  belles  sculptures. 

Après  ce  court  exposé,  disiuis  un  mot  de  l'impression  (juc 
]iroduit,  sur  le  voyageur,  l'aspect  de  ces  grandes  ruines. 
Quand  on  arrive  et  (ju'on  les  embrasse  d'un  seul  coup 
d'œil,  on  reste  muet  d'étonnement,  on  se  sent  comme  ac- 
cablé sous  le  poids  de  ces  masses,  et  on  ose  à  peine  les 
parcourir.      Je  n'ai  pas  le  courage  d'essayer  même  de  les 
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décrire;  tant  de  saviints,  (pii  viciiiicut  de  loiitcs  le,<  parties 
du  uiuude,  u'Diit  i)U,  iiiidgré  leur  talent,  eu  donner  (iirune 
faillie  idétv 

C'est  un  traviiil  eUV.iyaiit,  iMexjilicildc,  de;  niîiu'iMtions 
successives  (4  inconnues  :  ro>i  le  jilus  l>(>au,l  '  plus  ui^uau- 
tesque,  le  jilus  iiiliniiMlilc  (pic  riioiunu'  ait  jamais  exi'cuté  > 
td  Imeut  (pTon  serait  tcut''  de  croire  ([u'il  a  étt'  l'ouviMirt; 
de  ces  géants  de  la  faltle  (|iii  entassaient  montagnes  sur 
montagnes.  Les  ])vrainides  sont  des  nuisses  qui  attestent 
la  folie  (K-s  Imnimes;  les  temples  de  lîaalhecl<  sont  wn 
chef'-<r(eiivre  (pii  léunit  la  l)t'auté  de  l'art  au  gig.iutesque. 

damais  les  hommes  ne  tenteront  un  pareil  effort  ;  ia- 
mais  peut-être  ils  ne  ponii'ont  expliquer  les  moyens  em- 
ployés ])ar  ces  arcliiteetes  im-onnus  pour  tailler,  remuer  et 
jdacer  avec  nue  pK-eisiiai  iiiéproeliable  de  semblables  ^ 
masses.  On  reste  stiqic'l'ait,  (punul  on  est  au  pied  de  ces 
colonnes,  de  ces  eliapiteaux,  de  ces  entablements,  de  ces 
bases  dont  le  volnnu'  t.-t  la  ]>esanteui'  dépassent  tellement 
la  limite  des  forces  linmaines,  ([u'on  est  réduit  à  avouer 
que  les  moyens  emjiloy('s  sont  eiu*or(.'  une  énigme  pour 
notre  siècle  si  .savant. 

Que  l'homme  t'st  jietit  devant  de  jiai'eils  mojiuments  1  II 
a  fallu  i»lusieurs  trend)lements  de  terre  pour  en  renverser 
une  partie,  et  ou  peut  ])orter  le  dt''fi  le  ]»liis  solennel  à  l'es- 
])rit  de  barbarie  et  de,  destruction  ((u'd  n'achèvera  pas 
l'œuvre  ccaunu'nci'e.  de  doute  nuniie  ([u'tin  nouNeau  trem- 
blement de  terre,  (juelqne  violent  (pi'on  le  supj)ose,  j)ùt 
renverser  entièrenu-'iit  les  murailles  qu'on  a]tpelle  eyclo- 
pée!»nes. 

Nous  avons  vu  des  pierres  {)lacées  à  dix  mètres  (trente- 
trois  pieds)  de  hauteur  qui  mesui'aieut  près  de  cin([  cents 
m.  cubes,  (dix-.sept  mille  500  j)ieds  culies)  pesant,  sans  e.\a- 
gération,  un  million  cinq  cent  mille  kilograunnes  (trois  mil- 
lions  de  livres)  et  que  les  forces  réunies  de  quarante  mille 
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lioninu's  l'onriiiiciit  à  peine  remuer,  et  ces  pierres,  parfuite- 
iiKMit  taillées,  -diit  si  Iticii  liées,  sans  ciment,  que  vous  ne 
j'asserie/  pas  la  laiiu'  d'un  couteau  dans  les  jointire«i. 

Nous  iivuiis  VI,  misant  sur  le  sol  du  grand  temple,  des 
troncs  de  eolouues  ayant  ])lns  de  deux  mètres  (plus  de  six 
])ieds  et  demi)  de  diamètre,  sur  une  longueur  de  huit  à  dix 
mètres  (de  viuL-'t-six  à  trente-trois  pieds  de  longueui).  Les 
entaltlemeiits  et  les  chapiteaux,  d'une  seule  pièce  et  fine- 
ment taillés  et  Siruljité'S,  sont  des  masses  si  énormes  (|U(^ 
l'on  ddutciait  (pi'ils  eussent  couronnés  les  fûts,  si  l'on  n'en 
voyait  encore  plusieurs  restés  à  leur  place.  Je  n'en  pou- 
vais (  roire  mes  yeux,  et  j(^  mesurai  les  colonnes  demeurées 
debout  (|ue  je  trouvai  jiait'aitenient  semblables  à  celles  qui 
«mt  été  l'en  versées. 

Ou  reconnaît  facilement  (|ue  ces  monuments  ont  été 
construits  h  trois  éj^npies  différentes.  Les  murailles  qu'on 
appelle  cyclo])éemies  sont  les  plus  anciennes.  Leurs  as- 
.sises  se  composent  de  ])ierres  d'une  dimension  extraor- 
dinaire, ])armi  lespielles  on  en  remar(|ue  trois,  véritables 
monstres,  a')  près  des(piels  les  autres  ne  sont  rien.  Ces  blocs 
mesurent  chacun  vingt  mètres  (soixante-six  pieds)  de  lon- 
gueur sur  cinq  (s(iize  ])ieds  et  demi)  de  hauteur  et  autant 
de  largeur,  ce  (jui  fait,  connue  nous  l'avons  dit,  cinq  cents 
mètres  cubes  (dix-sept  mille  cinq  cents  pieds  cubes).  Ils 
sont  placés  dans  la  muraille  ouest  qui  se  relie  avec  celle 
du  nord,  formée  aussi  de  plusieurs  rangs  de  blocs  énormes, 
mais  de  moindre  dimension. 

Dans  les  passages  soiiterraiiH,  on  remarque  aussi  des  ma- 
tiM'iaux  tellement  gig.int(^s  pies  (]u'on  doit  attribuer  à  la 
même  éjK)  jue,  au  moins,  les  bases  de  ces  co)structions  qui 
dans  leurs  jiarties  les  plus  élevées,  attestent  l'époque  ro- 
maine. M.  tle  Saulcy  y  a  reconnu  l'appareil  roniain  ;  il  y 
a  vu  même,  et  nous  y  avons  vu  après  lui  quelques  inscri|i- 
tions  latines  et  des  bustes  de  divinités;  mais  le  savant 
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voyageur  a  reconnu  sous  ces  voûtes  les  Irace-s  d'une  cons- 
truction bien  plus  ancienn»?  : 

"  En  sorte,  dit-il,  que  les  temples  d'IIéliopolis,  dont 
nous  admirons  aujourd'hui  les  ruines,  ont  été  élevés  sur  les 
restes  d'un  temple  bien  [dus  antique  et  bien  autrement  im- 
portant par  l'énormité  des  matériaux  ([ui  y  furent  mis  en 
œuvre." 

Les  constructions  de  la  troisième  époque  furent  élevées 
par  les  Sarrasins  qui  voulureut  convertir  cette  mautiitique 
acropole  en  forteresse.  Ces  derniers  venus  furent  jjlutôt 
des  vandales  que  de  vrais  arcliitectes.  Ils  détruisirent 
tout  ce  qu'ils  purent  et  se  serviient  des  matériaux  pour 
accomplir  leur  œuvre  bizarre  qui  figure  si  mal  à  côté  des 
chefs-d'œuvre  du  passé,  malgré  quel([ues  détails  intéres- 
sants. 

Quels  sont  les  architectes  ([ui  ont  conçu  et  exécuté  les 
monuments  si  merveilleux  de  la  première  épo  |ue  ?  Il  ne 
s'est  pas  trouvé  d'historien  pour  recui;illir  luurs  noms,  et 
ils  resteront  probablement  ensevelis  d.ms  nu  oubli  éternel. 
L'Ecriture,  au  lit"  livre  des  Kois,  nuusdit  bien  ([ue  Sidomon 
bâtit  Palmyre  et  lîalaat  dans  la  solitude;  mais  ce  simple 
mot  ne  sufht  pas  pour  qu'il  soit  [)ermis  de  lui  attribuer  de 
pareils  édifices. 

On  croit  (ju'Antonin  la  l'ieux  a  construit  on  rest;  uré  le 
grand  temple,  et  que  le  petit  a  été  achevé  sous  Septime- 
Sévère  et  Caracalla  ;  mais  il  n'y  a  rien  di-  ccitiiin,  et  le 
doute  planera  toujours  sur  un  uiit  si  extraordinaire.  (^)uant 
aux  constructions  arabes,  elles  n'ont  rien  que  d(^  (îommun; 
on  voit  même  avec  peine  qu'on  s'est  servi,  en  guise  de 
moellons,  de  pierres  taillées  et  sculptées  par  des  mains  très- 
habiles. 

Si  les  grands  architectes,  les  hommes  de  gt-nie  <[ui  ont 
construit  les  monuments  de  Baalbeck  bont  inconnus,  les 
moyens  dont  ils  se  sont  servis  pour  transporter  et  yosev  les 
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lilocs  ('nonnes  (ju'on  y  iulniiro  n»'  sont  jnis  moins  ij^nion's. 
C'est  nn  lUMand  problème,  et  je  ne  comprends  pus  comment 
tnnt  (le  .^avunts,  ipii  ( n  <»nt  niesnit'  lu  dilliculté,  ont  pu 
jMisser  si  légèrement  sni'  nn  sujet  tellement  intéressant, 
on  donner  des  solutions  (ju'ils  trouvent  eux-mêmes  insi- 
;^'mliantes  sinon  liilicules. 

l^xaminons  uttenti\  (unent  lu  eurrière  d'où  ces  énormes 
Itloes  monolithes  ont  été  extraits.  Hn  y  voit  encore  plu- 
sieurs pierres  entièrement  send)l(il)les  à  celles  (|ui  entrent 
dans  lu  construction  des  niiiruilles  cyelopéennes.  Une, 
entre  autre,  se  l'ait  reniar(Hiei  ]  ur  ses  dimensions  considé- 
rables. Su  longueur  est  de  vingt-trois  mètres  environ, 
(soixante-sei/e  j/ieds),  sa  largeur  de  cini[  mètres  sept  centi- 
mètres, (près  de  dix-se]»t  ])ieds),  et  sa  hauteur  de  cinq 
mètres  trente  centimètres,  (dix-sept  pieds  et  sept  pouces*, 
ce  (|ui  donne  un  cid)e  d'environ  six  cents  mètres,  (vingt- 
et-un  mille  pieds  cubes),  Klle  est  étendue  sur  le  sol  où 
elle  touche  pur  uik^  de  si'S  extrénrités  tandis  que,  ])ar 
l'autre,  elle  est  un  jieu  soidevée  et  reposi;  sur  une  pierre  (1). 

A  lu  vue  de  ces  géants  créés  [«ar  lu  main  des  liomnies, 
je  me  suis  adressé  plusieurs  questions  :  1  Comment  a-t-on 
pu  tailler  ces  blocs  à  arrêtes  vives  et  les  dt-tacher  de  lu 
masst;  de  lu  nu)ntu.gne  :'     L'inspection  des  lieux   m'a  paru 
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(\  )  A  j)i()|K)s  (le  lu  runs;niitinii  (le  ces  impiiuiuful.s  cycloiiécns,  véri- 
tîtbk'S  gcaiils  (;iv('s  |i;ir  lu  iiiMin  dis  iic)miii'*s,  l'uiiiiiu'  .s'i'XpriiiV'  l'uulcnir  tlii 
l'è.h'rlii,  iKius  niciitioiiiK  TOUS  lu  (riainlr  MiUiiillc  (  oiistniilc  ]i(iur  |ir.>téf(('r 
la  ('liiiic  l'.diiln'  lis  iii\iisii>iis  îles  .Mongols.  Cotte  iianiùrc  culo  sale  i[ui 
la  .sé]iiilf  (le  la.  Mono,, lie  n  (|iiinzc  cents  iiiillis  (iMiiij  oi'iits  lii-dcs  i  tic  lon- 
ffiH'Ur,  ticnti'  iiifiis  de  liaiitfur  et  qiiinzi'  il'é|iais>('iir  au  somiiiot.  On 
trouve  ilaiis  un  oiniajie  an;;;lais  :  'l'In  II  isturii  nf  Un-  //'((/•/(/,  ce  miritU.v 
calcul  :  A  vei- Il  s  Mialcnaux  iiui  cntient  dans  retU' énoinii:  muraille  il  sciait 
nas.sil)lc  de  l'unstrnire  un  mur  ayant  dou/e  pii-ds  de  liautcui  sur  (juaire 
pieds  il'e|>ai.sHi  ui,  dont  la  longueur  s'iail  sulti^aiitc  ])our  taire  le  tour  du 
(.;iolic  ;  e'cst-à-diic  (|u'il  mesurerait  |ilus  de  huit  mille  lieues,  ou  enviiou 
otMil   ti'eute-cini|  lois  la  dislani'c  ijui  séj  aie  l^Uiéliee  de  Mnnircal. 
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irnliiiiUT  la  iiiaiiii.'iv  doiil  ou  jnocôilait  à  (ctlc  (iiiiTatidii. 
Ou  dressait  triilu>nl  la  .siirlafi;  siijiC'riiMiic?  et  ciisiiitc,  suivant 
los  li<,MK;.s  tracés,  (h's  ouvrii'r.s  nuiiiis  dt;  Imiis  iiistnmu'iits 
on  fer  (et  à  celtu  é)Mi(jiii'  on  n'en  mainjuail  pas),  à  l'oicc 
(le  coups  et  de  patience,  tinissaient  par  s(.'  iracri'  uu  cliciuiii 
sur  les  quatre  laces  latérales,  atin  de  l'isoler.  Ils  travail- 
laient (le  la  nn'^'Mie  manière  sou-^  le  l>loc,  aliii  tle  le  di'ta- 
cher  de  la  masse.  Ils  introduisaient  de  jilace  i  aairc  une 
pierre  jiuur  le  soutenir  et  couliuuaient  de  la  soilc  jusiju'à 
ce  (.]u'il  fut  entièniment  coupé  et  <|u'il  ri'jMont  uiii<|iii  nient 
sur  les  pierres  introduites  pour  lui  servir  d'aj)pui.  Il  y  a 
eiKîore  un  bloc  tout  taillé  et  tout  pn't  à  fUiporter,  et  nu 
autre  jtlus  massif  encore  (pii  est  au.\  tini^  (piaits  ih'taelK'. 

La  secuiide  question  (pie  je  me  .^ui.'^  ailroseï  est  la  plus 
ditlicile  à  résoudre  :  -  J'ar  (piels  moyens  ces  jiierr-'s  (tut- 
elles été  transj)(jrtées  et  placées  ?  De  la  carrière  Je  toiune 
mes  rcffards  vers  les  ruines.  Les  plus  grandes  pierres 
étaient  en  face  et  semblaient  me  ])orte>',  comme  à  tous  li'S 
voyageurs,  un  di'fi.  La  (listanc(;  à  paic.oui'ir  est  iTeiiviron 
un  kilomètre,  (tiois  nulle  trois  cents  pieds).  Le  tcriaiu 
forme  une  pente  assez,  uniforme,  et  sous  une  r,nble  couche 
de  terre  et  de  ,uravier,  c'est  une  pierre  durt'  srnd)lahle  à 
celle  de  la  carrière.  Pensif  i-t  rêveur,  j'examine  attentive- 
ment ces  lieux  ;  je  repasse  dans  nui  méiuoiie  les  moy^-ns 
indiqués  jusque-là  ])ar  ceu.x  ([ui  se  sont  oL'cupés  di;  cette 
(luestion. 

L'o}iinion  des  gens  du  pa\s(jui  croient  (pie  ce  travail 
inconc^evable  est  dû  à  des  génies  ijui  rexécutaicut  sous  les 
ordi'es  du  grand  roi  Salomon  doit  étr»;  raiig(''e  au  nombre 
des  fables.  L'ojjinion  de  ([Uid([Ues  nioderiics  (p;i  attr;biu'nt 
ces  travaux  à  une  laee  d'hommes  auté-diluviens  ou  au.x 
premiers  descendants  de  Xoé  n'est  guère  [dus  soiitenable. 
Kt  M.  de  Lamartine,  nudgi'é  tout  son  talent,  ne  domu!  pas 
des  raisons  (Capables  de  convaincre  un  homme  sensé. 
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Lu  j)lu|)iii't  (lt!s  HîiViiii'H  vnyiiyiiiirji  glùssi-iit  It'^èivint'nt 
Bur  co  sujet  cl  tinÎHsiMit  prosinu!  tons  jiar  coiiv  ■  ir  (jue  les 
urchitucte^  iiicDimn.s  de  Uaiilhiick  avaient  ti'ouvt'  des  pro- 
cotU''.s  ({110  nous  i^Mioroiis,  Il  faut  avouer  cependant  que, 
dans  notre  siècle,  l,i  seii-nee  niécanicpK!  a  fait  de  ^randa 
]tro<,'rès.  On  voit,  dans  nos  pals,  des  machines  qui  mon- 
t(înt  faeileiiK  lit  des  niasstvs  ('noniH!s.  ()n  a  trouvé,  même 
avant  noti'e  siècle,  les  moyens  ii'»''lt!ver  à  J^)me,  à  Venise, 
s\  l'aris,  etc.,  dc^s  nionolillies  d'un  poids  eltVayant  ;  mais 
tonttis  ces  coloinu's,  ces  olu'jisijiies  ni'  sont  que  des  jouets 
d'enfants  à  cot('  des  pierres  de  ]»aail)eck.  J'ose  h  peine 
('mettre'  une  opinion,  je  sens  coinltien  c'est  t('int''raire.  Je 
veux  seulement  faire  (îonnaître  une  id/e  qui  m'est  venue 
.siu  les  lieux  mêmes. 

J*lus  une  entrepris(!  v-^i  ;^randi!  et  dillicile,  j)lus  1(;  moyeu 
dont,  on  se  sert  pour  l'accomplir  doit  être  sinqjle.  Les 
pierres  de  Jiaallji  l'k;  détachées  cumiim  nous  rav(.)ns  dit,  et 
devant  être  conduites  à  un  kiloinètre  (troi;:,  mille  trois  cents 
l'ieds)  d(!  distance  sur  un  jilaii  solide  et  léi^èrcment  incliné, 
ilevaieiit  recevoir  une  iiiipulsii)ii  proportionnée  à  huir  ma.sse. 
On  j)0uvait  les  faire  glisser  sur  de  solides  madriers  en  bois 
dur,  oints  d'huih;  ou  de  gi  lisse  ;  des  loiileaux  eussent  été 
('■crasés,  quand  iiiêiue  ils  eu>seiit  l'ti'  en  fer. 

Si  \\>\\  l'roit  (|ue  les  nia'lricrs  en  iiois  n'offrent  pas  assez 
de  solidité,  qui  em]»êcli(3  de  su|)poser  qu'on  les  ait  remplacés 
par  le  fer  {  Lorsque  hi  pierre  l'tait  disjiosée  ])our  voyager 
sur  cette  voie  (1),  des  ouvriers  brisaient  les  pierres  qui  lui 
servaient  de  soutien,  et,  elle  s'appuyait  doucement  sur  les 
nnulriers  en  bois  ou  eu  f  ..r.  Pour  la  faire  glisser,  on  attachait 
de  fortes  cordes  aux  nomlireux  cranqions  scellés  dans  la 
pieire,  dont   on   voit  encore  les  entailles.      Des  centaines 

(1<  liii  ('<t'l(''>y l'if  lui  uiii'  ili's  |iii'iiii(  Tes  cuiitrécs  lialjitéi'S  p.nr  les  eii- 
l'iiiits  lit'  Noi",  et  11'  tr  v.iil  du  l'cr  devitit  y  t'tn'  i-diimii.  l,<'S('aux  du  déluge 
n'avaii  iil  (IMS  cngloiiti  Favl  de  Tiilialcain.     Toute  l'aiitiiiuité  l'attesto. 
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d'honimos,  peut-Otrc  même  un  tîniiid  nomlHc  de  chevaux 
attelés  sur  ('(îs  cordt'H,  tiraient  avec  cnsciulilt'  pimr  l;i  mettre 
en  niouvcmont. 

ChiU'un  suit  (pu»,  sur  un  plan  iiKîliné,  on  traîne  facile- 
ment des  fardeaux  (pii,  .sur  un  ]il;iii  droit,  onViiiiient  uikî 
grande  résistance.  A  ces  nioyeïis,  il  fallait  on  ajouter  encore 
un  autre  plus  l'Ilicace  et  (|ui  ne  pouviiit  être  iu'i,'lieé,  c'est. 
la  force  du  levier.  Avec  des  pierres  d'une  iliiiieiisioii  au<si 
considérable,  combien  de  leviers  ne  pouvait-ou  point  phn-er, 
et  ces  leviers  avaient  un  point  d'appui  solide. 

C'est  aux  .«^avants  A  calculer  si  toutes  ces  force-,  com- 
binées pouvaient  soulever  de  jiareilles  masses  et  les  iiiettn^ 
en  mouvement;  je  le  crois,  et  il  serait  dillicile  de  prouver 
le  contraire.  On  me  dira,  sans  doute,  comment  les  pierres 
arrivées  auprès  de  la  muraille  ont -elles  été  placées  !  Par 
un  moyen  tout  aussi  simple.  Le  plan  incliné  et  lut  dress(' 
de  manière  à  arriver  sur  la  muraille,  alors  1  sullisait  de 
miner  les  a])puis  qui  sup[)ortnient  la  jiierr.',  et  elle  tombait 
d'elle-même  à  sa  i)lace.  Toutes  les  grosses  pitirres  sont 
sur  le  môme  plan,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  système  et 
lui  donne  un  haut  degré  de  probabilité. 

Quant  aux  blocs  supérieurs,  il  y  a  tant  d(î  dilléreiict!  (pu^ 
la  difiiculté  s'évanouit.  Et  quand  on  auruit  été  forcé  d'en- 
terrer la  construction  à  mesure  qu'elle  s'élevait  j^nirélablir 
de  nouveaux  plans  et  arriver  à  lu  miiraille,  je  n'en  serais 
pas  surplis.  Les  architectes  ne  maii([uaieîit  pas  de  pierres 
dures  pour  se  faire  un  chemin  solide,  etlorsipi'on  considère 
quelle  patience  il  a  fallu  pour  tailler  ces  pierres,  on  ne 
s'étonnera  pas  des  travaux  entrepris  pour  les  transporter  et 
les  placer.  Je  laisse  aux  hommes  compétents  l'appréciation 
de  ce  moyen  qui,  du  moins,  a  le  mérite  de  ne  pas  choquer 
la  raison,  comme  ceux  que  nous  avons  exposés  plus  haut. 

C'est  à  Baalbeck  surtout  qu'on  peut  dire  que  les  extrêmes 
se  touchent.   ]  »e  la  contemplation  de  tous  ces  merveilleux 
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iiiomiiin'iils,  tl(^  ci's  du  fs-d'd'uvie  im^xplicahles,  nous  dos- 
cciiiloiis  hicii  l);is.  IJenlrt's  à  noire  liôtellcvie,  nous  troii- 
Vdiis  (pic  If.-;  iiils  y  sont  (l;in-  Iciif  ]iit'niièi'e  t'iitance. 

Le  besoin  de  j^ieiidie  nn  ]ieu  de  noui'r'ture  se  faisait 
vivement  sentir,  eL  nous  ne  voyons  pas  plus  de  ])rép:iratif"s 
(jue  la  veille.  l'oint  de  tidile  pour  mander,  poin^  de  cuil- 
lères ni  de  t'ouieliettes,  ],oint  >  :  verres  jiour  Ijoive,  point  de 
eliaises  ]>our  s'asseoir,  et  en  elVet,  poiir([Uoi  tous  ces  objets 
de  luxe,  i>uis{[u'on  ne  pouvait  nuus  présenter  (jue  ([Uelnues 
])etils  pains  arabes  '{ .l'essaie  de  taire  dis[ioser  quelque  chose  ; 
je  vais  à  une  soi-disant  cui.-ine  et  je  parviens  à  f'riire  bouillir 
de  l'eau.  On  y  jette  huit  (eut's;  mais  comment  les  retirer  -. 
l*as  un  scid  instruiuerit  {trnjirt'  à  celte  opération.  L>\s  pei- 
sonnes  itréseiites  essayaient  a\c('  leuis  doigts,  et  je  nie 
contenais  Tort'  in"nt  ]io n'  iii'  pas  é(dater  de  iir(\  J'a.[)erçois, 
dans  un  coin,  un  (juartici'  d'assiette,  je  le  saisis  ;  à  leui' 
grand  étnnn.'meiit,  je  tire  (piativ  (cut's.  de  dus  m'.u;[uérir 
à  leurs  yiiux  une  certaine  réputation  (riial)ileté. 

Nous  voilà  donc  instalU's  pour  diner.  Noi.s  iivions  du 
pain  arabe,  des  (culs  et  de  l'eau.  .'(3  manifestai  le  désir 
d'avoir  une  Ixtuti'ille  de  vin  ;  on  courut  la  ville,  c^t  on  Huit 
])ar  nous  en  apporter.  Ce  vin  du  pays  nous  parut  l'xcel- 
lent,  et  nous  achevânu^s  avec  joie  et  contentement  notJ'o 
frugal  repas. 

Nous  étions  enviroiniés  de  toute  la  famille  com[)Osée  d'uno 
viMive  et  de  se])t  enfants  et  aussi  de  tous  les  enfants  du  voi- 
sinagii.  Nous  étions  j)orir  tous  r.n  objet  de  curiosité;  mais 
nous  remarquions  avec;  plaisir  que  tous  les  visag.'s  étaient 
souriants.  Nous  t'tions  entourés  de  chrétiens  (pii  respectent 
les  prêtres.  On  nous  demand.nt  par  signes  des  objets  d(i 
])iété.  Combien  je  rcuicltai  de  n'avoir  rien  à  leur  distribuer.. 
Je  leur  fis  dire  par  notic?  drognnm  ([ue  j'(!tais  très-content 
d'eux,  et  ils  nu^  répondirent  par  les  témoignages  les  plus 
expressifs  de  dé  vouement. 
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(•^>U('  ces  pauvres  Lattis  m'ont  int('ressé  !  (^>ii.'ils  m'fuit  ]»aru 
bons  dans  leur  simplieit»' !  ("('tait  avec  l'CLjret  ipie  je  les 
quittais.  La  ]>lupart  île.-,  voyageurs  l'cpréseutent  les  bibi- 
tants  d(î  l>a.all);'ek  coniuie  des  ^ens  de  la,  pire  esjièc(!  ;  pour 
nous,  nous  n'avons  l'ccu  aucune  insulte  dt;  la,  part  dt':^ 
Métualis,  et  les  chrétiens  nous  oui  ai  cueillis  comme  des 
fVèrt's. 

Xouspaiton-i  de  Uaalbe  ■  vers  deiix  heures.  Il  l'tait 
encore  trop  tard  ii.nir  nous  rendre  à  StoiM,  et  nou<  priun's 
la  résolution  de  eoucher  à  .Malloâka.  i>a  f.itieue  de  la 
Veille,  rex'Li'(Mne  chaleur,  riiicomnioditi'  de  nos  moutures 
avaient  ('puisé  nos  l'oi'iîes.  A  chii|ne  l'oiitaiiie,  à  chiujue 
ruisseau  (pie  nous  rencDUtrions,  nous  nous  anètions  pour 
Itoii'e,  et  nous  ne  p(Uivions  é'tancher  noti'c  soit.  Si  nous 
eussions  été  au  milieu  d'un  di'sert  ari  ic,  ijuc  sei'ious-nous 
devenus  !  H(!ure;, sèment  la  |iiaine  de  liaalbeck  est  favo- 
risée. Lnferiu('e  entre  les  huiîes  montaeiHvs  du  Libm  et 
de  ranti-Lil)an  dont  les  sommets  les  jijus  élevés  sont  tou- 
jours couverts  d'  neiec  (Ij,  (die  reçoit  plu.deui's  ruisseaux 
(jui  la  sillonnent  en  tous  sens,  et  le  Noyaeeiii',  à  des  dis- 
tances a'-'se  ',  ^'approchées,  tr(nt\'e  de  l'eau  limj)ide  p(uir  se 
désaltérer, 

Ma'  ;r('  tous  nos  el'torts.  nous  ne  pùucs  ariiv(.'r  à  Mal- 
loâka (p.i'à  neuf  heures  et  demie.  Toutes  l(;s  poites  étaient 
fermées,  de  me  lasse  de  fi'app(U'  et  vôdc  de  ci^té  oX  d'autie, 
cherchant  un  (uidi'oit  nu  peu  abrité',  bien  résolu  dc'  coucher 
à  la  belle  étoile;  mais  mou  conlVt''r(.\  plus  per^'v/u'ant  (jue 
moi,  ('outinue  à  frapjx'r,  et  ajirès  plus  d'un  ([uarl  d'heure, 
lit  parole  de  l'Evangile  s'accouiiilit  :  "  Fni/i/x:,  cl  /'<ni  rous 
oi(.ci'ii'((."  Si  ce  n'est  pas  par  charité,  c  ser.i  à  cause  de 
l'inijioiiii  )i  ifé. 

\a'.  lendemain,  nous  rej.5agiions  Stora,  et  !,i  voiture  nous 
transporte  à  lieyrouth,  heureux  de  rentrer  dans  cet  asile  de 

^1)  Jérém.   x\  iii.   14. 
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la  paix  et  du  r('|)(is.  Les  PP.  lia/aristes  nous  consi'illù- 
l'ent  (riil)aii<liMiiH'r  iioti'(!  jirdjct  ircxcursion  aux  vieux  cèdres 
de  la  nioutii^Mic,  nous  atiirmant  que  ceux  (jui  avaient  fait 
et!  voyage  (lisaiiMit,  au  retour,  que  la  vue  de  ces  vieux 
arbres  ne  coin])(nsait  pas  la.  ])eine  d'aller  les  visiter. 


CHAPITRE    y 
Antourah  et  le  Liban. 

])('  l'ii  vu  mil  à  Autdiirali.  —  I-i'  ronsiil   fr.iiKNiis  il;iiis  le  làlmii. 
('(illiii'c  (l'AiitdiuMli.  —  Patriaicat  maronite. 

Le  :!  Tiiai,  nous  partons  de  l^»eyrouth  pour  aller  visiter 
Antourah,  villai»e  situé  dans  les  montagnes  di  Lilian, 
Pendant  trois  h(iur(\'^,  nous  suivons  le  bor(i  de  la  mer;  il 
n'y  a  jtas  d'autre  clicnun  que  le  sable  du  rivage,  tantôt  dur, 
tantôt  mouvant,  lîitui  de  plus  agréable  que  cette  ourse. 
D'un  côte,  les  vagues  qui  viennent  en  écumant  se  briser 
sous  les  pieds  de  nos  chevaux  ;  de  l'autre,  nue  plaine 
fertile  et  bien  cidtivée  et,  un  peu  plus  loin,  la  chaîne  des 
hautes  montagnes  du  Liban.  A  chaque  instant,  on  ren- 
contre de  jolis  ruisseaux  (pai  se  jettent  dans  la  mer,  a[)rès 
avoir  fécondé  les  vallées  et  le  ilanc  des  montagnes  où  ils 
ont  pris  leur  source  ;  mais  nous  arrivons  h.  des  rochers  in- 
franchissables ([iii  interceptent  la  route. 

11  faut  (][nitter  les  bords  enchantés  de  la  mer  pourgravii 
des  pentes  escarpées,  par  un  cheuiiu  taillé  dans  le  roc.  Ce 
l)assage  que  franchirent  autrefois  des  armées  entières,  que 
suivirent  les  divers  peuples  de  l'Orient,  nous  paraîtrait  im- 
praticable en  France,  et  l'on  nous  atïirme  que  c'est  le 
meilleur  de  tout  le  Liban.  Ce  sont,  en  divers  endroits, 
comme  des  escaliers  en  [iierre,  où  nos  chevaux  français  se 
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lirisciiUiiit,  -'ils  coiiscniaieiit  à  y  faire  ([iieltpiis  {las  ;  mais 
les  ('licNii'iN  et  1'-  iiiiilcts  arabes  y  sont  tellement  habitués, 
([u'ils  y  niiiicluMit  a\  t'C  l;i,  iiirnie  facilité  (pie  dans  la  plain(\ 

Hii'iitôt  nuiis  redescendons  sur  le  bord  de  la  mer  et,  à 
nos  ]iic(is,  est  l\Miib(ini'bui't'  >\u  llcuvc  du  (bien,  l'ancien 
]>ycus.  (-'i'  llcuve  ci'K'bi'e  n'a  ([ue  quuLiUfs  lieues  de  cours. 
Il  sort  d'une  eivi-nic  dont  l'entrée  a  la  fornu;  d'une  voûte, 
et  coule  constamment  enlre  de-  monlaiL^nies  escarpées  et  des 
vallons  boisé's,  où  il  entretitut  la  fraiclu^ur. 

l'!u  desceiidaiil,  nous  reniaiipious  plusieui's  insci'ipt  .,)ns 
a,n(,'ieniies,  uuf  entie  autres  qui  indique  (pu^  ce  chemin  a  été 
tracé  jMi'  Anloiiiii  le  l'ieux.  Les  parois  des  rochers  portent 
différentes  .sculptures  au  [ues  et  reiiMrquabl<'s,  dijs  ligures 
liiéi(Mlyliiques,  di's  cir.ietei'cs  cunéifornM.-'s  qui  ont  exercé 
la  sagaciU'  des  sa\ants. 

JJans  le  ]»jlit  delta  sablonneux  ioi^nn!'  entre  la  mei'etles 
roclu'rs  ipii  b  iideiit  le  cours  du  lleuvc,  nous  ai)ercevon3 
une  escouade  de  soldats  turcs,  ([ui  taisaient  leur  rei)as  et 
})i'enaieiit  un  jk-u  de  repos,  avant  de  fri.ncJiir  le  passage  et 
de  se  rendre  a  lievroutb.  Ce  lieu  pittoresque  offre  un  des 
]M)ints  les  j)lus  inté-ressiiuts  de  toute  cette  côt(\ 

Après  a\'oir  traversé  le  fi 'uv<',  nous  contin'ions  notre 
Course  à  tra\frs  les  montagnes  ([ue  cnltix'e  le  pauvre  ma- 
r(unte  avec  une  ai'deiir  incroyable.  Partout  où  il  y  a  (|uelque8 
])ouces  de  terre  ain-i  i[u'un  peu  d'(!au,  (ui  voit,  comme  nous 
l'avons  dt'ja  dit  ailleurs,  de  Jolis  plants  d''  mûrier-^  entre- 
mêlés de  blés  et  autres  céréales.  Le  mûrier  est  la  ressource 
]uinei|iale  du  Libiii,  i|ui  n'a  d'autre  commei'ce  ([Ue  ia  soie. 
(Quelle  jMtienee'.  <[Ue.l  travail  jiour  Ibruier  ces  terrasses 
soutenues  par  des  murs  en  ])ierres  sèches! 

l'^ntin,  après  bien  des  détours,  après  avoir  traversé  ])lu- 
sieui's  eouis  d't^  lu  (p'/oii  fait  circuler  sur  le  ))enehant  des 
montagnes,  ]iour  arroser  les  vignes,  les  mûriers,  les  ct)n- 
combies,  nous  a[iercevons  le  petit  village  d'Anlourah,  attaché 
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nu  tlaiir  (I(^  ];i  innutaoïif,  et  plus  luis,  sur  nii  Icrtiv,  IV'taMis- 
fsciiifiit  (les  rcligi  uses,  et,  un  j-cu  |)lus  loin  à  coti',  snv  nue 
ai  Ire  élévation,  le  jiatriarcat  maronite. 

Au  niomeiit  dû  uous  aiipioeliious  d'Antonrali,  beaucouj) 
(lu  maronites  en  lial»it  de  fetc.  la  plupart  armé's  d'un  l'iisil, 
oil'Ciilaient  pa*'  tous  les  sentiers  des  mnntiii^Mies.  Le  consul 
français  de  Jîevrouili  faisait  sa  visite  au  iialriarclK!  vX  aux 
principaux  établissemeMits  de.  la,  monta.Ltne,  e.'était  un  joui' 
du  fèîe  ];(inr  les  marmiites.  ils  aiment  tant  la  France: 
c'est  pour  eux  uni'  sicdiidr  pairie.  A])iès  ses  malheurs,  ils 
seDilileiit  l'ainu'r  encoi'c  davantage.  Aussi  notre  consul 
étail-il  lecu  j'arnii  eux  comme  un  [U'oteeteur  et  un  jière. 
Tout  ce  ('OU  ]»euple  était  en  mouvement,  et  [lartout  lui  fai- 
sait cortiL;!.'.  C'était  une  marche  triomphale;  de  fi'équentes 
décliaig(  s  a\  aient  lieu  (  ii  son  lutuneur,  1 1  toutes  ces  joyeuses 
dét(Uiati(nis   étaient   réjét''(,'S  pu    lots  les  échos  des  mon- 

tiignes, 

Nous  ne  leueouliions  partout  qi  e  di^s  visages  souiiauts, 
t'janouis,  heureux  de  témoigner  à  la  France  leur  attache- 
ment dans  la  pi  isoiine  de  son  représentant.  Cet  amour 
séculaire  des  nuirouites  jjour  la  France  ^'est  montré  jdus 
vil  que  jiimais,  au  moment  de  nos  désastres  (F).  Une 
iiiullitude  d'iioniiues  était  descendue  à  Heyiouth,  jtourat- 
t(  ndie  l'arrivée  du  paquehot  tiaucais  et  avoir  les  dernièi'es 
)iou\ elles,  (^uaud  ils  ajqiriienl  ([ue  la  Fr.iuce  avait  suc- 
e(ani)é,  un  immense  cri  de  diaileur  se  fit  entendre,  et  on 
ouvrit  injmédiatenu'Ut  une  souscri[ition  (pu,  eu  égard  à  la 
pauvieté  de  ce  ]eu{ile,  se  trouva  (Minsidérahle. 


(1")  C'«'S  •.li'Viiiii's  tK''>;istri's,  (li)iit  |«irle  l'atilié  iU'lapliiiichi-,  .se  luiijiuiteia 
ù  lii  iiiiillicuri'UM'  j^fuuni'  t'i:tiiio-|,iiiKsii.'iiiii'  de  l^^Tn  ot  71.  Tiirililo  cliuti- 
iiieiit  <.lf  lJi<'U  i|iii  l'.st  venu  saltiiiUi'  (01111111'  la  tinulrc  >.u'  la  Fiilc  iiuiéi' Ui- 
rKi'li.s<',  iilin  (ic  lui  l'aiiv  coiihiumpIi'c  l'iicuic  aiijnuririiui  ^u'elk-  iloil  i-trt- 
iivaiil  i"Ul  siiict-iciiit'Ut  cliit'tii'iuii'  ui  (:atlioli(|iU',  ciiimiu'ln  Fraïu'c  d'iiutiv- 
t'oi.s  *  la  KiaïK'i'  de  .saint  J.niiis  :  Ne  ruuldioiis  |'as,  c  (ut  à  cette  coudiliun 
htiile  ijue  laFiam  (•  iiuuna  eiuuie  un  jour  l'aire  tremtder  les  l'ulssaueeti  i^ui 
Tout  huuiiliéc  sans  uiiséricoide 
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T  )es  Français  ijui  ('tiiicut  |ii\''S('iits  m'ont  racDnié  à  ce  sujet 
les  détails  les  plus  t( uicliaiit s.  11:  lit  ét('' tt'moins  des  silènes 
les  jilus  éiiKMivaiites.  ("l'tait  une  (h'-soliiiiou  ^l'ni'rale.  Ces 
]>auvres  maronites  soullraieiit  Ai'^  mallieurs  de  la  France  ; 
tous,  en  ref,'ardaiil  trisieiiieii!  leurs  miintai;iies,  jileuraient. 
(Je  spectacle  lit  une  jiKifoude  im|iressi()ii  sur  nos  comjta- 
triotes  étaUlis  en  Sviie.     Le  souvenir  s'en  coiiservt'ra  loiu'- 

("est  donc  au  moment  où  toure  la  monta,^ne  ('tait  en  fête 
([ue  nous  arrivâiie's  à  Antourah,  che/  les  Fi'.  Lazaristes, 
où  nous  (unies  accueillis  couime  à  l^eyrouth.  A  Antourah, 
il  existe  depuis  lon^temiis  un  collège  dirigi;  par  cette  sa- 
vante et  modeste  ccuin-réuation.  L;i,  dans  ce  lieu  solitaire, 
loin  du  liruit  et  du  tumidte  des  vill(»s,  les  l'ères  donnent 
une  belle  et  solide  éducation  à  jilus  de  cent  vint,'t  jeunes 
lijens  niarotiites,  ^iccs,  nu'tualis,  druses  et  même  maho- 
niétans. 

Damas  leur  fournit  un  i'oi't  coutiniiient  ;  li^s  Européens  de 
F)eyrouth  et  même  les  juifs  leur  envoient  îles  élèves.  Tous 
suivent  le  )iiènie  règlement  ;  tous  s'attachent  à  leurs  pieux 
instituteui's  et  montrent  une  dociliti'  que  l'on  rencontre 
rarement  dans  nos  collè'j;es  de  France.  ()u  ne  violente  la 
conscience  de  personne,  pourvu  (pie  la  rèj^le  soit  observée  ; 
mais  la  plupart  des  élèves  sont  catholiijues  de  différents 
l'ites,  tout  en  suivant  au  collè,ife  le  rite  latin.  Jtien  de  plus 
('ditiant  qu(.'  la  tenue  drs  ('lèves,  Unir  reciudllement  dans  hî 
lieu  saint,  leur  (.'mi)ressem(,'nt  à  ficipienter  les  sacrements. 
Fes  Fères  m'ont  affirmé  i[ue,  l'oin  d't^'tre  obligés  d'exciter 
hîur  zèle,  il  leur  l'allait  le  modt'rei'. 

.Fai  jiassé  ])lusit!urs  joui's  dans  ce  coUèj^e  ;    j'ai,  un   di- 
manche, assisté  aux  othces  chantés  par  les  Pèrtis  et  par  les 
élèves,  et  nulle  part,  je  n'ai  rencontré  une  piété  plus  siinjde, 
})lus  douce,  [dus  aimable.      Tous  chérissent  cette  solitude 
tous  pai'dissent  contents;  les  visages  sont  éiianouis  ;  la  joie 


fX' 


•*    ■.  „■  * .'.  .''I,  ■ 


'■.'A 


:u;8 


I.K    pfc[,ElMX 


brille  sur  tons  les  fronts,  et  l't'tiaiii^i'r,  ci^  S(î  iii^'laiit  à  leurs 
réort'îations,  serait  tenté  de  se  fixei'  <lans  C(!  délicieux  séjour. 
Les  études  sont  soigneiiscniciit  cultivirs.  Là,  on  apprend 
le  grec,  le  latin,  le  français,  raii^Iitis,  l'itidien,  l'arabe  et 
toutes  les  lanj^ues  en  usage  dans  l'Orient.  Le  français  est 
la  langue  du  collège,  et  (^'est  pour  cela  (ju'cîu  Syrie  on 
trouve  aujourd'hui  tant  de  jiersonnes  (pii  parlent  le  fran- 
çais. Bénis  soient  ces  dignes  enfants  de  saint  Vincent  qui 
])ropagent  dans  tout  l'Orient  l'amour  de  l'Eglise  et  de  la 
France. 

Non  loin  d'Antourali  est  le  [«atriarcat  maronite.  Il 
semble  qu'il  n'y  ait  que  quelques  pas,  et  cependant  il  nous 
fallut  une  heure  et  demie,  ]»ar  des  ciiemins  affreux  que  lea 
indigènes  trouvent  excellents,  tant  ils  sont  peu  gâtés. 
Nous  désirions  faire  une  visite  au  ))atriarclie,  et  un  P.  La- 
zariste voulut  l)ien  nous  accompagner.  Le  siège  du  pa- 
triarcat n'est  pas  une  ville,  pas  même  un  village  ;  il  ap- 
paraît sur  une  hauteur  presque  inabordable,  comme  une  vé- 
ritable forteresse  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique. 
D'un  côté,  la  mer  semble  se  briser  à  vos  pieds  et,  de 
l'autre,  les  montagnes  déploient  gracieusement  leurs  pentes 
cultivées  et  leurs  sommets  dénudés. 

Ce  palais  patriarcal  ne  In'illerait  pas  dans  une  ville 
d'Europe  ;  ce  n'est  pas  une  construction  riche,  élégante  ; 
c'est  une  simple  nuiison  très-vasle,  mais  à  un  seul  étage, 
avec  terrasse.  Du  côté  de  la  cour  est  une  petite  chapelle 
qui  ne  se  fait  remarquer  ni  par  son  style,  ni  par  ses  orne- 
ments. Tout  cet  ensemble  convient  parfaitement  à  ces 
lieux  sauvages  et  aux  habitudes  de  ce  bon  peu^ile  maronite 
qui,  à  chaque  instant,  vient  sans  façon  au  patriarcat,  comme 
si  c'était  une  i)ropriété  commune,  tant  la  simplicité  des 
mœurs  antiques  règne  encore  dans  ces  heureus'^s  contrées. 

Un  vaste  divan,  à  l'orientale,  sans  aucun  luxe,  sert  pour 
les  réceptions.  Le  }  atriarche  est  toujours  entouré  de  deux 
évêques,  dont  l'un  remplit  les  fonctions  de  vicaire-général 
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pour  le  spirituel,  el  l'autit'  de  procureur  {»our  le  temporel. 
Le  Liban  compte  enviror.  ;!i)(i,(i(i(i  habitants,  et  il  est  divisé 
en  huit  ou  neul'diocèscis  ;  mais  un  usage  ancien  exige  qu'il 
y  ait  toujours  dou/f  évr-ijucs  à  l'iuiitation  du  collège  apos- 
tolique. (Jeux  ([ui  n'ont  pas  (l\'\eché  sont  destinés  à  rem- 
placer ceux  qui  disjiai'aisscut.  Li'  patriarche  a  toujours 
soin  de  compléter  It.'  miuihie  iiiNsti'riuux  (-(Uisaci'é  ]»ar  cet 
usage. 

Depuis  ))lu<icurs  aninv-,  l'iustruftion  a  lait  de  grands 
progrès  parmi  le  clcigt' ;  plusieurs  di'  ses  memlires  ont  fait 
leurs  études  à  Antourali  ou  elic/  les 'lésuites,  (|Uelijuos-uns 
à  la  Proi)agande  de  lloiiie.  L'évrijue  procureur  })arle  cinq 
à  six  langues.  Les  deux  secrétaires,  jeunes  encore,  })arlent 
très-bien  le  frauçais  t't  sout  des  pr^trivs  viaimeiit  distingués. 
]^e  patriarclie  est  un  vém'i'a'tle  vieillard  dont  la  ligure  ridée, 
les  cheveux  rares,  la  lonuiic  I»  iil>i'  hlatidie,  le  maintien  urave 
et  modeste  inspirent  If  plus  piolouil  respect.  Notre  au- 
dience ne  fut  pas  ditlicile  à  obtenir,  aussi,  nous  nous  ti'oa- 
vâmes  parfaitement  à  l'aist' au  niili(;ud<i  celte  belh;  réunion 
d'évêques  et  de  prêtres  ('traii,u,v'rs.  La  cou\ crsation  s'anima. 
L'Eglise  et  la  Franci'  en  tirent  n  iturellcment  les  fiais.  Le 
digne  patriarche  ne  taiissait  pas  quand  il  parlait  (U^  la 
France  et  du  Saint- l'èiv.  l'n  de  ses  secrétaires  nous  tra- 
duisait immédiatement  si"^  |., (rôles  :  ca,r  le  patriarche  com- 
prend le  français,  mais  ne  l--  parle  pas.  <.^)ue  de  questions 
il  m'adressa,  et  quand  les  rc'ponses  étai(uit  dans  son  sens,  il 
laissait  écliap])er  un  souiire  aoprobateur  ipii  si  nd)lait  ra- 
jeunir sa  figure  de   vieillaril. 

Xons  nous  sommes  retirt's  ('oiulilé^^  <1(^  bt'nédictions  de 
ces  vénérables  évfMpuîs,  encliant''s  île  cette  itelle  siinplicité, 
de  ces  mreurs  ])rimitives  (pii  se  sont  conservées  dans  les 
montagnes,  malgré  tant  de  révolutions  et  de  malheurs.  Tu 
des  secrétaii'es,  jeuiu'  piètre  d'un  caractère  doux  «'t  bien- 
veillant, vint   Jious  reconduire,   nous  retitit   longtenqis  sur 
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la  inoiitîi^Mic  et  nous  li'iiinimia    un   si  vif  inlt'ivt    (uc  nous 
110  jtoiii'rions  ronlilicr. 

Le  lendeniaiu  nous  ii!nlr<»iis  à  licwoiitli  et  nous  l'aisoiis 
nos  ])V(^)iai'atifs  lU;  (h'|»ait.      fj    yicnicii  est  en  l'adr. 
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QUATRIKMK    PARTiK 
Smyrne  et  Constaiitinople. 


CHAPITRE    PREM lElJ 
De  Beyrouth  à  Smyrne. 

Oépnrt  à  l.nrrl  .l'nn  pnr,uel.ot  fn,n,;ni«.  -  .  T,i|,.,li.  _  r.  ,M„k,.;  ,  L  ,.  ,i,,-o  . 
Alexan(In'ttf.--M.'rsiii;i.--  i;|i,„l,^K, 

Xous  faisons  nos  adieux  à  l^.cnmnth  ;  re  nV^t  pas  s-in. 
l'cgret  que  nous  nous  séparons  dos  1>I>.  Lazaristes  qui  nous 
ont  prodigué  les  plus  ten.lres  soins.   Nous  allons  reprendre 
la  mer  que  nous  ne  quitterons  .jue  par  intervalles   et  nir 
connr  toutes  les  rotes  de  l'Asie  mineure  jusqu'à  (Jonstan- 
tinople.      En  arrivant   sur  le  Jiànn>,  hateau  d.s  Mos.a 
«eries,  nous  apercevons  le  pont  couvert  d'Aral.es  d'Ymié 
mens,  de  Grecs,  etc..  et  littéralement  encombré  ;'  mais   e. 
n  est  plus  l'horrible  et  <légoAtante  saleté  q,,.   nous  avions 
trouvée  sur  le  bateau   russe. 

Le  Français  sait  partout  et  en  toute  circonstance  établir 
même  parmi  les  étrangers,  un  peu  d'ordre  et  de  propreté  ' 
•^.e  nen  est  pas  moins  un  spectacle  .'-irange,  et  que  nou^ 
aurons  sous  les  yeux  jusqu'à  Sniyrne  et   n.énie  Uon.tan' 
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tiiioplc.     "  Les  Ai'iilii's,  mn  (li,«iiiiMit  Ii's  (illicicrs,  sutit  in- 
di.>-(îiplinablt'.s  ;  il  faut  11 11  jx' 11  les  al>aiiil(»nncr  à  ciiN-iiiôiiios." 

Kt  Gii  l'f'lut,  j'ai  rt'inui'([iit'  i[\\v  loiil  cf  |n"ij)l(!  se  di-liii- 
guait  i)ar  son  iiLsoiiciancc!  et  \v.  (h'-sonlic  dans  ton!  ce  (^iii 
runtoui'L'.  Sur  le.  pont,  eu  sont  ih;  vrais  intMia^cs.  (Jliai'uu 
repose  sui'  ses  ba^a^'e^,  (iuel(|tU'S-uns  sur  unesorle  de  ma- 
telas (jui  les  suit  dans  tous  le;irs  voynj^'es.  Ils  -ont  là 
étendus  noncîliahiinnu'nt,  pres|U(î  iinuioiaics,  j'uuianl  Kiu's 
pipes  ou  Kiui's  (ii^'iiri's,  se  f'aisaiil  a  l'Ux-uk'uh's  la  plus 
Hinn)le  et  la  plus  sobie  di's  cui-ims.  l'n  pfU  d/  pain, 
quehjues  oij^uous  ou  (juidi|Ues  con>.'.ouibr(;s,  ile.^  oraii^'es  et 
de  l'eau,  rari'iueul  un  peu  (II-  viande,  lr>  ti'lrs  ou  les  [lieds 
des  animaux  tués  à  la  cantine,  voila  leui'  oait'oitable.  Il 
vivent,  pour  ainsi  dire,  de  rien,  et  on  a  de  la  peine  à  eoni- 
prendre  une  pareille;  sobriété. 

Conehés  pri.'sipae  toute  la.  jouriUM-,  expusés  aux  ariiMirs 
du  s(jleil  datis  ces  elimals  brTdants,  aupr^-s  de  lu  'nu-hini! 
où  sur  l'avant,  ttnis,  liouimes,  leniUKis,  tuiiant^,  meîue  d(-:<, 
j)lus  jH'tits,  sujiportent  une  pareille  ô\  reuve  a\rc  une  pa- 
tience stoïque,  ou  platôt  avec  un-  apa'liie  lue  i!n'evai)le. 
Cliaiji.e  fois  (pie  nous  voulons  arriver  sur  la  duiietti;  (jui 
nous  est  i'éser\'éc,  il  nous  faut  passeï:  (Mitre  deux  liaies 
d'êtres  bumains. 

Ici  s'étend  le  corps  d'un  boinnie,  là  le  pied  d'uni'  femme 
s'avance  dans  le  pas-aj;(;  ;  plus  loin,  c'est  un  pi'tit  enfant 
tjui  crie  ;  ailleuis,  c'est  un  mari  qui  (diei(;lie  à  travers  les 
chevenx  do  sa  femme  si  ([n(d([Ue  élrane(T  n'\'  a  p(iint  fait 
élection  d(^  domicile  ;  ailleurs,  c'est  uu"  feuiiiie  «p  i  cliei'clui 
et  tue  les  insecliis  importuns  i[ui  la  pi  [Uent  ei  en  enxoie 
aux  ]'assants.  L(;  costume  est  fort  n'''i;lie- '•,  et  c.;j't;ndanl 
rien  (rimmode>tt!  nf;  vient  blesser  les  regards.  L(î  s|)ec- 
tacle  n'est  (pu;  dé,L,'oûtant.  Les  femmes  ont  les  cheveux 
épars,  sans  aucun  ordre,  ce  (pii  leui'  dnune  uu  a-^pect  re- 
poussant. 
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Kn  un  mot,  tons  snti!  lifil)it''(^^  î\  porter  des  vêtements 
couverts  i\v  yow^HÏbvv  et  «le  crus.-so.  (i)iiel(|ues-unM  néiin- 
moiiis  s(»iit  vrtiis  jilus  prdjirinH-nt,  ''t  l'dn  m'.i  a-surt'  que 
tout  ce  |M'ii|ili'  est  plus  vieliiiie  de  son  iusdiuîiivni'e  «pu-  de 
la  iiiiMMc.  \'<iila  le  milieu  m'i  ilniv(  ni  vi\iv  une  centaine 
d'Iùiropi'ciis.  ileureiisement,  tout  ce  moiide  est  conlinu 
sur  une  piTtiedii  bateau,  il  iKî  va  jamai.^  sur  le  uTiinJ  pont, 
il  ne  pt'nètre  pas  ilan>  les  salles  ni  daiiî  les  eahines. 

il  ne  tant  (pie  ipiel.pies  heures  de  Heyrouth  à  Tripoli, 
et,  l(ï  innlin  de  lionne  lnuire,  nous  voyons  api>iii'uître,  sur 
la  l>lae-c,  cette  auti(pie  cité  divisée  en  trois  |)arlies  bien 
distinctes,  eomnie  rindi(|Ue  son  nom.  Tripoli  a  jou»'}  uu 
urand  rôle  dans  l'histoire  des  croisades.  KIU?  (»si  auj(jur- 
d'imi  bien  dt'chue  de  son  ancienne'  splendeur.  Cejiendant, 
elle  coiisei'V(!  eiicon'  une  certaine  importatice  ;  sa  situation 
avantageuse,  son  commerce  de  blé,  d(^  coton,  d'huile,  de 
soie,  attirent  encort;  (pitiUiues  navires  étrangers  dans  son 
lioir.  Nous  sommes  refîtes  une  ['artie  de  la  journée  devant 
Tripoli  ;  nous  avons  eu  le  temps  de  la  conteinpliU',  ))endant 
•  pie  le  vaisseau  se  chargeait  d'une  (piantité  énormes  de 
marchandises.  Ce  n'est  (pie  le  soir,  bien  t  ird,  (pToii  lève 
l'apcie.      Le  malin,  nous  sommes  devant.  Latlakié. 

Lattaki(',  raucicnne  Laodicé'C,  l'st  environnée  de  belles 
cultures  et  l'ait  un  commerce  assez  considérable  ;  elle  ex- 
jK'dic  les  produits  de  llamak  et  de  la  vallée  sujiéritMire  de 
rOroiite.  La,  lien  d'intéressant  pour  le  voyageur.  Pen- 
dant pres.jue  l(tuLe  la  journée,  on  cntiiud  contiuiielleiuent 
le  cri  slri  lent  des  machines  et  dv-^  poulies  (jui  montent  les 
luarçhaiidise-. 

rendant  (^e  tem])s-là,  nous  éj^rouvoiis  une  clialour  tor- 
lide.  Ces  côtes  de  Syrie  sont  brùlanles.  Avec  des  pro- 
ductions .>-i  varit'cs,  avtMî  un  ciel  .^i  pur,  cette  contrée,  où, 
selon  h's  poètes  arabes,  cha([ue  montagne  j  oitc  l'hiver  sur 
sa  tète,  le  i  riniemps  sur  ses  épaules,  l'autumne  dans  son 
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sein,  taudis  que,  IV'té  doit  noncliaUiiument  à  sitn  pieds,  cctt».' 
contn'îft  si  favorisoe  du  ciel,  autrefois  le  rendez- vous  de  tous 
les  peupb's,  m?  prijsente.  i)lu.s  aujourd'hui  que  des  traces  de 
dévastation  et  de  ruines. 

A  charpie  slatir»n,  cpielques  Arabes  descendent  et  d'autres 
])assafi(M's  les  ienii)ia('ent.  Une  dame  russe,  dont  le  fils  est 
f»;(Mivernenr  de  Saint- l'été '.•sbour*»;,  vient  souvent  converser 
avec  nu)i  i*t  aime  à  entamer  des  discussions  relijjjieuses. 
Sans  avoir  de  ,Li;rands  ]>réjii<;és  contre  les  catholiques,  elle 
est  si  entêtée  dajis  le  schisme  (pi'elle  voudrait  que  l'Kglise 
catholi{[Ue  aille  à  Saint- l'étersboiug.  Je  lui  démontre 
jusqu'à  l'évidence  que  c'est  à  la  Kussie  à  venir  à  Kome. 

^fais  c'est  tenqis  jierdu  <jue  discuter  avec  ces  sectaires 
de  mauvaise  foi  ;  je  n'ai  pas  mieux  réussi  avec  un  Grec 
rédacteur  da  journal  la  Ttirquie.  Il  paraît  instruit,  il 
étudie  l'Ecriture  ;  nous  avons  discuté,  dans  le  Nouveau- 
Testament,  les  textes  qui  assurent  la  primauté  à  l'Eglise 
romaine.  11  convient  ([ue  les  Latins  ont  raison;  mais  il 
nianque  d'énergie,  l'esprit  national  le  retient,  et  surtout 
l'intérêt  ;  car  il  nt*  pourrait  i)lus  écrire  dans  son  journal 
dévoué  au  schisme. 

(Juel  mélange  <le  nations  diverses  parmi  les  passagers  ; 
(|uelle  diversité  d'opinions  et  de  rites!  Là,  les  Américains, 
les  JJelijes,  les  Français  cou<loient  les  Orientaux  de  toutes 
les  contrées  de  l'Asie.  On  ri'uunque  surtout  un  patriarche 
de  je  ne  sais  j>lus  quel  rite  ;  il  est  presque  toujours  seul,  ne 
l)renant  pour  ainsi  dire  aucune  nourriture  et  ne  parlant 
«ju'à  un  [irêtre  qui  l'accoiupagne.  A  :ôté  est  un  derviche 
tourneur,  jeune  homme  d'une  charmante  figure,  d'un  vi.sage 
assez  doux,  atlable  envers  les  étrangers.  Sur  son  habit 
blanc,  il  jiorte  un  manteau  doublé  d'hermine,  l'auvre  jeune 
homme,  digue  d'un  meilletir  sort!  Il  va  à  Constantinople 
])Our  déployer  son  hal)ileté  dans  les  danses  des  derviches 
tourneurs.  Tendant  que  j'observais  ces  divers  personnages, 
nous  arrivions  à  Alexundrette. 
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De  Lattakiô  !\  Alcxandictte  hi  traversée  est  courte,  mais 
(»n  reste  Inngteinjts  en  rade  ;  car  l»;  l);iteau  chiiige  une  ij[iantle 
<|uantité  du  niarcliamlises,  s'irtont  de  la  laitie,  du  coton  et 
du  l»lé.  Tons  ces  jiroduils  viiMUU'iit  de  rinti'rieur.  Alexan- 
drette  est  le  port  dt^  la  ville  iniportante  d'Ale]».  IVigdad 
suit  aussi  la  nuMMc  vnii'.  Toutes  ce-;  inarclian  lises  sont 
apportées  à  dos  de  chunitNHi.  (>e  jiort  reçoit  aussi  toutes 
les  marchandises  iini  viennent  en  ]>artie  <le  lieyrouth,  en 
]>artie  directement  d'iùirope,  jiKur  èti'ti  expédiées  dans  l'in- 
térieur. Tout  ce  sj)ectacle  CDniuiercial  ne  nous  ollVe  rien 
d'intéressant,  et  nous  (juittous  avec  plaisir  Alexaii'li'ette, 
nous  diriiTcant  vers  Mersina. 

Le  samedi,  1  1  mai,  nous  arrivons,  le  matin,  à  Mersina, 
petite  ville  située  à  l'extrémité  de  la  Méditerranée,  tout 
près  du  golfe  de  Séleiicie,  Xous  ajiercevons  les  sommets 
du  Taurus  couverts  de  neige.  La  Cilicie  est  devant  nous  ; 
c'est  là  (jue  se  trouve  Tiirs*'  où  naquit  saint  l'aul  et  où  il 
fut  élevé  par  Gamaliel,  Tarse  qui  devint  la  plus  célèbre 
école  littéraire  de  toute  l'Asie.  Tar.se  n'est  (pi'à  trois  lieues 
de  Mersina  ;  elle  est  traversée  par  le  Cydnus,  si  célèbre 
dans  l'histoire  d'Alexandre,  (pu  faillit  y  perdre  la  vie.  Non 
loin  de  là  est  le  St-lef  où  ]»érit  Fréd 'rie  Birbjrousse.  Ces 
d(Uix  rivièi'es  versent  l'une  ei  l'autr».'  leuis  ea  ix  fraîches 
et  limpides  à  l'entrée  du  golfe,  le  Uydn  is  à  deux  lieues  de 
Tarsous,  et  le  Sélef,  après  nv((ir  arrosé  les  ruines  de  l'an- 
cien p<Mt  de  Séleucie. 

Nous  avons  jiassé  le  dimanche  à  Mersina  où  il  y  a  une 
chapelle  catholiijue  doscrvii;  par  deux  1*1*.  Franciscains, 
L'air  de  Mersina  (!st  nialsain  ;  les  hèvres  y  sont  fréquentes 
et  les  chalems  excessives.  Aussi,  dans  l'été,  Mersina  est 
désert  ;  les  halùlants  quittent  leurs  demeures  et  vont  pas- 
ser quelques  mois  sur  la  UKUitagne.  Les  1*1*.  Franciscains 
sont  obligés  de  suivrj  leur  troupeau  ;  et  pour  lui  conti- 
nuer leurs  soins,  ils  vont  établir  une  petite  chapelle  dans 
ces  moutagiies  où  ils  sont  forcés  de  se  réfugier. 
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Nulle  l'jirt  je  n'ai  losscnti  mi'f 'hiilfur  )  il  ii. s  étouffante 
•  lu'à  Me.rsiiiM.  11  l'ut  in  nidiucnt  où  le  vcnl  soiittlant  du 
désert  échauiliiit  tcllcincnt  riitmosilièrt',  ([ii'il  était  impos- 
sible du  rester  sur  If  pDnt  du  luti-uu  cL  iiu'il  fallait  des  • 
cendre  dans  les  (îahines.  Nmis  haous  liâte  de  (ju.Lter  Mer- 
sinn,  et  nous  aspirons  upiès  l»'li<nli's,  mù  nous  (hivons  des- 
cendre quelques  heures. 

L'ile  de  Hliodes  se  luéscnte  d'abord,  comme  toutes  les 
îles  de  cet  archipel,  socs  une  l'orme  rq^re  et  montagneuse  ; 
mais  (juand  on  a|iproclie  de  la  ville,  tout  change.  Une 
Ixdle  et  magnif1([ue  végétation  forme  comme  un  immense 
bou(iuet  au-dessus  des  Ilot-;,  l/aspect  de  la  ville,  avec  ces 
vieilles  et  fortes  niurailles,  >es  minarets,  ses  villas,  excite, 
au  plus  haut  point,  la  (Mirio>i!é  du  voyageur  ().). 

L'entrée  i\u  j)ort  rajipelle  naturellement  le  souvenir  de 
ce  fameux  colosse  de  trente-ci!i([  mètres  (cent-seize  pieds) 
de  haut  dont  les  pieds  rejtosaient  sur  les  môles  de  la  passe, 
entre  les  jambes  (hupiel  ))assaii!nt  les  jdus  gros  vaisseaux. 

Qu'est-il  «levenu  :"  Un  demi-.sièjle  après  son  élévation, 
un  tremblement  de  terre  le  renversa  (2).  Kelevé  par  Ves- 
jjasien,  il  gisait  île  nouveau  sur  le  sol  quand  les  Sarrasins 
s'enq^arèrent  de  l'île.  Au  lieu  de  le  relever,  ils  le  vendi- 
rent à  un  Juif,  qui  le  mit  (  n  jàèces.  On  désirerait  du 
moins  retrouver  l'endroit  où  re|  osaient  ses  pieds.  On  m'en 
a  indi  jué  plusieurs,  mais  je  crois  «{u'il  n'y  a  rien  de  bien 
positif.  Cette  merveille  du  monde  a  complètement  disparu. 
Les  pyramides  seules  ont  été  respectées  par  les  siècles. 


(1)  La  i.opulatioii  de  l'Ile  di-  Itlmilfs,  eu  lS8(»,  s'éirvail  à  38,000  habi . 
tants. 

(2)  Le  colosse  de  Uhoiles,  (jui  e>t  cousidéié  comme  l'une  des  sept  mer- 
veilles du  monde  étîiit  une  inenensi'  stiitue  d'airain  représentant  Apollon 
ou  le  Soleil  ;  il  servait,  de  pliare  ;  et  c  est  à  tort  qu  on  a  prétendu  que  les 
vaisseaux  passaient  entre  les  jambes  du  colosse.  11  était  érigé  eu  pleine 
terre,  au  fond  du  bassin  di-s  galères.  Sa  oonstructiou  remoute  versVâii 
280  avaut  Jésus-Clirist.   {Dict.  L'nioersd,  1880.) 
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Vn  autre  souvenir  bien  autrement  précieux  se  présente 
au  voyageur  chrétien,  ce  sont  Ks  glorieux  exploits  de  ces 
généreux  chevaliers  qui,  jiendaut  deux  siècles,  tinrent  en 
échec  la  pui.ssauc(î  ottomane,  lîhodc.s  s'était  rendue  célèbre 
par  son  amour  des  sciences  et  des  arts,  rendant  ])lusieurs 
siècles,  elle  avait  été  le  rendez-vdus  (h-s  philosophes,  (k-s 
poètes  et  des  sculi>tvurs.  Caton,  Cieéron,  César  et  beaucou|» 
I ['autres  étaient  venus  s'y  ]terfectio!ni('r  dans  l'art  dt>  la 
]»arole. 

Les  sculpteurs  y  abondaient.  Du  temps  de  Pline,  il  y 
avait  à  iîhodes  trois  mille  statues,  parmi  les(iuelles  trois 
colosses  ;  mais  c'est  aux  chevaliers  (ju'elle  rioit  sa  plus  grande 
célébrité.  Foulipies  de  Villaret,  chassé  de  la  Palestine, 
vint  y  arborer  l'étendard  de  la  croix,  l/île  fut  forj^Hée  sur 
tous  ses  points,  et  devint,  pendant  deux  .siècles,  le  boulevard 
de  la  chrétienté  contre  la  barbarie  nuisubuane.  Ou  connaît 
l'héroïque  défense  de  cette  place  par  les  chevaliers;  on  sait 
qu'ils  ne  furent  vaincus  que  par  la  trahison.  Ce  ne  fut  pas, 
comme  on  l'a  dit,  la  poudre  qui  leur  manqua.  On  eu  a 
découvert,  tout  récemment,  une  quantité  considérable  dans 
les  souterrains. 

Sous  la  célèbre  église  de  Saint-Jean,  qui  était  restée  de- 
bout, existait  une  ancienne  poudrière  qui,  en  1850,  à  l'oc- 
casion de  fouilles  que  l'on  pratiquait,  lit  explosion  et  ren- 
versa de  fond  en  comble  l'église  et  une  partie  de  la  ville. 
Nous  avons  visité  ces  ruines,  qui  sont  encore  telles  qu'au 
jour  de  l'explosion.  La  ville  elle-même  est  encore  à  peu 
près  dans  le  même  état  qu'au  jour  où  elle  fut  prise.  Les 
Turcs  ne  réparent  pas,  mais  ils  ne  détruisent  pas.  Villiers 
de  rile-Adam  s'y  reconnaîtrait  encore  après  trois  siècles. 
Il  retrouverait  encore  les  mêmes  rues  désertes  et  obscures, 
des  voûtes,  d'immenses  boulets  en  pierre,  des  canons  sans 
affûts,  des  fenêtres  en  ogive,  des  croix,  des  armoieries  des 
plus  nobles  familles  d'Europe,  des  fleurs  de  lis,  des  inscrip- 
tions latines,  des  statues  de  saints. 
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N'eus  lie  fciii  z  ]»iis  Mil  |iHs  (liuis  lu  rue  des  Chevaliers 
snns  y  rt'iicoiitn.T  (iu('l(|ii'iiii  de  ct!.s  pieux  souvenirs.  C'est 
un  v6iital)lt'  iiiiisée  dirctieii  La  population  seule  a  changé. 
Dans  los  itiizius  vX  sur  les  (juuis  su  meut  une  foule  bigarrée, 
nn'lanu;i!  Iiizanv  di;  toutu  nuliou.  Le.s  (Irecs  dominent  dans 
l'île,  mais  sont  exclus  <le  l'intérieur  de  la  ville. 

Nous  remontons  sur  le  batea-i,  et,  ap''ès  avoir  traversé 
une  multitude  d'îles,  de  rochers,  de  golfes,  doublé  des  caps 
et  passé  tout  près  de  l*athmosoù  le  disciple  bien-aimé  écrivit 
de  si  mystérieuses  révélations,  nous  arrivons  à  cinq  heures 
du  matin  devant  Chio,  ville  importante,  capitale  de  l'tle  du 
même  nom  d). 

Chio  est  la  ;ilus  belle  des  Sporades,  la  plus  riche  et  la 
plus  brillante  des  îles  de  la  mer.  Elle  produit  encore  au- 
jourd'hui des  vins  excellents  et  des  baumes  répandus  dans 
tout  l'Orient.  La  ville  de  Chio  est  bâtie  sur  le  bord  de  la 
mer;  elle  est  entourée  d'une  végétation  magnifique,  au 
milieu  de  laquelle  se  détachent  un  grand  nombre  de  mai- 
sons blanches  qui  ressemblent  à  dos  palais. 

Derrière  la  ville,  à  une  certaine  distance,  s'élèvent  de 
hautes  montagnes  grises,  nues,  décharnées,  qui  font  encore 
mieux  ressortir  toute  la  fraîcheur  des  riants  paysages  qui 
s'étendent  à  leurs  pieds.  Après  avoir  admiré  cette  îl-î 
enchantée,  nous  entrons  bientôt  dans  le  golfe  de  Smyrno. 


CHAPITRE  II 


Smyme,  et  description  de  cette  ville. 

Pendant  plusieurs  lieues,  notre  vaisseau  sillonne  les  eaux 
calmes  et  paisibles  de  ce  golfe  profond  dont  les  rivages  nous 
api)araissent  couverts  de  verdure  et  semés  de  charmantes 
maisons.    On  dirait  que  nous  allons  entrer  en  triomphateurs 

(1)  Un  des  pays  ([ui  se  disjtutent  l'huuueur  d'uvoir  douué  le  jour  à 
Homère.     Fopulatiou  60,U00  hubitauU. 
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(ian.s  la  capitale  <!••  l'iniiit'.  riu-  niultitudo  dt»  petits  ba- 
teaux qnc  iKiiis  (K'jiassons  M-nihlcnt  nous  porter  envie. 
Devant  nous  se  dt^ploie,  comme  au  bout  d'une  large  et 
maf^nifiquf  nvcime,  la  niuc  dts  cités  de  l'Asie  et  la  tieur  du 
Levai!',  derrière  une  furet  de  vaisseaux  de  toute  nation 
(pli  sont  t'clielonnés  -nr  su  rade. 


A  mesure  que  nous  a]>|ro:  lions,  la  vik}  ( 


de  Smy 


rue  nous 


s(5diiit  et  nous  enchante.     Sa  po.^ition  admirable  au  fond 
•  le  son  uo'fe  où  elle   est  mollement  «étendue  sur  un  lit  de 
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rment  autour 

d'elle  une  graeieust-  ceintnrti  (pii  la  prc^serve  des  tempêtes, 
ses  constructions  (|ni  suivent  fidèlement  les  contours  du 
rivage  et  vont  s'élevant  en  amphithéâtre  jusqu'au  pied  des 
montagnes,  son  port  qui  s'agrandit  et  s'embellit  sons  la  direc- 
tion des  Kuropéens,  ses  eaux  calmes,  paisibles  qui  res- 
semblent à  un  lac  :  tout  contribue  à  faire  de  cette  antique 
et  gloiieuse  cité  un  séjour  délicieux. 

Sans  doute,  (piand  on  parcourt  l'intérieur  de  la  ville, 
l'illusion  s'évunouit  ;  cependant  il  y  a  des  parties  vraiment 
remarquables.  Le  chemin  de  fer,  dont  la  large  voie  est 
livrée  au  pul)lic,  sert  de  promenade.  C'est  un  véritable 
boulevard,  où  s'élèvf  nt  à  droite  et  à  gauche  de  superbes 
])lantations  d'arbres  (pi'on  ne  trouve  (pie  dans  ces  climats 
fortunés. 

Nous  avons  parcouru  la  promenride  si  célèbre  du  Pont 
des  Caravanes,  «pii  ne  mérite  guère  sa  renommée.  Ce  pont 
est  une  vieille  constrncti(tn  d'une  seule  arch(i,  jeté  sur  un 
ruisseau  presqu'à  sec,  ombragé  de  magnifi(pies cyprès.  C'est, 
dit-on,  le  divin  Melès,  sur  le  bord  (hupiel  naquit  Homère. 
A  une  petite  distance  de  ce  pont,  environ  à  deux  kdoniètres 
(un  mille  et  quart)  sur  la  c()te,  on  voit  encore  les  ruines  de 
l'amphitéâtre  où  saint  Pcjlycjarpe  subit  son  glorieux  martyre 
et  où  les  fidèles  déposèient  ses  restes  vénérés. 

Smyrue  est  une  des  villes  les  plus  aucienues  et  les  plus 
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céU'hriiB  (le  l'Asie  Mineure.  Pu  temps  de  Strabon,  elle  était 
déjà  la  })lus  belle  de  l'Orient.  Aujourd'hui,  sous  l'empire 
des  Turcs,  elle  (^onserve  encore  une  grande  importance.  Sa 
])0puliiti(in  s'élève  à  environ  IHCOGO  habitants. 

Les  nnisulnians  sont  en  minorité.  Les  (irecssont  très- 
noinbrenx,  près  de  SO.OOO  ;  mais  ils  ne  jouissent  pas  d'une 
grande  coiifiane»'  et  vérifient,  plus  que  partout  ailleurs,  If 
])roverlK'  :  Il  ne  faut  pas  se  fier  aux  Grecs.  Gra'cajUhs, 
nulla  fiih'x.  [.(îurs  églises  sont  richement  ornées  ;  ils  ont 
luêiue  plusieurs  clochers  assez  remarquables  qui  donnent 
à  la  ville  un  coup  d'reil  agréable. 

Les  cHtholiiues  aussi  y  sont  nombreux,  environ  15  à 
20,O0U.  Mgr  ►S|tacca-I*ieira  a  bâti  une  cathédrale  qui  est 
grande  et  belle,  dans  le  goût  italien.  Les  Lazaristes  et  les 
Sœurs  de  Charité  jouissent  d'une  grande  considération 
même  auprès  des  dissidents  et  des  musulmans,  dont  plu- 
sieurs leur  confient  l'éducation  de  leurs  enfants.  Ils  font 
là,  comme  dans  tout  l'Orient,  un  bien  immense. 

>»ous  avons  eu  l'honneur  de  dîner  avec  Mgr  l'archevêque 
et  de  jouir  longtemps  de  sa  conversation.  C'est  un  homme 
plein  de  zèle  et  de  mérite,  d'un  caractère  doux  et  conciliant. 
Italien  d'origine,  il  parle  très-bien  le  français,  et  porte  un 
intérêt  tout  particulier  à  no3  établissements  de  Smyrne.  Il 
est  très-attach>^  à  son  église  et  très-aimé  de  son  troupeau,  il 
a  su  se  procurer  les  ressources  nécessaires  pour  la  construc- 
tion de  sa  cathédrale. 

A  Smyrne,  les  transports  de  matériaux,  ne  se  font  pas 
comme  dans  nos  gran'les  villes.  Dans  la  plupart  des  rues, 
il  est  impossible  de  circuler  en  voiture.  Quelques-unes 
seulement  jouisseiit  de  ce  privilège.  Mgr  Spacca-Pietra, 
ne  sachant  comment  faire  transporter  les  matériaux  pour 
commencer  la  construction,  fait  un  appel  à  son  peuple  et 
lui  demande  une  corvée. 

Le  jour  fixé,  1  archevêque  se  reiid  sur  les  lieux,  met  une 
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pierre  sur  son  épaule  et  l.i  porte  sur  renipliiecrneiit  de  sa 
cathédrale.  Le  peuple  suit  son  exemple,  et,  en  très-peu 
de  tenij»s,  tous  les  métériaux  sont  sur  place.  Spec^tacle 
digne  des  premiers  siècles  et  qui  excita  l'admiration  de 
toute  la  ville.  Voilà  un  trait  (jui  peint  le  successeur  de 
saint  Polycarpe. 


CHAPITRE  III 


«  i 


De  Smyme  à  Constantinople. 

Arrivée  à  f'oiistnntinople. — Le  Bosphon-. —  l'romeiiuih'  i»ui   If   ilos|ili(i  e. 

Nous  sortons  de  Smyme  avec  le  regret  de  n'avoir  pu 
aller  jusqu'à  P^phèse,  qui  en  est  distante  d'envinui  Vingt 
lieues.  Avec  quel  intérêt  nous  en  eussions  visité  les 
ruines  ou  plutôt  remjdacement  de  ses  ruines  ;  car  il  y  a 
longtemps  que  s'est  accompli  l'oracle  de  saitit  Jean  à  l'ange 
d'E[>hèse  :  Si  tu  na  fais  pémtetice,  je  tninsporferai  ta 
lantlère  à  un  autre  lieu.  Quelque  désolés  (qu'ils  soient, 
j'aurais  voulu  voir  ces  lieux  mémorables  qu'habita  si  long- 
temps l'apôtre  bien-aimé,  ces  lieux  où  l'Eglise  condamna 
Nestorius  et  proclama,  aux  applaudissements  de  tout  le 
peuple,  la  maternité  divine  de  Marie  ;  mais  le  temps  ne 
nous  permet  pas  de  faire  cette  course,  h;  vaisseau  part,  et 
voilà  que  nous  naviguons  dans  les  eaux  du  golfu  ElaitiqUe. 

Bientôt  nous  apercevons  la  grande  île  de  ]\Iétélin  ou 
l^esbos,  si  célèbre  dans  l'antiquité.  Lesbos  n'est  j)lus  aussi 
riche,  aussi  tioris-sante  qu'autrefois  ;  mais  elle  mériterait 
encore  d'être  chantée  par  les  poètes.  Les  commerçants 
de  Smyrne  y  viennent  passer  les  chaleurs  de  l'été.  Les 
côtes  présentent  de  belles  cultures  et  sont  peufdées  de  bril- 
lantes villas.  Je  n'ai  pu  admirer  qu'en  passant  Métélinot 
les  charmants  villages  qui  l'environnent. 

Nous  avançons,  et  voilà  que  nous  côtoyons  ces  lieu.\' 
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immortalisiVs  par  Ir.s  poètes.  Xoiis  passons  auprès  do  Ti^- 
riédos,  iiisuld  diirn  opu^ii,  riitto  île  Hutrrfois  si  riche  et 
aujourd'hui  si  pauvre.  Les  .souvenirs  clas^icmes  se  pré- 
sentent ici  en  foule.  C'est  chî  Ténédos  t|ne  Viif^ile  fiit 
sortir  les  deux  serpents  (jui  dévorèrent  Lnocoon  et  ses  HIs. 
(."est  en  fivce  de  Ténédos  qu'est  la  plaine  d'Ilion,  cs^  in 
consfurtii  Tcn^'tlos.  Nous  ajx  rcevons  le  mont  Ida  ;  nous 
voyons  l'embouchure  du  Simon  ;  le  Scamaudre  e.oule  de- 
vant nous.  Sur  le  rivaj^e  sou!  des  tuuuihis  élevés  aux 
mânes  des  héros  d'Ilion. 

•le  refjrettais  de  ne  })ouvoir  de-icendi'e  et  fouler  cotte 
terre  dont  le  nom  retentit  ]tartout  dejiuis  taiit  de  sièoles 
et  que  le  charme  de  la  jxtésie  triinstnettia  au.\  derniers 
âges  d.u  monde  ;  mais  la  vai)eur  nous  emporte,  et  les  noms 
d'Achille,  d'Hector,  d'Ulysse,  iTEuée,  d'Homèn'  et  de  Vir- 
gile, que  nous  aimons  à  répéter,  deviennent  le  jouet  des 
vents  et  expirent  avec  le  bruit  des  vagues.  Nous  sommes 
dans  la  partie  la  jdus  étroite  de  l'HellesiKtnt,  et  dt^s  sou- 
venirs historiques  se  re[»résentent  à  notre  mérn<jire. 

C'est  là  que  Xerxès  jeta  un  pont  fanjeux  qui  transporta 
d'Asie  en  Europe  la  plus  nombreuse  des  armées,  cette 
armée  même  qui  alla  se  fondre  à  Salamine  et  à  Platée. 
Alexandre  a  aussi  illustré  ces  contrées,  et  sou  nom,  devant 
lequel  la  terre  se  tut,  est  encore  répété  par  tous  les  échos 
de  ces  lieux.  Nou.s  nous  enfonçons  dans  la  Propontide 
ou  Mer  de  Marmara,  et  les  ténèbres  de  la  nuit  enveloppent 
de  leurs  voiles  épais  tous  les  charmes  de  la  poésie  et  de 
l'histoire. 

Le  matin,  de  bonne  heure,  nos  regards  plongent  dans 
l'entrée  du  Bosphore.  Les  rayons  d'un  beau  soleil  levant 
resplendissent  sur  ses  bords  et  donnent  un  nouveau  charme 
à  ce  spectacle  éblouissant,  le  plus  beai  cju'il  .soit  «lonné  à 
l'homme  de  contempler.  Tous  les  voyageurs  re})résentent 
le  panorama  de  Constantinople  comme  le  plus  meiveilleux 


DR  TKhrvrt  SAfNTF. 


Mft.T 


■J    . 


<  i\v  T('- 
riche  <'t 
se  prt'- 
^ilc  fiiit 
ses  tils. 

I,    C.'*^   »H 

a  ;  nous 
mie  (le- 
w'h  iiux 

er  cotte 
•!  sièi'.lcs 
derniers 
tos  nom  H 

(le  Vir- 
(juet  (le=i 

sommes 
di'.S    sou- 

ins|>orta 
s,  cette 
Platée, 
levant 
échos 
)ontide 
>|)l)ent 
et  de 


es 


;l( 


le 


nt  dans 
levant 
charme 
lonné  à 
sentent 
eillenx 


dn  monde.  Il  n'y  a  rien  d'exagéré  daiH  leurs  dcseriiitioin. 
La  vne  (h  Xaples,  ({naml  un  y  arrive  de  la  mcîr,  a  (lueltjue 
(diose  fie  saisissant  ;  c'est  maj^nitiiiuc,  et  l'on  CfMnprend  et! 
dicton  italien  :  Voir  Xa/tles  et  monvir  ;  mais,  ([nand  on 
entre  dans  le  Bosphore,  on  reste  mnet  d'étonnemcnt,  l/i 
nature  a  su  réunir  sur  ces  riva^^es  tout  cv,  (\  li  peut  flatter 
l'o'il  de  l'homme.' 

L'Kurope  et  l'.Vsie  semblent  avi)ir  con^ipiré  pour  étiiler 
sur  les  flenx  rives  leuis  richesses  et  leur  heauté;  mais  la 
rive  enroi»«''enn('  est  hicn  suiiérieurc  à  la  rive  asiati  pie. 
]v.i  presiiu'île  sur  la  [iielle  est  bâtie  (.'unstiintinople  et  «lui 
se  eo  uj)ose  de  sept  collim^s,  s'élève  eomine  un  immense 
bouf|uet  au-dessus  daii  Ilots,  laissant  apercevoir  ses  superbes 
mosquées  avec  leurs  dômes  et  leurs  min  irets,  ot,  au-des-Jous, 
un  vaste  ampliillu'-àt  (^  de  maisons  et  de  pal  lis  eutremôlés 
de  hauts  cyprès  et  de  })lataues  <^Mgautes»[U'S. 

Sur  la  cUe  d'Asie,  on  dé'couvn'  l'aucienin  Clulcéloine, 
ot  pais  Scwtari,  l'ancienne  Clirysupoli-i.  A  mesure  ([ii'on 
avance,  l'admiration  va  croissant  ;  la  perspective  s'étend, 
de  nouvelles  mervtdlles  se  déroulent.  La  tour  de  (lalata, 
élevée  par  les  Génois  et  dont  la  hauteur  a  été  très-notable- 
ment diminuée,  se  niontn;  avec  une  sorte  d'orgueil  aux  na 
vires  étrangers  et  semble  inditiu'jr  (pie  la  population  chré- 
tienne a  pris  possession  de  ces  immenses  fauboui'gs  de 
Galata  et  île  l'éra  'jui  forment  nnc  grande  ville,  se, tarée 
de  Stamboul  p.ir  la  Corne-d'Or  mais  reliét!  avec  elle  par 
un  vaste  pont  de  bateaux  et  plus  bas  par  un   pont  en  fer. 

La  Uorne-d'Or  est  une  rade  profonde  ijui  abrite  un  grand 
nombre  de  navires  de  toutes  nations.  Le  lîosphore  res- 
semble à  un  large  fieuve  qui  sépare  l'Asie  de  l'Kurope  et 
relie  la  Propontide  avec  le  l'ont- Eux  in,  et  la  Corne  d'Or 
est  un  enfoncement  qui  partage  Stand>oul,  la  ville  turque, 
et  Péra  et  Ualala,  le  ijuartier  chrétien.  On  appelle  i^.insi 
ce  petit  golfe,  parce  qu'il  a  la  forme  d'une  corne  et  que  c'est 
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[)ar  la  que  toutes  les  richesses  dcn  deux  continents  arrivent 
à  Constiintin(i|)le. 

Après  11  voir  célébré  la  suinte  messe  chez  les  VV.  I.a/a- 
ristes,  (liins  leur  é«,'lise  de  Saint- Benoît,  ikmis  nous  riiiulons 
à  Toji-Hiiné,  auprès  de  ce  pont  de  bateaux  dont  j'ai  parlé» 
et  nous  montons  sur  un  vapeur  ])our  visiter  le  Bosphore 
jus(|u'à  l'entrée  de  la  mer  Noirr.  Ces  bateaux  font  une 
foule  (le  stations  (|ui  permettent  d'examiner  attentivement 
tout  ce  tpril  y  a  de  rcmanjuable  sur  les  deux  rives.  Itien 
ne  saurait  donner  une  idée  des  uierveilles  qui  passent  de- 
vant Vous. 

Depuis  Constantinople  juscju'à  lu  mer  Noire,  sur  un  par- 
cours decjuatre  h  cinq  lieues,  on  ne  voit  que  palais,  kiosques, 
l)os(iuets,  villa^'es  brillants,  verdure  et  plantations,  monti- 
cules j)arfnitement  cultivés,  et,  sur  le  Bosphore,  la  Hotte 
turque  et  une  foule  de  navires  qui  vont  et  viennent  et  en- 
tretiennent l'animation,  comme  si  la^Mande  ville  continuait 
son  mouvement  jusqu'à  l'entrée  du  Pont-Kuxin;  et,  au 
milieu  de  ce  tumulte,  une  multitude  d'oiseaux  planant 
sans  cesse  sur  les  eaux  et  volti<;eant  jus(iu'auprès  des  vais- 
s(!aux.  Nous  arrivons  à  Thérapia,  que  nous  dépassons  pour 
voir  l'étroit  canal  qui  va  s'enfonçant  dans  la  mer  Noire. 

Nous  revenons  i\  Tliérai»ia,  lieu  charmant  habité  par  les 
ambassadeurs  et  les  riches  négociants  ^recs  et  arméniens. 
Nous  nous  présentons  à  la  villa  de  l'ambassade  française. 
M.  le  comte  de  Vogué  était  absent.  Le  lendemain,  le  comte 
m'envoya  une  invitation  de  déjeuner  à  laquelle  je  ne  pus 
répondre  ;  mais  je  revins  à  Thérapia  ])'»ur  lui  faire  une 
viiite. 

M.  le  comte  de  Vogué  me  reçut  avec  une  noble  et  digne 
simi)licité  dont  je  garde  bon  souvenir.  Sans  être  expansif, 
il  est  ouvert,  il  est  droit  ;  il  ne  peut  ni  connaître,  ni  prati- 
quer les  détours  tortueux  d'une  politique  machiavélique. 
Il  est  trop  chrétien  poui  .se  souniettre  à  ces  principes  nio- 
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(lerncs  qui  sont  l'absenct'  (!»•  tf»ut  ])rinfipe  ;  iniiis  ji^  !«'  rc- 
f^ardc  comme  un  huiiim»'  ])ni«U'iit,  «Mx-ruiqur,  p<'r8«''vt''riiiit. 
IVrsonne  nu  connatl  mieux  <|Ue  lui  les  chdsf!^  de  l'Orit-nt. 
Puisse-t-il  fK'cuper  loui^t^Mups  It*  poste  lionf)ral»li'  dont  il 
est  si  digne,  l.a  France  ne  peut  avoir  nn  nifilhun  nqur- 
sentant.  La  convisr.sation  tomba  natiMvlhimciiit  wiir  les  évé- 
nenients  de  Bctliléem,  qu'il  connaissait  h  fond  et  qu'il  ca- 
ractt5risa  parfaitiMuent  en  quel(|ue.s  mots. 

Je  remonte  sur  le  vapeur,  et,  d»;  Thérapia  à  (Jonstanti- 
nople,  nous  faisons  continuellement  '  -  /'Vdlutious  d'Ku- 
rope  en  Asie  et  d'Asie  on  Europe.  Uiikj  à  six  fois,  nous 
changeons  de  continent  sans  déb-  •  luer. 


CHAPITRE  IV 
Stamboul. 

Monunifiit.s  d<'  Stmnlxiul  ou  ronstiiiitiiioplp. 

Il  paraît  que  ce  mot  Stamboul  signifie  la  t'Ulti  jxiv  ex- 
cellenc<iy  et  qu'il  est  employé  par  les  Turcs  dans  le  môme 
sens  que  la  ville,  urhs,  l'était  j)ar  les  liomains.  Nous 
pénétrons  dans  cette  vieille  cité,  bâtie  jtar  le  grand  Cons- 
tantin pour  en  faire  la  rivale  de  Itoine,  La  lieu  ne  pou- 
vait être  mieux  choisi.  De  là,  on  pouvait  dominer  l'Ku- 
rope  et  l'Asie  et  commander  à  l'univers.  Constantinoj)le  a 
dû  bien  déchoir  de  son  ancienne  splendeur,  depuis  la 
domination  ottomane. 

Du  Bosphore,  quand  j'  -.'  vu  de  loin  ConsLanlinopK',  j'ai 
dit:  Voili\  la  plus  belle  ville  du  monde.  Quand  j'ai  par- 
couru ses  rues  tortueuses  et  sales,  rien  ne  m'a  paru  jdus 
affreux.  La  capitale  des  sultans  ne  doit  être  vue  que  de 
loin.  C'est,  disait  avec  raison  un  voyageur,  un  camp  ma- 
gniti  jue  dressé  sur  la  limite  des  deux  mondes.    Quand  on 
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examine  tie  [très  les  ouviuge.s  exécuté.s  par  les  Ttiios,  on  no 
trouve  rien  de  solitli;  et  «le  durable;  ce  sont  des  décora- 
lions  de  théâtre.  i~)n  voit  nue  ce  ]teu|)le  .se  considère 
comme  camné  sur  le  liosjiliore,  et  (ju'il  s'attend  que  le 
chri.-.tianisme  le  refoulera  dans  le.s  régions  dé.sertes  de 
l'Asie  (1). 

Les  Tuics  .sont  si  indiiférents  qu'ils  n'ont  pas  encore 
réparé  les  bièelies  f.iites  par  eux  aux  murailles  lorsqu'ils 
])rirent  la  ville,  il  y  a  quatre  siècles.  Tous  les  murs  sont 
dans  le  même  état,  .sauf  les  dégradations  causées  i)ar  les 
injures  du  temps.  11  serait  à  désirer  qu'ils  eussent  agi  de  la 
sorte  à  l'égard  des  églises  et  qu'ils  ne  les  eussent  [»as  dé- 
gradées pour  en  faire  îles  mosquées.  Pour  que  Stamboul 
ressemblât  à  nos  caiiitales  ele  l'Occident,  il  fiudrait  pres- 
(juc  entièrement  la  raser  et  la  reconstruire  à  neuf.  Telle 
«ju'elle  est,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  beaucoup  de  choses 
remarquables.  Elle  a  un  caractère  tout  particulier  conforme 
aux  mœurs  turques. 

Entrons  d'abord  dans  les  bazars;  rien  de  plus  pittoresque. 
C'est  une  seconde  ville  dont  les  rues  sont  couverie.s,  riches, 
animées.  J'ai  vu  tous  les  bazars  des  principales  villes  de 
l'Orient.  Ceux  de  Danuis,  qui  jouissent  d'une  célébrité 
univer.selle,  n'ont  pas  répondu  à  mon  attente  ;  mais  ceux  de 
Constantinople  m'ont  frappé,  l'resque  tous  sont  sp.icieux, 
propres,  bien  garnis,  et  fréquentés  par  une  foule  qui  se 
renouvelle  .sans  cesse.  Là,  du  moins,  on  rencontre  un  cer- 
Uiin  nombre  de  femmes  turques  auxquelles  ou  permet  de 
sortir  pour  acheter;  mais,  par  une  anomalie  bizarre,  pas 
une  seule  femme  n'a  le  droit  de  siéger  dans  un  magasin 
pour  vendre.  En  Orient,  ou  i)lutôt  chez  les  musulmans, 
la  femme  ne  compte  jtas. 

(1)  Lii  I  oimlatioii  de  cette  grand'.'  (lité  ne  eouiiitait  |  lus,  en  1881, 
(ju'cnviion  sept  cent  mille  imbitants,  pendant  i[U  en  1851,  elle  était  d"uu 
million.  C'est  une  déeioisNiince  énorme  et  si;;niliciitive  |  uistju'elle  rtpré- 
beute  dans  l'esiiuce  de  Iren'.e  ans  seulement  une  diminutiou  de  trois  cent 
QÙlle  habitautH. 
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Les  acheteurs  se  tiennent  toujours  en  (lelu)rsdu  magasin  ; 
la  marchandise  est  en  vue,  et  le  vendeur  présente  ce  qu'on 
lui  demande.  Chaque  état,  chacjue  marchandise  a  son  quar- 
tier. Tout  est  calme,  presque  silencieux  sous  ces  voûtes 
immenses  dont  les  sinuosités  déconcertent  l'étranger.  Tl 
faut  bien  connaître  ce  dédale,  si  l'on  veut  le  parcourir  sans 
guide. 

Au  sortir  des  bazars,  nous  nous  rendons  siir  une  grande 
place  cituée  dans  le  lieu  le  plus  élevé.  .le  n'i  n  connais  pas 
d'aussi  vaste  k  Paris.  KUe  domine  toute  la  ville  et  e.st 
entourée  de  brillantes  constructions  où  sont  installés  les 
ministères  ;  plus  loin,  une  seconde  i)lace  et  de  jolies  mos- 
quées. De  temjis  à  autie,  on  rencontre  d'énornns  platanes 
dont  l'ombrage  répand  une  douce  fraîcheur  qui  contraste 
agréablement  avec  les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant. 

Dans  toutes  les  rues,  surtout  auprès  des  étuux  des  bou- 
chers, vous  voyez  étendus  sur  la  voie  |)ubli  |ue  une  foule 
de  chiens  qui  ne  se  dérangent  pas  ])Our  les  passants  et  que 
ces  derniers  doivent  jirendre  garde  de  déranger.  Les  voi- 
tures, assez  rares,  ne  circulent  (\\w.  duns  un  ]>etit  nombre 
de  rues.  Pas  de  voitures  publiques,  sinon  un  service  d'om- 
nibus installé  sur  un  chemin  de  fer  américaiu,  parcourant 
un  assez  long  trajet  et  abouti.<sant  au  pont  de  Top-Hané. 

On  peut  se  promener  dans  Stamboul  en  toute  sécurité  ; 
nous  avons  parcouru  seuls  ses  rues  tortueuses,  et,  nulle 
part,  l'attitude  des  Turcs  ne  nous  a  paiu  hostile.  Notre 
sout;a,ne  ne  nous  a  attiré  aucune  avanie  ;  il  semble,  au  con- 
traire, qu'elle  inspirait  le  respect.  D'ailleurs,  tant  de  cos- 
tumes divers  traversent  les  rues  le  Stamboul  qu'aucun  ne 
doit  jmraître  étrange. 

La  population  est  nombreuse  ;  mais,  si  l'on  en  excepte 
les  bazars,  ce  n'est  pas,  comme  à  Paris,  cette  foule  affîiirée 
qui  coutt,  va  et  vient  avec  un  empressement  frénétique. 
Ou  n'est  pai  sans  cesse  coudoyé  par  des  portefaix  ou  bien 
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re.poii.s.S(^  far  tin  flot  de  voiture.  Tout  est  calme  et  iiaisiltle. 
Le  Turc  se  plaît  dans  sa  nonchalante  indift'éreuce,  aussi  la 
physionomie  de  sa  grande  ville  se  ressent  de  cette  noble 
existeno''. 

Ce  jour-là,  nous  profitons  des  autorisations  de  l'ambas- 
sade pour  visiter  tous  les  monuments  de  Stamboul,  où,  sans 
cela,  les  infidèles  (les  chrétiens)  n'ont  pas  le  droit  de  pé- 
nétrer. Précédés  d'un  droginan  et  d'un  cava',  nous  nous 
présentons  successivement  aux  mosquées  de  Soleyman, 
d'Akmet,  de  Sainte-lSophie,  etc. 

Les  grandes  mosquées  s'élèvent  sur  les  hauteurs  de  Stam- 
boul et  occupent  de  vastes  emplacements.  Elles  sont  flan- 
quées de  deux,  de  ((uatre  ou  de  six  minarets  ;  entourées  de 
fontaines,  d'écoles,  d'établissements  de  charité  ;  ornées  de 
colonnes  enlevées  aux  temples  païens  et  aux  églises,  de 
galeries,  d'une  tribune  grillée  pour  le  sultan,  et  d'une  quan- 
tité de  lam^jes  ;  nous  nous  sommes  bornés  à  visiter  les  plus 
belles. 

Dans  la  mosquée  de  Soleyman,  j'ai  surtoiit  remarqué 
quatre  colonnes  monolithes  d'environ  neuf  mètres  (près  de 
trente  pieds)  de  hauteur.  Celles  d'Akmet  et  de  Bajazet 
sont  aussi  très-belles,  mais  n'offrent  rien  de  jarticulier. 
Celle  de  Sainte-Sophie  mérite  une  attention  spéciale. 

"  La  grande  basiliciue  de  Sainte-Sophie,  dit  M.  de  La- 
martine, bfitie  i)ar  Constantin,  est  un  des  plus  vastes  édifices 
que  le  génie  de  la  religion  chrétienne  ait  fait  sortir  de  terre." 
M.  de  Lamartine,  qui  fiit  de  belles  phrases,  n'aurait  pas 
dû  oublier  que  Sainte-Sophie  a  été  construite,  en  532,  par 
l'empereur  Justinien.  Sainte-Sophie  est  assurément  le  plus 
beau  et  le  |  lus  précieux  monument  du  Vl*'  siècle.  Le  Pan- 
théon d'Agripia  est  plus  incien,  mais  il  n'est  pas  plus  hardi. 

Il  est  fâcheux  que  la  basilique  de  Sainte-Sophie  ait  été 
défigurée  à  l'extérieur.  De  sales  maisons,  d'ignobles  murs 
de  soutènement  la  masquent  et  la  déparent.    Je  ferais  vo- 
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loiitkrs  grâce  des  quatre  grands  minarets;  ils  sont  le  signe 
d'une  religion  en  l'air,  sans  corps  et  sans  vie,  et  ils  ressem- 
blent trop  à  ces  longs  tuyanx  de  cheminées  qui  s'élèvent 
au-dessus  de  nos  grandes  usines.  Sainte-Sophie,  quoique 
placée  au  sommet  de  la  colline,  ne  se  distingue  que  par 
sa  majestueuse  coupole.  Qui  a  vu  le  dôme  de  Saint- Pierre 
de  lionie  peut  facilement  se  faire  une  idée  de  celui  de  Sainte- 
Sojihie. 

Autrefois  l'entrée,  qui  sans  doute  n'était  pas  masquée 
comme  aujourd'hui,  devait  avoir  un  aspect  imposant  et 
grandiose.  C'est  une  grande  galerie  percée  de  nei.f  portes, 
fermées  à  l'extérieur  et  vides  du  côté  de  la  basilique.  Nos 
guides  étaient  encore  sous  la  galerie,  et  déjà  j'étais  seul  sous 
le  dôme,  dans  l'attitude  de  la  stupéfaction,  lorsque  deux 
g,irdi(  ns  s'élancent  vers  moi  d'un  air  menaçant  ;  c'était  pour 
eux  un  profane  qui  pénétrait  sans  permission  dans  leur 
sainte  mosquée.  Je  reste  immobile  à  ma  place  ;  ils  appro- 
chent et  se  disposent  à  m'appréhender  pour  me  chasser, 
lorsque  je  leur  montre  du  doigt  le  cavas  qui  nous  accom- 
pagnait, et  alors  ils  reculent  respectueusement,  me  laissant 
contempler  à  loisir  les  vastes  proportions  et  la  majestueuse 
simplicité  de  cet  étonnant  édifice.  En  vérité,  les  architectes 
de  Justinien  avaient  de  hautes  et  sublimes  idées,  et  ils  ont 
su  les  transmettre  à  la  postérité. 

L'église  est  carrée,  et,  au  milieu,  elle  est  fermée  par  une 
immense  coupole  de  soixante-sept  mètres  (deux  cents  pieds) 
d'élévation  sur  trente-cinq  (cent  seize  pieds)  de  diamètre. 
Elle  n'atteint  pas  la  hauteur  de  celle  de  Saint-Pierre  de 
Home,  et  c'est  sans  doute  parce  qu'elle  est  plus  basse  qu'elle 
paraît  })lus  vaste.  Au  fond  e.st  un  rond-point  ayant  servi 
de  sanctuaire,  selon  l'usage  des  Grecs.  Comme  l'édifice  est 
carré,  d'immenses  galeries  régnent  sur  les  quatre  faces  au- 
tour de  la  coupole.  C'est  une  forêt  de  colonnes,  surtout 
aux  (juatie  angles  qui  soutiennent  tout  l'édifice.  Les  mu- 
sulmans avaient  recouvert  d'un  ignoble  badigeon  les  voûtes 
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et  le?  nniiaill(.s  cU'eon'^es  de  mosnïqiicp  sur  foud  d'or.  On 
u  enlevé  la  niHJcure  paitie  de  ce  badigeon,  mais  les  figures 
j-rosciites  jar  le  Coian  ref-tent  encore  cuchdes. 

Pour  fixer  le  niiliuih  dans  la  direction  de  la  Mecque,  les 
luiisulniai  s  ont  jlacé  obliiiiicnienl  les  nattes  et  les  tapis 
qui  recouvrent  le  pavé,  ce  (jui  est  du  plus  mauvais  effet, 
et  ferait  d'abord  croire  que  l'église  avait  été  mal  orientée, 
illusion  qui  se  dissipe  promptement. 

Les  matériaux  les  plus  }>récieux  entrèrent  dans  la  con- 
struction de  ce  bel  édifice.  On  sait  que  Justinien  avait 
rassemblé  là,  comme  dans  un  musée,  des  colonnes  antiques 
de  brèche  veite,  de  ])orphyre,  de  granit  égyptit-n,  etc.,  em- 
]  runtées  h  divers  temples.  On  en  montre  quatre  qui  ])ro- 
viennent  du  fameux  temple  de  Diane  à  Kplièi^e.  C'était 
une  belle  et  grande  idée  de  l'empereur  chn  tien  de  faire 
servir  au  triomphe  de  la  vérité  les  chefs-d'œuvre  de  l'erreur  ; 
quand  on  voit  cet  édific^e  sacré  défiguré,  profané  de  nouveau 
depuis  plus  de  quatre  siècles  par  les  sectateurs  de  Maho- 
met, le  cœur  est  serré  et  laisse  échapper  involontairement 
des  regrets. 

Après  avoir  exploré  dans  tous  les  sens  ce  majestueux 
édifice,  nous  montons  aux  galeries.  On  y  accède  par  un 
large  escalier  sans  nuirche,  et  assez  doux  pour  être  par- 
couru par  un  cheval  et  même  une  voiture.  Les  emj)ereurs 
<le  Byzance  ])0uvaient  donc  entrer  dans  leur  tribune  sans 
avoir  mis  pied  à  terre.  De  ces  galeries  élevées,  le  coui) 
d'œil  embrasse  encore  mieux  tout  l'ensemble  de  la  basi- 
lique ;  l'admiration  redouble,  et  l'on  se  retire  en  disant  : 
Quand  donc  cette  église  sera- t-elle  rendue  à  sa  destination 
première  ^ 

Parcourons  rapidement  les  autres  monuments  de  Stam- 
\k)u],  Sainte-Irène,  autrefois  église,  est  aujourd'hui  une 
véritable  salle  d'armes  dans  le  genre  de  celle  de  Cherbourg. 
Beaucoup  d'urmes  antiques,  de  vieilles  cuirasses,  de  cottes 
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de  niailk's,  de  poignards,  de  lances,  d'épées,  de  (.i-e-tète, 
de  crochets,  de  casques,  en  un  mot,  tout  ce  que  les  anciens 
avaient  inventé  pour  l'art  de  la  guerre,  pour  lu  destruction 
des  hommes,  se  trouve  réuni,  mis  en  ordre,  et  j»résente  un 
coup  d'œil  charmant. 

La  mosquée  d'Akinet  est  entourée  de  beaux  arbres  et 
dominée  jiiiv  six  minarets.  Auprès  de  cette  mosquée  est 
l'ancien  hyppodrome,  où  l'on  voit  encore  l'obélisque  de 
Théodose,  beau  niDUolithe  rose,  chargé  d'hiéroglyi'hes  ;  la 
colonne  serpentine  en  bronze,  formée  de  serpents  enroulés. 
Près  de  \k  est  la  Colonne  Ijrûlée  ;  c'est  une  colonne  de  por- 
phyre, noircie  par  It;  feu  des  incendies. 

Entrons  aussi  dans  le  vieux  seraskié.  C'est  un  musée 
oriental  où  l'on  adniiie  de  magnifiques  tapis,  des  étoffes 
précieuses,  des  objets  d'art  en  or  et  en  métaux  finement 
travaillés.  De  là,  on  passe  dans  des  cours  et  des  jardins 
admirablement  situés,  dans  des  kioques  décorés  avec  luxe, 
et  auprès  des([uels  se  trouve  la  petite  mosquée  où  le  sultan 
f>eul  a  le  droit  d'entrer, 

La  journée  était  remplie  ;  on  se  lasse  de  contempler  et 
d'admirer  des  monuments  et  des  merveilles.  Nous  noua 
hâtons  de  retourner  à  bord  ;  puis  le  départ  est  fixé  à  six 
heures. 


CHAPITRE  V. 
De  Constantinople  à  Marseille. 

Nous  quittons  Constantinople,  et  nous  pouvons  encore 
jouir  de  la  sortie  du  Bosphore.  Nous  passons  devant  Chal- 
cédoine  où  fut  célébré  le  concile  qui  condamna  Eutychè.*-,. 
où  cinq  cents  évêques  poussèrent  ces  immortelles  accla- 
mations :  "  Pierre  ne  meurt  pas  !  Pierre  a  parlé  par  la 
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bouche  de  Lëon  !  "  Noua  saluons  aussi  Nicomédie,  où 
mourut  Arinibal.  Nous  saluons  surtout  les  ruines  de  Nicëe, 
ville  chère  à  tout  catholique,  où  se  tinrent  deux  conciles 
généraux.  Mais  voilà  que  les  ténèbres  de  la  nuit  nous 
enveloppent,  et  nous  nous  demandons  comment  nous  pour- 
rons célébrer  la  sainte  messe  le  lendemain,  qui  est  le  jour 
de  l'Ascension.     Un  lieutenant  nous  tire  d'embarras. 

Le  22  au  matin,  nous  sommes  à  Dardanelles.  Le  lieu- 
tenant désigné  pour  aller  chercher  les  dépêches,  veut  bien 
nous  recevoir  dans  sa  barque  et  nous  accorder  le  temps 
nécessaire  pour  célébrer  une  messe.  On  est  très-heureux, 
dans  tous  les  ports  de  l'Orient,  de  trouver  au  moins  une 
chapelle  catholique.  Dardanelles  est  une  très-petite  villo 
qui  jouit  de  cet  avantage.  Nous  nous  présentons  ;  le  prêtre 
est  absent  ;  sa  vieille  domestique  nous  livre  les  clefs  d'assez 
bonne  grâce  ;  nous  parvenons  à  trouver  le  strict  néces- 
saire. Mon  confrère  célèbre  la  messe  que  je  lui  réponds, 
et  nous  retournons  à  bord,  heureux  d'avoir  pu,  en  pareille 
■circonstance,  honorer  ce  grand  jour  où  Notre  -  Seigneur 
monta  aux  cieux.  Nous  repartons  immédiatement  pour 
.Smyrne,  où  nous  arrivons  à  dix  heures  du  soir. 

Après  être  restés  longtemps  devant  Smyrne  pour  em- 
barquer les  marchandises  à  destination  de  Marseille,  nous 
ipartons  le  23  mai,  vers  quatre  heures  du  soir,  et,  le  24  au 
(matin,  nous  sommes  devant  Syra,  qui  doit  à  sa  position 
géographique  l'importance' commerciale  dont  elle  jouit.  La 
ville  de  Syra  est  bâtie  sur  une  montagne  conique,  dont  k 
cathédrale  catholique  est  érigée  sur  le  sommet.  Autour  sont 
groupés  les  établissements  religieux  et  toute  la  population 
catholique  Au  pied  de  la  montagne  et  au  bord  de  la  mer, 
est  la  nouvelle  ville  beaucoup  plus  importante,  et  habitée, 
en  grande  partie,  par  des  Grecs  non  unis.  La  Russie  y  a 
fait  construire  de  belles  églises.  Syra  présente,  de  la  mer, 
un  coup  d'œil  gracieux.  Ses  charmantes  maisons  en  â,m- 
jphithéâtre,  ses  églises,  ses  clochers,  ses  établissemetits  ck>n- 
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trastent  singulièrement  avec  les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent, et  qui  sont  d'une  nudité  complète,  sans  aucune 
verdure.  Il  parait  que  la  côte  seule  est  stérile,  et  que, 
dans  l'intérieur  de  l'île,  on  trouve  des  plaines  fertiles,  où 
l'on  cultive  le  tabac,  qui  jouit  dune  réputation  bien  méritée. 
Voilà  que  nous  touchons  au  ternie  de  notre  long  pèleri- 
nage. De  Syra,  nous  revenons  directement  à  Marseille, 
où  nous  arrivons  le  20  mai  au  matin,  après  une  heureuse 
navigation. 

A  peine  étions-nous  dél)arqués  (jue  je  m'achemine  vers 
le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  J'offre  le  cierge 
que  j'avais  promis  à  mon  déf)art,  et  je  célèbre  une  messe 
d'action  de  grâce,  heureux  de  revoir  la  terre  de  France 
«après  une  absence  de  trois  mois. 
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APPENDICE 


LSaUSE  DE  JERUSALEM 

(Voir  page  156), 


W 


t'ŒUVRE  DE  TKRRE-SAINTE 

Depuis  les  croisades,  l'Eglise  de  Jérusalem,  réduite  à  un 
petit  nombre  de  fidèles,  privée  de  son  patriarche,  gémissait 
sous  le  poids  de  la  tyrannie  musulmane,  et  elle  eût  com- 
plètement disparu  si  les  PP,  Franciscains,  ces  intrépides 
gardiens  des  lieux  saints,  n'eussent  veillé  sur  les  faibles 
restes  du  troupeau  et  entretenu  le  flambeau  de  la  foi  qui 
menaçait  de  s'éteindre  ;  mais  cet  état  anormal  qui  durait 
depuis  cinq  siècles  et  demi  devait  cesser. 

Depuis  qu'Ibrahim  Pacha  avait  paru  à  Jérusalem,  le 
joug  mahométan  s'était  adouci,  et  Pie  IX,  dès  le  commen- 
cement de  son  pontificat,  porta  ses  regarda  vers  la  oité 
sainte,  et  il  entreprit  de  faire  cesser  le  veuvage  de  c«tt6 
Eglise  désolée.  Il  donna  un  successeur  légitima  à  l'apôtre 
saint  Jacques,  en  nommant  à  ce  siège  antique  et  véné- 
rable Mgr  Valerga. 

En  1848,  le  nouveau  patriarche  établit  sa  résidence 
entre  le  mont  Sion  et  le  Saint-Sépulcre.  Il  travailla  avôo 
ardeur  et,  malgré  de  nombreux  obstacles,  il  parvint  à  orga- 
niser un  clergé  séculier  et  à  établir  plusieurs  missiotm  dann 
l'intérieur  du  pays.  La  mort  l'a  ravi  trop  tôt  à  un  trou- 
peau qui  le  chérissait  ;  mais  maintenant,  dit  l'auteur  du 
Pèlerin,  dans  sa  26  édition,  1876,  il  a  un  digne  sucœs- 
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senr  diins  le  nouveau  patriarche  dont  nous  avons  raconter 
l'installation,  et  tout  annonce  que  l'P^glise  de  Jérusalem, 
gouvernée  avec  sagesse  et  prudence,  redeviendra  belle  et 
florissante  comme  aux  temps  apostoliques. 

Aujourd'hui,  surtout  depuis  1880,  nous  pouvons  dire 
que  l'Eglise  de  Jérusalem  a  fait  un  pas  immense  sous  la 
protection  et  les  privilèges  très  étendus  accordés  à  ces 
lieux  bénis  par  Notre  Très-Saint- Père  le  Pape  Léon  XIII. 
L'Œuvre  de  Terre-Sainte,  de  nos  Jours  plus  florissante 
que  jamais  et  qui  intéresse  toute  la  Catholicité,  est  ré- 
pandue partout,  jusqu'en  notre  beau  Canada,  et  a  pour 
double  but  ;  1°  de  recouvrer  et  de  conserver  les  Sanctuaires 
de  la  Palestine  ;  2°  de  travailler  à  la  conversion  des  infi- 
dèles, des  hérétiques  et  des  schismatiques. 

Pour  l'atteindre,  l'Eglise  de  Jérusalem,  n'a  d'autre  res- 
source que  la  quête  du  Vendredi-Saint  do  tous  les  diocèses 
où  se  trouve  établie  cette  œuvre  bénie.  En  retour,  tous  les 
bienfaiteurs  participent  aux  abondantes  grâces  des  messes 
célébrées  pour  eux  dans  les  plus  augustes  Sanctuaires  du 
monde  :  à  Jérusalem,  à  Bethléem,  à  Nazareth,  etc.,  et  dont 
le  chiffre  est  de  vingt-cinq  à  trente  mille  chaque  année. 

C'est  h  l'aide  de  cette  obole  que  les  Pères  de  la  Custodie 
Franciscaine  de  Terre- Sainte  réussissent  à  desservir  et  à  en- 
tretenir plus  de  quarante  sanctuaires,  trente-huit  paroisses 
et  une  quarantaine  d'écoles,  d'orphelinats,  etc.,  etc.,  dans  la 
Palestine. 

Ce  fut  en  l'année  1882  que  Son  Eiuinence  le  Cardinal 
Taschereau,  archevêque  de  Québce,  et  Nos  Seigneurs  les 
Evêcjues  de  la  Province  Ecclésiastique  de  Québec,  d'une 
commune  entente,  recommandèrent  l'œuvre  do  Terre-Sainte 
aux  fidèles  de  cette  Province.  Leur  appel  pastoral  a  pro- 
duit une  grande  somme  de  bien  en  faveur  de  l'Eglise  de 
Jérusalem,  et  il  attirera  sûrement  d'abondantes  bénédic- 
tions sur  toute  la  catholicité  du  Canada. 
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LE  CALVAIRE 


St.  Fniiiçoia  d'AsHÏse,  foiidfttcur  de  l'ordre  de»  Franciscain», 
leg  guidieiis  du  .Suint-Sépidcre  ^.Ié^u.sull■1u. 


l_A    PASSION 

(Voir  page  18o). 

Dans  quel  ordre  et  en  combien  de  temps  se  sont  accompUa 

les  fitits  divers  de  la  passion  de  Noire-Seigneur 

Jésus-Christ . 

Après  avoir  décrit  tous  les  lieux  qui  furent  le  théâtre 
de  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ,  et  relu  avec 
attention  les  Evangiles,  l'auteur  du  Pèlerin  s'est  demandé 
comment  ce  drame  sanglant  avait  pu  se  dérouler  dans  un 
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tt3iu|»8  si  court.  Voici  le  résultat  de  ses  recherche?,  (ju'il 
livre,  couiine  uut^  simple  hypothiise,  à  l'apprëciation  des 
lecteurs. 

Il  est  certain  que  la  ))a8siou  a  commencé  au  Cénacle,  h* 
jeudi  soir,  pour  se  terminer  sur  le  Calvaire,  le  vendredi, 
vers  trois  heures  de  l'après-midi.  Parcourons  les  scène,«j 
l>rincipales  (|ui  eurent  lieu  dans  cet  «îspace  de  temps. 

Il  est  bon  de  dire  ici  (|ue  l'heure  de  Jérusalem  devance 
«•elle  de  Québec  de  sept  heures  et  six  minutes.  Ainsi 
quand  il  est  midi  i\  Québec  il  est  .sept  heures  et  six  mi- 
nutes du  soir  à  .Tévusalem.  On  y  comptait  l'heure  alor^i 
comme  les  Romains:  6  h.  du  matin  était  la  l**"*  h.  du  jour, 
9  h.  du  matin  était  la  3'  h.  du  jour,  midi  était  la  6"  h.  du 
jour  et  3  h.  l'e  l'après-midi  était  la  G*-'  h.  du  jour.  Les  heures 
de  la  nuit  se  comptaient  de  la  même  manière. 

Notrc-Siigneur  n'cntm  au  Cérmc'e  que  vers  hIx  heuren, 
nu  coucher  du  -nVil.      Vi-xpcrè  aalem  facto. 

Au  Ccnao'c  ciirt'iit  lien  il'aborl  la  inamlucatioii  de  l'a- 
gnoau  pascal,  un,  «olon  quf.'l(|ue8-uiiH,  un  simple  couper  ; 
le  laventciit  des  pied-,  lu  prodiction  de  la  trahison  de  Judan 
et  j)Iu«ienr«  disi'ours  un  fiitretiensde  Notre-Seij^neur.. 

Eji.«uile,  riii>titutiuii  de  lu  sainte  Eucharistie,  les  pa- 
rrdes  de  Jé,«n>-Chrii-t  .-ur  la  trahison  de  Judas,  la  sortie  du 
traître,  les  conte- tations  des  apôtres  sur  la  primauté,  la  pré- 
somption de  l'ienc,  plnj:ieur.-  jiaroles  de  Jésus  rapportées 
pur  saint  Luc.  ....... 

Di.*cuurs  ui:)ré>  lu  Cène  (suint  Jean  ,  et  entin  l'hymne  dn 
ilépurt         ......,.'. 

Jésus,  uccuini)agn»'M|e  SCS  npôti es, descend  le  niontSion, 
traverse  le  '  «'drun  et  arrive  un  jardin  des  Oliviers  (2  kilo- 
mètres ou  un  mil  e  et  (|tuirt.  ..... 

Agonie  de  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers. 

Jé.sus  trahi,  pris,  lit-  et  conduit,  chez.  Anne  sur  le  mont 
Sien  Je  sup|M;)-e  que  la  haine  des  Juifs  davait  presser  la 
murohe.  ......... 

Jésus  ne  reste  que  qnelques  instants  chex  Anne.  Il  est 
conduit  chez  Cuïphe,  dont  la  muison  était  peu  éloignée 
(aujourd'hui,  elle  e.-t  hors  de  l'enceinte  des  murailles).  11 
fst    interrogé  devant  un   con=eil  nocturne  et  illégal.     Il 
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»«iibii  inillo  iMitm^r'^fl,  IM<>rn'  I«'  renoiice  ;  le  v.ot\  rhanto  ; 
il  vM  plue  fie  iiiinuiJ.  Suint  I-uc  iidirmo  i|n't'ntrt'  U-!>  re* 
nodcpiin'nt-'  de  r^iiint  l'iirri'  il  H'»»c4»iila  onvimn  mto  heun*. 
I  IjUc.  XXII.  /iD.) 12'..  h. 

lii'  rt'Htc  (le  la  nuit  -»•  |m  seau  inilifii  Av  in!*nlt»'8  et  dos  inc>que- 
rie-^  dcH  va!»  Is  du  poiitifc  han-  Tr'^rli"»-  lniti»-  -nr  rt'!n|»liifomoi)t 
de  lu  iiiaisiiii  dr  ('iiï|p|ir.  on  iiiiintif  le  lien  où  .h'-HUei  fut  iitltiLdi»'  oi 
plissa,  ci'ttc  iiiiii  cnii'llc.      On  rii|ipi'llf  la  prison  de  J<''^us 

IjI'  Ifiidcinain,  \ cndifdi,  i|iiaiid  il  tut  Jnnr,  le  «'on^cil  -^t" 
nissonilila  élu/.  Caïpln'.  Mm^'  niii'mfdrto...  l't  ilhixil 
liifi 0  )i. 

.Ic-'iis  os(  i'itciro^jf' dr  ikhimmii.  Le  di'cr»'!  d»;  mort  avilit 
ét>  prontjiici'  lu  veille,  par  aecluinutiuii,  au  iiiilieii  de  lu 
nu.  .  licu.s  is/  nioilis.  Ou  vniidiiiit  en  ipudqiie  .-ort«-  lo 
li'guliscr.  .  .  64   II. 

Lu  iniiliiiuiii'  -eU'vc  i-t  cundiiit  .Ii'mis  l'iudiuiiK'  ù  Piiulo. 
I.e  pri'tuirc,  pliioi"  ù  l'uii;:l('  nord-un»-  t  du  Moriuli,  étuit  u 
environ  deu.v  kiloinotro.<,  un  mil'c  t-t  (luurt  ;  iiiuis  la  liwint; 
l't  la  juluusic  xMit  iinputifiites,  r»'/'»»'  s  paies  eoruni  mt  ej}iiit- 
denduta  siniifiiituin  On  arrive  et  l'on  s'urrête  ù  lu  porte 
du  prétoire.  ...  .  ,  ,  .7   b. 

Pilate  sort  ;  bien  des  purules  Mjiit  échangées  uvec  les 
accusuteurs.  Pilule  rentre  duns  le  pn  toire  ;  il  interroge 
Jésus  ;  il  suri  iiiie  ^e(;olide  fois  et,  se  tnjiivunt  impuissunl 
devant  cette  foiile  1  iniiiiltuense,  il  envoie  Jésus  «levant  Hé- 
rode.     Que  de  scènes  diver-es  se  succèdent  riipideinent  !  8  h< 

Suivi  de  la  fouie  de  ^e-'  eniieinis,  ,Jé.-iis  est  conduit  de- 
vant Ilériide  iloiit  le  palui'^  était  voisin.  Hérude  l'interroge 
longuenient,  iinillh  xe.tmo  uliii:<.  I  U*  méprise  avec  su 
cour,  le  fuit  revêtir  d'iiiu'  rolie  blanche  et  le  renv<;ie  à  Pi- 
late  >i^a  h. 

Pilale  rassemlile  les  primes  des  pnMres.  il  cherche  à 
les  adoucir.  La  fiiiime  de  Pilate  l'averti  de  ne  pa.s  se 
mêler  de  l'utliiire  de  (H' Jir-ti".  l'ilate  hésite,  il  interroge 
de  nouveau  Jésus.  Le  peuple  crie  :  "  Crucifiez-h;  ..." 
Jésus  est  mi-  en  parai  éle  av((;  Ijarrahus,  et  celui-ci  lui  e-t 
préféré    .    .    C'(.;t   un    tumulte   ofiroyahle.  .  .  .  U   h. 

Jésus  descend  du  jirétoire.  11  est  conduit  de  l'autre  côté 
de  la  rue  et  Hugellé.  Il  remonte  au  prétoire  ;  les  soldat» 
l'insultent;  la  cohorte.se  rasHeinble;  une  couronne  d'épines 
est  posé  sur  su  tête,  etc.     .         .        .        •         .        .         .      8  '4  U. 
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Pilatt<  surt,  ùo  iionvoau  «lu  i)rt'>tnir(',  et  il  va  avec  .rôsii.'^ 
sur  \in  iirc  ôlevé,  coinm»'  un  lialcoii,  sur  touie  la  larjït'ur 
<Je  lu  rue.      II  le  montre  un  peuple.     Kcft'  hniiio. 

il  parle  de  nouveau  à 
.Iésu<,  tîhcrcliant  à  le  tirer  de-  inaiiis  de  se.^  eiiiieinlH  ; 
mais  les  cris   indoiibleiit.      Entiii,  Pilate  s'asseoit  sur   sou 


Piliite  retoui'iu'  au  prétoite,  et 


trihuiial,  au    lieu   aiipelé    rmlthatl 


a,    et  11 


tt'iu-ede  uiorf 


.1 


esus   est    livi'c 


a    cnux   e>t    mise 


nrniionee 


^ur 


■ien- 


auie 


N 


DU- 


■iun 


imes  dans  la  \'(>ic  diiul<Mirense  longue  d'environ 


nii 


Ile  t 


mis  cents  ) 


la- 


l.e  t 


rajet  ne  se  l'ait  jias  iiu  j;re  de  !a 


fureur  des  ,luif'-.   On  arrive  au   (i<di:<itli 


a  même  preci|.'itatiun  pi'csKi 


e  a 


inimulation  i 


lel 


»  V  Ul- 


time 


Jésus   e-Ji    mis    un    in-taiit   dan<  la  pris 


prison   voisine, 


pendant  le?"  préparatif-.     (On  iminlre  cette  prison  daii.'<  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre.  J.es  evangéli-ie    n'en  parlent  pas.) 


Bientôi 


t.m 


amené    sur 


le   1 


len  Ile 


■xeeiitiun  ;  on  lui  ote 


ses  vetement- 
<.)ii  se  hâte 


un  le   (■(Hiche   et    mi  le  cloue   sur  la  croix, 
un  semltle   crainili'e  ([ue  l.i  victime  échappe. 


La  croix  s'élève  pnunptenuMit 


bras   ne  manquent  pas 


pour  cet  horrible  ministère.      Elle  toml»e  dans  le  trou  pré- 
paré, et  Jésr.s,  le  Saints  des  saints,  e-t   suspendu  entre  le 


ciel  et  la  terre.  .  ...... 

Le  déicide  e.st  consummé.     La   -ixième  iienre  arrive  et 


le.-s  ténèbres  couvrent  la  terre 


A  h 
expire. 


i   neuvième  heure.  Jésus   puu-se  un   grainJ  (;n   e 


'i  il 


10  h 


U)%  h 


Il    h 


li^iS-h. 


in 


idi 


A  h. 


Eu  peu  de  temps,  que  d'événements  lugubres  s'accomplissent. 
A  la  lin,  le  soleil  voile  sa  f.ice  et  refuse  d'éclairer  la  consomnia- 
tiou  de  tant  de  forfaits. 
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LE  CHRIST  EST  MORT 


MAIS 


Le  Christ  vit,  le  Christ  règne,  le  Christ  commande. 

Nous  n'en  voulons  donner  au  lecteur  d'autres  preuves 
que  celles  qu'il  trouvera  dans  la  lecture  de  quelques  clia- 
l)itres  de  l'admirable  ouvrage  de  l'abbé  Deligny,  intitulé  : 
Vw.   de  À'. -S.  JésuH-Chrl^t. 

Le  premier  a  trait  à  la  prédiction  de  Jésus-Christ  sur  la 
ruine  de  Jérusalen.,  faible  figure  de  ce  qui  doit  précéder  le 
jugement  dernier. 

Le  second  est  consacré  à  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne  sur  les  ruines  de  l'i.lolatrie. 

Le  troisième  démontre  à  l'aide  de  preuves  irréfutables, 
que  la  Divinité  de  Jésus-Christ  a  été  reconnue  par  les 
païens  mêmes. 


LA  RUINE  DE  JERUSALEM 

Ou  figure  de  ce  qui  doit  précéder  le  dernier  jugement. 

Jésus  étant  sorti  du  Temple,  s'en  allait,  lorsque  ses  Dis- 
ciples  s'approchèrent  de  lui  pour  lui  en  faire  considérer 
lea  bâtiments  et  la  magnifictijce  :  mais  il  leur  dit  alors  en 
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«•éiiiissaiit  :  Voyez-vous  bien  tout  cela  ?  Je  vous  le  dis  eu 
vôrité,  iî  ne  resteni  pas  pierre  sur  pierre,  i-iis  une  qui  mt, 
soit  rouverséo.  Cette  prophétie  fut  accom  ilic  à  la  lettre 
après  la  jiri.se  de  Jérusalem  par  les  llomains,  quju'ante  aus 
après  la  mort  du  Sauveur  du  monde. 

Jésus  «'étant  assis  sur  le  mont  des  Oliviers,  ses  Disciples 
lui  demaudèreut  quand  tout  ce  qu'il  venait  de  prédire  arri- 
verait, et  quel  serait  le  signe  de  sa  venu^  et  de  la  con- 
sommation des  siècles.  Le  Sauveur  ne  jugja  pas  à  propos 
de  satisfaire  leur  inutile  curiosité;  il  se  c  )ntenta  de  leur 
faire  une  peinture  vive  et  frappante  de  la  ruine  de  Jéru- 
salem ;  et  à  l'occasion  de  cette «lésolationgéuérale  delà  na- 
tion juive,  en  punition  du  crime  qu'ils  auront  commis,  le 
Sauveur  leur  fit  un  précis  des  signes  terribles  et  des  att'reux 
malheurs  qui  doivent  précéder  le  dernier  ju;^'ement.  dont  la 
ruine  entière  de  Jérusalem  (Matth.  24.)  et  tous  ses  malheurs 
n'étaient  qu'une  faible  figure. 

La  fin  de  siècles,  leur  dit-il,  étant  arrivé'  au  temps  que 
Dieu  a  déterminé  dans  ses  décrets  éternels,  ou  verra  un 
bouleversement  général  dans  toute  la  nature,  lai} u elle  s'ar- 
mera, pour  ainsi  dire,  pour  venger  le  Créateur  du  mépris 
qu'on  aurt»  fait  de  sa  toute  puissance  et  de  sa  bouté.  Alors 
un  tas  de  faux  prophètes  étaleront  partout  k  ura  artifices 
malins  pour  séduire,  s'il  était  possible,  jusqu'aux  élus  ;  tout 
sera  dans  une  horrible  confusion;  ce  ne  s  aa  })artout  que 
semences  de  guerre,  que  divisions,  que  révoltes  ;  les  nations 
s'élèveront  contre  les  nations,  et  la  paix  sera  batniie  même 
des  familles  :  ou  ne  verra  plus  que  spectres,  que  phéno- 
mènes effrayant.'.,  que  présages  funestes  :  les  vivants  n'au- 
ront plus  que  des  visages  de  morts,  et  le  mo  id  ?  ne  sera  plus 
habité  dans  ces  jours  de  tribulation  que  de  squelettes,  jusqu'à 
ce  que  les  secousses  fréquentes  et  violentes  de  la  tciie,  qui 
s'ouvrira  de  toutes  parts,  fassent  assez  sentir  que  toute  la 
masse  va  se  dissoudre  :  le  courroux  horrible  de  la  mer  se 
fera  entendre  par  le  bruit  de  ses  tiots,  qui,  s'é.cvaut  eu  mou- 
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tagnes,  ne  présenteront  aux  yeux  ([ue  d'alVreux  ])rt'oi|iii;es  : 
le  ciel  tout  en  feu  ne  niontreia  ])lus  aucun  astre  brillant  ; 
tout  sera  ëteint  ;  et  cette  nuit  jn-otoixlc,  entreniêltîe  de 
foudres  et  d'un  feu  que  la  main  du  Tout- Puissant  aura 
allumé,  annoncera,  pour  ainsi  diri',  les  finu^ railles  du  monde  • 
les  pleurs,  les  gémissements,  les  cris  de  désespoir  de  tous 
les  hommes,  et  les  hurlements  effrayants  de  tous  les  ani- 
maux, feront  assez  sentir  que  c'est  ici  la  lin  du  monde  :  ce 
ne  seront  là  cependant  que  les  annonces,  et  comme  le  pré- 
lude du  jugement  dernier.  Figurez-vous,  s'il  est  possible, 
quelle  sera  la  consternation  des  hommes  à  la  vue  de  cet 
épouvantable  bouleversement  de  l'univers.  Heureux  alors, 
non  les  grands,  non  les  rois  de  la  teire,  à  qui  leur  puissance 
ne  sera  plus  d'aucun  secours,  mais  les  justes,  qui  seront 
rassurés  par  leur  innocence,  loi'squ'ils  verront  paraître  sur 
les  nues,  avec  une  grande  puissance,  et  dans  une  grande 
majesté,  le  fils  de  l'homme  précédé  de  sa  Croix  comme  de 
son  étendard,  sous  lequel  se  rangeront  tous  ceux  qui,  s'étant 
enrôlés  dans  la  milice  du  Sauveur,  seront  morts  à  son  ser- 
vice ;  alors  tous  les  liommes  étant  ressuscites  paraîtropt 
devant  son  tribunal  pour  y  être  jugés,  et  pour  y  entendre 
la  sentence  sans  appel  de  leur  éternelle  destinée. 

Quant  au  jour  et  à  l'heure  de  cet  épouvantabUî  événe- 
ment, qui  que  ce  soit,  excepté  mon  père,  n'en  a  counais- 
sance  ;  ce  moment  est  caché  même  aux  anges  ;  pour  vous, 
ne  vous  mettez  pas  en  })eiue  de  le  savoir,  niais  seulement 
de  vous  y  préparer  par  une  vie  innocente  et  riche  en  l)onnes 
œuvres. 

Jésus-Christ  connaissait  ce  moment,  non-seulement  en 
tant  que  Dieu,  mais  encore  en  tant  qu'Homnie-Dieu,  cette 
connaissance  étant  due  à  son  humanité  à  cause  de  l'union 
substantielle  avec  la  nature  divine.  désus-Christ  veut 
seulement  marquer  qu'il  n'avait  pas  été  envoyé  pour  ap- 
prendre aux  hommes  ce  mystère,  mai.-*  pour  leur  ensei- 
gner les  moyens  d'eu  prévenir  les  uialheurs  :  aussi,  leur 
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ayant  recominaudé  d'être  en  garde  contre  tant  de  faux  pro- 
phètes, qui  n'oublieront  rien  pour  s^'duire  les  fidèles  par 
leurs  belles  paroles  et  par  leurs  faux  miracles,  il  les  exhorte 
à  veiller  sans  cesse  pour  n'être  pas  surpris. 

■,I1  leur  dit  ensuite  que,  étant  établis  les  intendants  de  sa 
maison,  jiour  distribuer  à  son  peuple  la  nourriture  de  la  di- 
vine parole,  ils  devaient  s'acquitter  fidèlement  de  ce  devoii', 
ne  faisant  ]ias  comme  l'économe  insensé  qui,  voynntquo 
son  maître  ne  revient  point,  dissipe  en  débauches  le  bien 
qui  lui  a  été  confié,  ne  se  sert  de  l'autorité  qu'il  a  sur  les 
autres  serviteurs  que  yiour  les  maltraiter,  et  mérite  ])ar 
cette  conduite  déréglée  d'être  ])récipité  avec  les  hypocrites 
el  Us  infidèles  dans  ce  lieu  de  peines  où  il  n'y  a  que  pleurs 
et  yrincenu^nts  de  dents;  que,  puisque  le  Souverain  Juge 
doit  venir  sans  les  avertir  du  joiir  et  de  l'heure,  ils  veil- 
lassent toujours,  comme  un  père  de  famille  veillerait  s'il 
savait  l'heure  et  la  nuit  où  l'on  doit  venir  voler  sa  maison  : 
(jue,  connaissant  la  volonté  de  leur  i.raître,  ils  seraient 
d'autant  }>lus  coupables  s'ils  ne  l'accomplissaient  pas,  et  que 
plus  on  leur  confiait,  plus  grand  aussi  serait  le  compte 
qr'ils  auraient  à  rendre:  qu'au  resu,  après  avoir  fait  tout 
ee  qui  leur  aurait  été  commandé,  loin  de  s'en  élever  et  de 
s'applaudir,  ils  se  regardassent  comme  des  serviteurs  inu- 
tiles. 11  les  avertit  en  môme  temps  que,  en  s'acquittant 
avec  fidélité  de  leur  ministère,  ils  ne  s'attendissent  point  à 
être  bien  venus  des  hommes  ;  qu'ils  n'en  devaient  attendre 
que  du  mépris  ;  mais  que  Dieu,  pour  lequel  seul  ils  devaient 
travailler,  serait  seul  aussi  leur  récompense. 

Le  Sauveur  continuant  toujours  de  parcourir  les  lieux 
qui  étaient  (Luc.  14.)  au-delà  du  Jourdain  à  l'égard  de  la 
Judée,  se  voyant  suivi  d'un  grand  peuple,  se  tourna  vers 
eux,  et  leur  dit  :  Celui  qui  vient  à  moi,  et  qui  ne  hait  pas 
son  père,  sa  mère,  sa  femme,  ses  enfants,  ses  frères  et  ses 
sœurs,  et  même  sa  propre  personne,  ne  peut  être  mon  dis- 
ciple, non  plus  que  celui  qui  ne  porte  pas  sa  croi.x  chaque 
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jour,  et  ne  me  suit  point.  Le  Sauveur  n'entend  point  ici 
une  aversion,  une  haine  formelle,  par  haïr  son  père  et  sa 
mère;  il  entend,  être  disposé  à  tout  sacrifier  pour  l'amour 
de  lui.  Le  mot  haïr  signifie  ici,  comme  dans  d'autres  en- 
droits de  l'Ecriture,  aimer  moins  ;  c'est,  comme  s'explique 
saint  Matthieu  (Matth.  10.)  :  "  Celui  qui  aime  son  père 
ou  sa  mère  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  do  moi."  Le 
Sauveur  établit  même  le  fondement  du  salut  dans  ce  renon- 
cement général  affectif  de  toutes  choses.  Ainsi,  quicon- 
que d'entre  vous,  dit-il,  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  a, 
ne  peut  être  mon  disciple  ;  comme  s'il  disait  :  C'est  en 
vain  qu'on  s'engage  à  me  suivre,  si  on  ne  dégage  son  cœur 
de  l'amour  des  choses  de  la  terre,  et  si  on  n'est  disposer  à 
se  ])river  de  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher,  dès  que  cela 
l)eut  être  un  obstacle  à  la  grande  et  unique  aff.iire  du 
salut. 


II 


L'ETABLISSEMENT  DE  LA  RELIGION 
CHRETIENNE 

Sur  les  Ruines  de  l'Idolâtrie. 


L'établissement  de  la  religion  chiétien»e,  sur  les  ruines 
de  l'idolâtrie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  on  ne  saurait 
le  redire  trop  souvent,  n'est  pas  un  miracle  moins  sensible, 
ni  moins  concluant. 

lleprésentez-vous  la  confusion  extrême  ou  l'on  vivait  à 
l'égard  de  la  religion,  lorsque  le  fils  de  Dieu  se  fit  homme, 
et  quel  était  le  dérèglement  universel  de  l'esprit  et  du  cœur 
de  l'homme,  lorsque  Jésus-Christ  entreprit  de  le  réformer. 
L'erreur  régnait  avec  empire  par  tout  l'univers,  et  la  corrup. 
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tion  des  mœurs  avait  inondé  toute  la  terre.  Il  û'y  avait 
point  de  cr(?atures,  depuis  les  plus  nobles  jusqu'aux  plus 
viles,  qui  n'eussent  des  temples  et  des  autels  en  quelque 
partie  du  monde.  lÀ  c'était  le  soleil  qu'on  adorait  ;  ici  c'était 
la  lune  ou  quelque  autre  des  planètes.  Les  hommes  les 
plus  scélérats,  les  femmes  qui  avaient  été  les  plus  décriées, 
étaient  au  rang  des  divinités,- à  qui  on  offrait  tous  les  jours, 
de  l'encens  et  des  sacrifices.  11  y  avait  des  pays  où  l'on 
offrait  des  sacrifices  aux  mêmes  animaux  que  l'on  sacrifiait 
ailleurs  aux  autres  dieux  ;  il  y  en  avait  où  les  insectes  qui 
rampent  sur  terre  étaient  élevés  sur  les  autels.  Ce  peuple 
pliait  les  genoux  devant  un  chêne,  cet  autre  donnait  de 
l'encens  à  un  oignon  ;  quelq\ies-uns  révéraient  un  fantôme 
que  leur  imagination  leur  avait  formé  dans  lé  sonlmeil  ; 
quelques  autres  adoraient  un  bœuf,  une  vache,  un  pourceau  ; 
plusieurs  se  faisaient  un  point  de  religion  d'avoir  pour 
dieux  toutes  ces  chimériques  divinités  ;  et  il  y  avait  des 
sectes  qui  n'en  reconnaissaient  aucune.  On  voyait  des 
peuples  qui  avaient  un  plein  pouvoir  de  se  faire  des  dieux 
de  tout  ce  qu'ils  aimaient  ;  les  autres  prenaient  la  liberté 
de  dégrader  les  anciens  dont  ils  n'étjiient  pas  contents.  Enfin 
on  ne  saurait  s'imaginer  jusqu'à  quel  excès  d'extravagance 
les  erreurs  s'étaient  multipliées  par  le  dérèglement  de  l'es- 
prit :  la  corruption  du  cieur  n'avait  plus  de  bornes. 

Omnlx  euro  cor  rit  pe  rat  viwm  i^iutm  :  la  corruption  de 
la  chair,  la  dissolution,  la  licence,  avaient  bien  plus  inondé 
dans  ces  derniers  temps  que  (juand  il  fallut  purifier  la 
terre  par  le  déluge.  Les  passions  du  cœur,  d'intelligence 
pour  ainsi  dire,  avec  les  erreurs  de  l'esprit,  ne  régnaient 
pas  seulement  en  paix,  elles  régnaient  encore  avec  hon- 
neur. L'injustice,  rimi)ureté,  la  vengeance,  l'adultère  et 
tous  les  crimes  les  plus  énormes  n'avaient  plus  rien  d'af- 
freux ;  la  religion  païeime  les  avait  comme  civilisés,  en 
les  autorisant  par  l'exemple  des  dieux  mêmes  ;  et  le  dérègle- 
ment était  arrivé   à  un  tel  excès  que  ce  n'était  plus   la 
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Tiiison  qui  gouvernait  dans  l'homme  ;  la  chair  «5tnit  seulo 
c^coutëe  ;  tout  se  faisait  au  gré  des  passions. 

Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsque  Jésus-Christ 
foriue  le  dessuin  de  purger  l'esprit  des  hommes  de  toutes 
les  erreurs  et  le  conir  de  toute  corruption,  en  rassemblant 
tous  les  hommes  dans  ''.ne  seule  Eglise  et  ne  souffrant 
plus  dans  le  monde  qu'une  seule  religion.  Voih\  sans 
doute  un  grand  dessein,  dit  un  grand  serviteur  de  Dieu 
(La.  CoLOMHiÈiiK)  ;  il  serait  bien  plus  aisé  de  faire  parler  un 
même  langage  à  toutes  les  nations,  et  de  les  réduire  toutes 
sous  une  môme  monarchie,  les  peuples  ayant  naturelle- 
ment bien  plus  d'attache  pour  la  religion  qu'ils  ont  reçu 
de  leurs  pères  qu'ils  n'en  ont  pour  leur  langage  et  pour  la 
forme  du  gouvernement. 

Mais  par  (luelle  voie  le  Sauveur  du  monde  se  propose-t-il 
d'exécuter  son  ])rojet  ?  Peut-être  qu'il  composera  sa  nou- 
velle loi  du  débris  de  toutes  les  autres,  ou  du  moins  troii- 
vera-t-il  un  biais  pour  les  accorder.  Nullement  :  la  religion 
que  ce  nouveau  législateur  veut  établir  réprouve  et  sap[)e 
jusqu'aux  fondements  toutes  les  autres  religions.  Ce  n'est 
point  en  accordant  les  o})inions  qu'il  prétend  de  réunir  les 
esprits;  c'est  en  les  renversant,  en  les  ])roscrivant  toutes. 
Quelle  entreprise  en  apparence  plus  chimérique!  Il  faut 
du  moins  que  cette  doctrine  qu'il  veut  insinuer  dans  tous 
les  es})rits  soit  extrêmement  plausible,  et  que  la  règle  des 
mœurs  qu'il  veut  rendre  universelle  Hatte  extraordinaire- 
ment  la  conçu [)iscence  et  les  sens.  C'est  tout  le  contraire  : 
il  n'est  rien  au  monde  qui  soit  plus  au-dessus  de  la  raison 
humaine,  rien  ([iii  paraisse  même  i)lus  opposé  à  cette  raison, 
rien  qui  soit  en  ettet  plus  contraire  aux  sens  que  sa  doc- 
trine :  c'est  une  théologie  qui  est  au-dessus  de  toute  intelli- 
gence humaine,  une  morale  qui  semble  surpasser  toutes 
les  forces  <le  la  nature,  et  qui  condamne  toutes  les  inclina- 
tions de  l'amour-propre  et  les  moindres  saillies  des  pas- 
sions :  mystères  ineffables  de  la  Trinité,  de  rincarnation,  de 
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l'Eucharistie,  maximes  pures,  saintes,  mais  gênantes,  qui 
révoltent  tous  les  sens.  Quel  prodige  si  ces  vérités  incom- 
préhensibles, si  cette  loi  si  difficile,  si  cette  religion  si  sur- 
naturelle, si  cette  doctrine  si  extraordinaire,  proposées  avec 
simplicité,  sans  art,  sans  éloquence,  sans  fard,  étaient  uni- 
versellement reçues  de  toutes  sortes  de  gens!  Ce  prodige 
s'est  fait,  et  nous  sommes  tous  témoins  de  ce  prodige. 
Ces  philosophes  païens,  acoutumés  à  ne  croire  que  ce 
(ju'ils  voyaient,  accoutumés  à  examiner,  à  contredire,  à 
}»ointiller  sur  toutes  choses,  qui  se  faisaient  «in  honneur 
d'être  inébranlables  dans  leurs  sentiments,  qui  ne  se  ren- 
daient jamais  qu'à  des  preuves  évidentes  et  sensibles,  se 
sont  rendus  wans  réplique  à  ces  grandes  vérités  qu'ils  ne 
})ou valent  pas  comprendre,  ont  réduit  leurs  esprits  en  escla- 
vage sous  l'obéissance  de  Jésus-Christ,  se  sont  soumis 
aveuglément  k  la  foi.  Ils  ont  avoué  que  toute  leur  théologie 
était  fabuleuse  que,  jusqu'alors  leur  philosophie  avait  erré  ; 
et  tout  cela  sans  y  être  forcé  par  nul  raisonnement  naturel, 
sans  qu'on  ait  même  pu  adoucir  leur  répugnance.  Oui, 
ils  ont  eu  de  la  peine  à  croire  ;  ils  ont  d'abord  traité  ce 
nouveau  maître  de  visiomiaire  et  d'extravagant.  Ils  ont 
reçu  ses  discij)les  avec  risée  ;  ils  se  sont  récriés,  ils  ont  dis- 
puté, ils  ont  écrit:  on  ne  leur  a  souvent  rien  répondu;  on 
s'est  contenié  de  leur  dire  qu'il  fallait  croire,  et  ils  ont  cru 
sans  contredire,  sans  examiner  ;  ils  se  sont  rendus  à  telles 
conditioiis  «ju'on  a  voulu  leur  prescrire. 

Les  rois  et  les  empereurs,  qui  avaient  employé  toutes 
leurs  forces  pour  anéantir  le  christianisme,  sont  devenus 
chrétiens.  Ces  grands  du  monde,  nourris  dans  le  faste  et 
dans  les  plaisirs,  ont  embrassé  la  croix,  en  se  soumettant  à 
une  loi  et  en  embiassant  une  religion  qui  ne  prêche  que 
mortHication  et  (jue  pénitence.  Le  monde  est  devenu  chré- 
tien après  avoir  été  près  de  quatre  mille  ans  idolâtre.  Les 
mains  accoutumées  dès  l'enfance  à  oftVir  de  l'encens  aux 
idoles  se  sont  employées  à  les  briser  et  à  les  détruire. 
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L'Eglise  s'est  cknbli«;  juir  tout  l'univers  sur  lo.s  ruines  ilu 
paganisme,  non  pus  à  main  armée,  mais  par  le  sang  mtnuo. 
de  plus  de  dix-huit  millions  de  martyrs. 

C'aurait  été  une  jjjrande  merveille  que  l'étal>lissement  du 
christianisme,  quelque  voie  qu'on  eût  ])rise  pour  le  fonder; 
mais  de  [teur  qu'il  ne  parût  en  quelque  sorte  l'ouvrage  de 
l'houjuie,  Jésus-Christ  a  rejeté  toutes  les  voies  ordinaires 
qui  auraient  ])U  faciliter  cette  entreprise,  dit  le  môme  au- 
teur qu'on  a  déjà  cité  ;  et  pour  rendre  encore  jilus  visible 
la  main  de  Dieu  qui  la  conduisait,  il  l'a  exécuté  par  des 
voies  entièrement  opposées  ;  il  a  fait  servir  à  son  dessein 
tout  ce  qui  semblait  le  plus  capable  de  le  faire  échouer  et 
de  le  détruire.   Doctrine  incompréhensible,  morale  austère, 
foi  aveugle,  humilité  profonde,  dénûment  universel.     Il 
choisit  pour  persuader  ces  grands  mystères,  [)Our  prêcher 
cette  nouvelle  loi,  pour  confondre  toute  la  sagesse  humaine, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vil,  de  plus  grossier  de  plus  ignorant 
parmi  les  hommes  ;  il  choisit  la  condition  la  })lus  abjecte, 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  contemptible  et  de  plus  rustaud 
dans  cette  vile  condition,  pour  en  faire  ses  principaux  Dis- 
ciples.    Douze  pauvres  pécheurs,  sans  lettres,  sans  usage 
du  monde,  sans  moyens,  qui  ne  connaissent  que  des  filets 
et  qui  ne  sont  capables  que  de  ramer  dans  une  barque, 
sont  ses  hérauts,  et  Pierre,  le  plus  lâche  et  le  plus  grossier 
de  tous,  son  premier  ministre.  Cependant,  avec  des  moyens 
si  peu  propres,  avec  des  instruments  si  contraires  à  ses 
desseins,  Jésus-Christ  a  soumis  à   sa  loi  tout  l'univers  ; 
Jésus-Christ  a  converti  tous  les  philosophes  et  les  empe- 
reurs païens  ;  Jésus-Christ  à  établi  sur  les  ruines  de  toutes 
les  fausses  religions  le  christianisme. 

Que  tous  les  athées,  que  tous  les  libertins,  que  tous  les 
hérétiques  s'élèvent  contre  notre  croyance  ;  voilà  un  argu- 
ment qui  renverse  tous  leurs  sophismes,  tous  leurs  doutes, 
toutes  leurs  difficultés,  et  qui  les  tourne  même  h  notre 
avantage.    Oui,  tous  ces  grands  génies  du  paganisme,  tous 
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ces  partisans  do  lu  niison  huiuainu,  tous  ces  esclaves  (.le  la 
volupU',  tous  les  hommes  ont  senti  naturellement  ces  dif- 
ficultés ;  et  malgré  leur  r/'pugnance  et  leurs  anciens  préju- 
{rés,  ils  ont  cru  ces  grands  mystères,  et  tout  l'univers  n'a  pus 
laisse  de  les  adorer.  Tout  le  monde  est  devenu  chrétien,  et 
l'îlglise  de  Jésus-Chiist  a  fait  disparaître,  a  anéanti  ce  tas 
énorme  de  fausses  divinités,  et  ce  chaos  immense  de  té- 
nèbres. Trouve/,  imaginez  un  prodige  où  la  divinité  de 
Jésus-Christ  se  manifeste  plus  visiltlement  à  l'tîsprit  hu- 
main, où  la  sagesse  infinie  et  la  toute- j»ui8sance  de  Dieu  se 
fassent  sentir  d'une  manière  plus  convaincante  que  dans  cet 
établissement  miraculeux  du  christianisme  {  Après  cela, 
si  croire,  et  ne  pas  vivre  conformément  à  ce  qu'on  croit, 
c'est  impiété,  s'écrie  avec  raison  le  savant  l'ic  de  la  Mirau- 
dole,  ne  pas  croire  après  des  témoignages  si  frappants,  c'est 
l'effet  d'une  imbécilité  d'esprit  sans  mesure  ;  et  le  comble 
de  la  folie,  c'est  de  ne  la  sentir  pas. 

Oui,  disons-le  encore  une  fois  :  on  ne  saurait  trop  remettre 
devant  les  yeux  une  merveille  si  frappante.  Oui,  Jésus- 
Christ  se  propose  d'abolir  toutes  les  religions  qui  régnaient 
dans  le  monde,  et  d'en  établir  une  nouvelle,  dont  le  dogme 
est  au-dessus  de  toutes  les  lumières  de  la  raison,  dont  la 
doctrine  est  incompréhensible  à  tout  esprit  humain,  dont 
la  morale  révolte  tous  les  sens  auxquels  elle  est  entière- 
ment contraire.  Ce  projet  ne  pouvait  s'exécuter  naturelle- 
ment, quelques  moyens  humains  qu'on  y  eût  pu  employer 
et  par  conséquent  l'exécution  de  ce  projet  est  un  miracle  tout 
visible.  Il  n'y  a  employé  nul  moyen  humain,  et  voilà 
ce  qui  rend  le  miracle  encore  plus  surprenant.  Enfin  il 
y  a  employé  des  moyens  tout  contraires,  des  moyens  qui, 
dans  l'ordre  naturel,  devait  être  des  obstacles  invincibles  ; 
c'est  là  le  comble  de  la  merveille,  et,  pour  le  dire  ainsi,  le 
miracle  du  miracle  mêfiae.  Quels  sujets  a-t-il  choisis  pour 
exécuter  une  entreprise  si  difficile,  si  chimérique  en  appa- 
rence ?  Douze  Apôtres  tirés  de  la  lie  du  peuple,  gens  gros- 
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siers,  sans  esprit,  sans  lettres,  sans  udm-atioii,  sans  moyens  ; 
douxe  pécheurs  qui  n'avaient  p(jnr  tout  bien  (|iu^  quelques 
filets,  pour  toute  science  ([Ue  l'art  de  pn.'iidre  des  poissons, 
pour   toute  ressource  qu'une   misérable    barque  ;    gens  si 
timides,  si  lâches,  que  le  ])lus  généreux,  le  plus  hardi,  on 
pourrait  môme  dire,  à  saint  Jean  ]»iès,  le  i)lus  lidèle,  jura 
trois  fois  n'avoir  jamais  connu  désus-Clirist,  et  cela  au  s(mi1 
reproche  d'un  valet  et  d'une;  servante.     Voilà  les  instru- 
menta dont  Jésus-Christ  veut  se  servir  jiour  confondre 
tous  les  sages  du  monde,  pour  soumettre  au  joug  do  sa  loi 
tout  l'empire  romain  et  tous  les  i^)euples  de  la  terre,  malgré 
une  possession  immémoriale  de  coutumes,  de  superstitions 
et  d'erreurs,  malgré  toute  la  fierté  d(;s  Jvoinains  et  tout  l'or- 
gueil des  Grecs,  malgré  la  corruption  générale  de  toute  la 
terre.     Tel  a  été  le  dessein  de  Jésus-Christ;  et  quelque 
chimérique  en  apparence,  quelque  naturellement  impos- 
sible que  fût  ce  projet,  Jésus-Christ  l'a  exécuté  en  don- 
Q^Dt  pour  maxime  à  ses  Apôtres,  naturellement  si  gros- 
siei'S,  si  timides,  si  ignorant,"^  de  s'offrii,  de  courir  même  à 
la  mort,  de  se  présenter  aux  tribunaux,  sans  penser  même 
à  ce  qu'ils  auraient  à  répoudre,  qu'il  leur  donnerait  alors 
s,ur  l'heure  des  paroles  d'une  sagesse  à  quoi  tous  leurs 
ennemis  ne  pourraient  résister  ni  rien  opposer.     Quelle 
preuve  plus  visible,  plus  incontestable  de  sa  divinité  !  quel 
plus  grand  miracle  !  Cette  preuve  suljsiste  encore  aujour- 
d'hui ;  nous  voyons  de  nos  propres  yeux,  après  plus  de 
dix-huit  cents  ans,  ce  miracle.    Incrédules,  résiste/  encore 
à  une  conviction,  à  une  démonstration  si  sensible  :  votre 
opiniâtreté  insensée,  votre  manque  de  foi,  n'est  pas  seu- 
lepient  l'effet  de  votre  petit  génie  ;  c'est  encore  le  fruit 
naturel  de  la  corruption  de  votre  cœur. 
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LA  DIVINITE  DE  JÉSUSOHRIST 

Reconnue  par  les  Païens  mêmes. 

Cei'tainoinont  lu  divinité  de  Jésus-Christ  est  si  visible 
qu'elle  a  été  reconnue  et  publiée  par  ceux  nieniesqui  avaiejit 
le  plus  d'intérêt  i\  la  nier,  et  (pii  avaient  le  jdns  do  peine  à  la 
croire.  Joseph,  qui  vivait  vers  l'an  70  de  Jésus-Christ,  a  éti- 
le  personnage  le  plus  éclairé  qu'aient  eu  les  Juifs.  Voici 
ce  que  cet  écrivain,  si  zélé  pour  le  Judaïsme,  dit  do  Xotro- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  son  histoire  : 

'•  En  ce  temps,  dit-il,  parut  Jésus,  honnne  sage,  si  néan- 
'•  moins  on  ne  peut  l'appeler  qu'un  homme,  car  il  était 
"  puissant  en  merveilles,  et  le  maître  <le  ceux  qui  aimaient 
"  la  vertu.  11  attacha  plusieurs  d'entre  les  Juif^s  à  sa  doc- 
"trine,  et  beaucoup  de  Gentils.  Il  était  le  Christ;  malgré 
"le  supplice  de  la  croix  auquel  Pilate  le  condamna,  sur  les 
"poursuites  des  chefs  de  la  nation,  ses  premiers  disciples 
"  ne  cessèrent  de  lui  demeurer  unis.  Il  leur  apparut  vivant 
"trois  jours  après  sa  mort,  selon  que  l'avaient  prédit  les 
"  Prophètes  avec  les  autres  prodiges  de  sa  vie;  et  jusqu'à 
"ce  jour  ses  sectateurs  on  continué  de  subsister  sous  le 
"  nom  de  Chrétiens,  qu'ils  empruntent  de  lui.  " 

Les  Talmudistes,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  attaches  aux 
sentiments  du  Talmud,  qui  est  un  livre  où  les  Juifs  ont 
renfermé  tout  ce  qui  regarde  l'explication  de  leur  loi  ;  les 
Talmudistes,  dis-je,  ennemis  les  plus  furieux  et  les  plus 
déchaînés  qu'aient  eus  les  Chrétiens,  n'ont  pu  se  dispenser 
d'avouer  les  miracles  de  Jésus-Christ.  Leur  animosité 
contre  nous,  dans  sa  plus  grande  fureur,  n'a  rien  pu  contre 
la  notoriété  de  ces  faits,  et  ils   ont  été  contraints  de  cou- 
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fcîsscM'  (juu  lu  Dieii  ik'.s  Chn'tif'iis  avait  étoun»'  lu  terif  jmr 
«es  nitMvtillcs. 

11  n'est  ]mn  jn.S({ii'!Uix  (lupunuirs  loiiuiiiis,  si  iiiriciiSiN 
luciit  (K'iîlurés  tuuti'o  les  Chrétit'ii-s,  dont  ils  uvuitMit  juré  hi 
}»erto,  iiui  n'aient  reconnu  (iuol(iU«3  cho.se  de  divin  dans 
.lésn.s-Chri.st. 

Tibèi'i",  ini'oiMié  )iai'  IMlate  niûnio  des  |»r(jdij^e.s  que  «lé.su.s- 
Clirist  avait  fait  dans  lu  S}'rie,  et  de  toutes  les  ini'ivcilles 
qui  étaient  arrivées  h  sa  mort,  et  trois  jours  ajjrès  sa  mort, 
(Ml  ressuscitant  eonmie  il  l'avait  prédit,  ce  qui  ('tait  attesté 
|»ar  un  <>rand  nombre  de  témoins,  et  d  monln'i  par  des 
preuvres  incontestables;  Tibère  demanda  au  Sénat  (juc 
Jésus-Christ  lût  mis  au  rang  des  autres  divinités  de  l'em- 
pire. Tel  était  alors  l'usage  di.'S  Uomains  ;  ils  divinisaient 
les  hommes  dans  lesquels  éclataient  des  marques  exlraor- 
dinaiies  de  i)iii8sance  et  de  vertu.  Nul  n'en  avait  jannus 
tant  montré  que  Jésns-Chiist,  et  les  relations  qui  venaient 
en  foule  de  la  Judée  annonçaient  cha{iue  jour  le  détail  pro- 
digieux de  ses  niiracles.  Le  Sénat  refusa,  dit  Kusébe, 
d'exécuter  ce  (jue  l'emjtereur  denumdait,  ])arce  (|u'il  ne 
voulait  point  être  iirévenu  dans  ses  décisions,  ou  plutôt 
jiarce  que  Jésus-Christ  lui-même  ne  voulut  [)oi.it  per- 
mettre que  sou  nom  se  trouvât  mêlé  avec  ces  divinités 
})aïennes.  il  estto\ijours  vrai  que  Tibère  ])roposa  d'accor- 
der h  Jésus-Christ  les  hontieurs  su{)rêmes  :  ce  qui  prouve, 
dit  Tertullien,  combien  les  miracles  que  Jésus-Christ  a 
faits  sont  incontestables,  et  l'impression  (ju'ils  faisaient 
même  sur  l'esprit  des  païens. 

Lampride  est  garant  de  la  vénération  profonde  (^ue  l'em- 
pereur Adrien  avait  pour  Jésus-Christ.  Ce  jn-ince  eut 
dessein  de  lui  dresser  des  autels,  et  de  le  mettre  au  nombre 
de  ses  dieux  :  il  fit  bâtir  des  temples  dans  toutes  les  villes, 
sans  y  placer  aucune  idole,  dit  l'historien  ;  et  il  ajoute  que 
si  le  projet  demeura  sans  exécution,  c'est  (^ue  les  oracles 
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consultes  répondirent  que,  si  ce  dessein  s'exécutait,  tdtp 
les  anciens  dieux  allaient  devenir  muets,  et  toute  la  terre 
chrétienne.     Tous  ces  faits  sont  positifs. 

L'empereur  Alexandre  Sévère,  charmé  de  tout  ce  qu'il 
avait  entendu  dire  de  Jésus-Christ,  le  plaça  dans  un  ora- 
toire domestique,  dit  Lampride  ;  et  il  était  si  enchanté 
de  sa  doctrine  qu'il  fit  publier  par  un  héraut  quehiues 
maximes  de  l'Evangile,  et  il  les  fit  graver  sur  des  ouvrages 
publics,  et  jusque  dans  son  cabinet  et  dans  sa  chambre, 
voulant  que  son  })alais  même  les  présentât  toujours  à  ses 
yeux.  Que  si,  malgré  l'estime  et  la  vénéiation  qu'avaient 
ces  princes  j)our  flésus-Christ,  il  y  a  eu  durant  leur  règne 
des  martyrs,  c'était  l'effet  de  la  ^n'éventiou  superstitieusf 
des  peuples,  et  dé  l'impie  cruauté  des  gouverneurs  de  pro- 
vince, la  plupart  vrais  tyrans,  aussi  bien  que  de  la  haine 
furieuse  que  tout  l'enfer  avait  contre  le  Christianisme. 
Voilà  ce  que  le  paganisme,  malgré  sa  prévention  et  sou 
entêtement  pour  ses  dieux,  pensait  de  Jésus-Christ  ;  et  il 
n'est  pas  jusqu'aux  plus  anciens  et  plus  célèbies  historiens 
païens  qui  n'aient  raconté  avec  admiration  quelques  événe- 
ments miraculeux  de  sa  vie. 

Chalcide  rapporte  tout  au  long  le  phénomène  qui  ap- 
parut aux  Mages  d'Orient.  Phlégon,  attranchi  d'Adrien, 
raconte  comme  un  prodige  inouï  l'éclipse  de  soleil  arrivée  à 
la  mort  de  Jésus-Christ,  dont  parlent  les  Evangélistes  ; 
Talhus  a  fait  la  même  obser/ation.  Alacrobe  atteste  la 
vérité  du  meurtre  des  enfants  innocents  immolés  par  Héroch' 
à  la  naissai\ce  du  Sauveur,  sans  avoir  épargné  même  son 
propre  fils  ;  ce  ([ui  fit  dire,  au  rapport  de  cet  historien,  qu'il 
valait  mieux  être  le  porc  que  le  fils  d'Hérode.  lùifin 
Porphyre,  quelque  ennemi  qu'il  soit  du  Christianisme, 
convient  que  Jésus-Christ  avait  chassé  les  démons,  aboli 
leur  empire,  et  rendu  vaine  là  puissance  des  dieux  de  la 
gentilité,  par  la  seule  vertu  de  son  nom.  Tout  l'enfei 
même  a  été  contraint,  malgré  sa  haine  contre  Jésus-Christ, 
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de  rendre  ténioii^'nagc  à  sa  divinitt'  et- à  sa  toute-puissance. 
On  a  vu  dans  l'histoire  de  la  vie  de  ce  divin  Saueur  coni- 
Lien  de  fois  les  dénions,  forcés  par  sa  vertu  île  sortir  du 
corps  des  possédés,  ont  avoué  qu'il  était  le  Messie,  \e 
Christ,  le  fijs  de  Dieu,  en  se  plaigiir.nt  qu'il  était  venu 
luintir  leur  eni[)ire. 

Nous  lisons  dans  le  chapitre  10  des  Actes  des  Apôtres, 
que  saint  l*aul,  étant  à  Eplièse,  y  baptisa  quelques  Disciples 
qui  n'avaient  reçu  que  le  haptônie  de  Jean,  et  (jue,  leur 
ayant  imposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  vint  sur  eux;  eu 
sorte  qu'ils  reçurent  le  don  des  langues  et  le  don  de  pro- 
phétie. En  ce  tenq)S-h\,  quehiues-nns  des  Exorcistes  Juifs 
qui  couraient  le  pays,  voyant  les  miracles  (jiie  saint  Paul 
opérait  tous  les  jours  au  nom  de  Xotre-Seigneur,  se  hasar- 
dèrent d'invoquer  le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
sur  ceux  qui  étaient  possédés  des  malins  esprits,  eu  disant  : 
Je  vous  conjure,  par  Jésus  que  Paul  prêche,  de  sortir  de  ce 
corps.  Ceux  qui  faisaient  cela  étaient  les  sept  fils  de  Sceva, 
juif,  Prince  des  Prêtres.  Mais  le  malin  esjjiit  leur  fit  cette 
réponse  :  Je  connais  Jésus,  et  je  sais  qui  est  Paul  :  pour 
vous  autres  qui  êtes- vous  i  A  l'instant,  l'homme  qui  4tait 
possédé  d'uu  démon  très-méchant  se  jette  sur  eux,  et  les 
ayant  meurtris  de  coups,  s'en  rend  le  maître.  La  chose  fut 
sue  de  tous  les  Jui^^  et  de  tous  les  Gentils  qui  demeuraient 
à  Ephèse,  r.jo-le  i'  lîtcorien  sacré  ;  ils  en  turent  tous  épou- 
vantés ci  0»;  i\altait  le  nom  du  Seigneur  Jésus. 

C'est  aia&i  qie  l'enfer  même  est  contraint  de  rendre 
témoignage  ^  celui  au  seul  nom  duquel  r.^u  ce  qu'il  y  a 
dans  la  cioi,  lur  la  terre  et  dans  les  enfers  tléchit  le  genou, 
et  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire 
de  Dieu  le  Père,  où  il  est  allô  nous  préparer  une  place-^ 
pourvu  que  nous  suivions  se.<'>  ti'P.cGs  en  gardant  ses  lois, 
Il  est  assis  dans  le  ciel  à  1?.  drmie  de  Dieu,  ce  ([ui  marque 
son  égalité  avec  son  Père.  Tl  y  -xn-serve  les  cicatrices  sacrées 
sur  aes  mains,  sur  ses  pieds,  cit  à  ion  côté  ;  monuments 
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t^teniels  de  son  amour  pour  nous  et  de  ses  souffrances,  qui 
sont  autant  de  langues,  dit  saint  Bernard,  qui  demandent 
sans  cesse  pour  nous  miséricorde.  C'est  dans  ce  séjour  de 
sa  f^loire,  dit  saint  Paul,  (jn'il  prie  sans  cesse  pour  nous,  et 
qu'il  nous  sert  d'avocat  pour  défendre  notre  cause  auprès 
de  son  Père  ;  de  seul  médiateur  entre  Dieu  etJes  hommes, 
Jésus-Clirist  homme  qui  s'est  donné  lui-même  pour  êtT"  le 
prix  du  rachat  de  tous  les  hommes;  de  Pontife  enfin,  tou- 
jours vivant  pour  intercéder  toujours  en  notre  faveur.  Car 
il  était  convenable  que  nous  eussions  un  Pontife  tel  que 
celui-ci,  qui  est  saint,  innocent,  sans  aucune  tache,  éloigné 
de  tout  coinnieice  avec  les  pécheurs,  et  placé  au-dessus  des 
cieux  ;  (jui  n'a  pas  besoin  chaque  jour,  comme  les  P  .:*  .ei-\ 
d'offrir  des  victimes  pour  ses  péchés,  puis  pour  ceux  du 
peuple.  Aussi  n'a-t-il  offert  qu'une  fois,  lorsqu'il  s'est  offert 
lui-même  ;  car  ceux  que  la  loi  fait  Pontifes  sont  des  hommes 
sujets  aux  infirmités  ;  mais  Jésus-Christ  est  le  Prêtre 
éternel  selon  l'ordre  de  Alelchisedech,  qui  est  |  our  toujours 
dans  un  état  de  perfection.  De  plus,  pour  les  autres  Prê- 
tres, il  y  en  a  eu  plusieurs,  par  la  raison  que  la  mort  les  em- 
pêchait de  subsister  toujours  ;  mais  celui-ci  subsistant  pour 
toujours,  son  Sacerdoce  est  éternel  ;  et  de  là  vient  qu'il  est 
toujours  en  état  de  sauver  ceux  qui  par  lui  vont  à  Dieu. 

C'est  pourquoi,  continue  le  même  Apôtre,  pouvant  entrer 
dans  le  sanctuaire  avec  assurance  par  le  saLg  de  Jéàus- 
Christ,  par  la  voie  nouvelle  qui  mène  à  la  vie,  et  qu'il  a 
ouveite  au  travers  du  voile,  qui  est  sa  chair,  ayant  aussi 
en  lui  un  Grand- Prêtre  qui  gouverne  la  maison  de  Dieu, 
approchons-nous  avec  un  cccur  sincère  et  une  foi  parfaite. 
Jésus-Chiist  est  celui  qui  est  mort,  qui  est  ressuscité,  qui 
est  à  la  droite  de  Dieu,  qu  intercède  même  pour  noua. 
Après  cela,  qui  nous  séparera  de  l'amour  de  Jésus-Christ, 
s'écrie  le  même  Apôtre  ?  sera-ce  la  tribulation,  ou  la»  an- 
goisses, ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou  les  dangers,  f^d  la  per- 
sécution, ou  le  glaive?     Pour  moi,  je  suis  as,"   ré,  ajoute- 
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t-il,  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  Anj^'es,  ni  les  l'rinci- 
pautés,  ni  les  Vertus,  ni  le  présent,  ni  l'avenir,  ni  la  puis- 
sance, ni  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plus 
bas,  ni  nulle  antre  créature,  ne  nous  pourra  séparer  de 
l'amour  de  Dieu,  qui  est  fondé  en  Jésus-Christ.  Allons 
donc  avec  confiance  au  trône  de  la  grâce,  afin  d'ol)tenir 
miséricorde,  et  de  trouver  grâce  auprès  de  lui,  ]tuisque 
toutes  choses  sont  de  lui,  et  par  lui,  et  en  lui.  A  lui  soit 
la  gloire  dans  tous  les  siècles. 


VUE  GENERALE  DU  CLERGL 

Le  Christ  vit,  le  Christ  règne,  le  Christ  connuande,  et 
ceux  qu'il  a  laissé  sur  la  terre,  les  dépositaires  de  son  auto- 
rité divine,  sont  les  successeurs  des  apôtres,  Kîs  Kvèfiues 
et  les  prêtres,  ou  le  clergé  séculier  et  régulier.  Lisons  donc 
les  quelques  chapitres  remarquables  que  Chateaubriand  a 
consacrés  au  clergé  dans  le  Génie  du  CkrlstKiniHme,  œuvre 
!  un  grand  mérite,  véritable  monument  élevé  tout  à  la 
gloire  de  Jésus-Christ,  de  son  Eglise  et  de  sa  sainte  dnctrine. 
Ce  savant  écrivain  explique  lui-même  dans  sa  préfiice  de 
la  première  édition  la  touchante  origine  de  son  (cuvre.  En 
voici  quelques  phrases  : 

"  Ma  mère,  dit-il,  après  avoir  été  jetée  à  .soixante-douze 
ans  dans  les  cachots,  où  elle  vit  jjérir  une  partie  de  ses 
enfants,  expira  enfin  sur  un  grabat  où  ses  njalheurs  l'a- 
vaient reléguée.  Le  souvenir  de  mes  égarements  répandit 
sur  ses  derniers  jours  une  grande  amertume  ;  elle  chargea 
en  mourant  une  de  mes  sœurs  de  me  rapiieKr  à  cette  reli- 
gion dans  laquelle  j'avais  été  élevé.  Ma  sonu'  me  manda 
le  dernier  vœu  de  ma  mère.  Quand  la  lettre  me  parvint 
au  delà  des  mers,  ma  sœur  elle-même  n'existait  plus  ;  elle 
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('tait  morte  aussi  des  suites  de  son  emprisonnement.  Ces 
deux  voix  sorties  du  tombeau,  cette  mort  qui  servait  d'in- 
terprète à  la  mort,  m'ont  frapix'.  Je  suis  redevenu  chré- 
tien. Ma  conviction  est  sortie  du  coMir  ;  j'ai  pleuré  et 
j'ai  cru." 

Ainsi  Chateaubriand,  dit  Ancelot,  sentit  renaître  tout-à- 
cou])  les  croyances,  les  souvenirs  et  les  impressions  de  son 
enfance  ;  une  lumière  soudaine  dissipa  toutes  les  ombres, 
écart.,  ous  les  nuages,  et  le  repentir  du  fils  réveilla  la  fer- 
veur ('  'tien. 

Regretu.  alors  la  publication  de  son  premier  livre, 
l'Essai  sur  les  Jiévolutions,  ouvrage  qu'il  regardait  main- 
tenant comme  un  crime,  Chateaubriand  conçut  le  dessein 
de  l'expier  en  en  composant  un  autre  destiné  à  glorifier  la 
religion  qu'il  avait  attaquée  avec  tant  de  témérité,  et  dont 
les  égarements  avait  été  la  cause  d'une  si  grande  amertinuL; 
pour  sa  pieuse  mère,  uurant  ses  derniers  jours.  Ce  monu- 
ment fut  le  Génie  du  Christianisme. 

C'est  dans  cette  œuvre  si  brillante  et  expiatoire  que  h; 
grand  poète,  le  peintre  sublime,  le  savant  historien,  parlant 
à  la  fois  à  l'âme,  au  cœur  et  à  l'imagination,  montre  "  cette 
religion,  si  longtemps  calomniée  et  raillée,  admirable  dans 
ses  pompes,  touchante  dans  ses  cérémonies,  céleste  dans  su 
morale,  rattachée  au  berceau  du  monde  par  l'antiquité  de 
ses  souvenirs,  offrant  à  la  poésie,  à  l'éloquence  et  aux  arts 
leurs  plus  hautes  inspirations,  remplissant  le  monde  de 
chefs-d'ieuvre,  d'héroïques  dévouements,  de  consolations  et 
de  lumières,  renouvelant  l'esprit  humain  qu'elle  arrache  à 
la  barbarie,  étendant  partout  les  conquêtes  de  sa  charité, 
brisant  les  fers  de  l'esclavage,  et  portant  dans  sa  main  libé- 
ratrice le  flambeau  de  la  civilisation."  (1) 

Voici  maintement  comment  le  célèbre  écrivain  parle  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  vie  ainsi  que  de  la  divine  et  sublime 
mission  du  clergé  en  général.  ^ 

(1)    /'(*  ik-  CliaUuubriand,  par  Aiicflot. 
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De  Jésus-Christ  et  de  sa  vie. 


Vers  le  temps  de  rapparitioii  du  llédempteur  sur  la  terre, 
les  nations  étaient  dans  l'attente  de  quelque  personnage 
fameux.  "  Une  ancienne  et  constante  opinion,  dit  Suétone, 
était  répandue  dans  l'Orient,  qu'un  homme  s'élèverait  de  la 
Judée,  et  obtiendrait  l'empire  universel.  "  Tacite  raconte 
le  môme  fait  presque  dans  les  mêmes  mots.  iStlon  cet  his- 
torien, "la  plupart  des  Juifs  étaient  convaincus,  d'après  un 
oracle  raconté  dans  les  anciens  livres  de  leurs  prêtres,  que 
dans  ce  temps-lii  (le  temps  de  Vespasien)  l'Orient  prévau- 
drait, et  que  quelqu'un,  sorti  de  Judée,  régnerait  sur  le 
inonde." 

Josèphe,  parlant  de  la  ruine  de  Jérusalem,  rapporte  tiue 
les  Juifs  furent  principalement  poussés  à  la  révolte  contre 
les  Romains  par  une  obscure  prophétie  ([ui  leur  annonçait 
que,  vers  cette  époque,  un  lionune  s  élèverait  parnd  eux, 
et  soumettrait  Vaniver.'<. 

Le  nouveau  Testament  oft're  aussi  des  traces  de  cette 
espérance  répandue  dans  Israël  ;  la  foule  qui  court  au  dé- 
sert demande  à  saint  Jean-Baptiste  s'il  ^st  le  c/rand  MesaU, 
le  Christ  de  Dieu,  depuis  longtemps  attendu  :  les  disciples 
d'Eramaiis  sont  saisis  de  tristesse  lorsqu'ils  recotmaissent 
que  Jeau  ')iest  'pas  l'homme  qui  doit  racheter  Israël.  Les 
soixante-dix  semaines  de  Daniel,  ou  les  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  ans,  depuis  la  reconstruct  on  du  Temple,  étaient 
accomplis.  Enfin  Origène,  après  avoir  rapporté  ces  tradi- 
tions des  Juifs,  ajoute  "  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
avouèrent  Jésus-Christ  pour  le  libérateur  promis  par  les 
prophètes." 

Cependant  le  Ciel  ))répare  les  voies  du  Eils  de  l'Homme. 
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Les  nations,  longtemps  désunies  cle  mœurs,  de  gouverne- 
ment, de  langage,  entretenaient  des  inimitiés  liéréditaires  ; 
tout  à  coup  le  bruit  des  armes  cesse,  et  les  peuples,  récon- 
ciliés ou  vaincus,  viennent  se  perdre  dans  le  peuple  romain. 

D'un  côté,  la  reli<<ion  et  les  mœurs  sont  parvenus  à  œ 
degré  de  corruption  qui  produit  de  force  un  changement 
dans  les  affaires  humaines;  de  l'autre,  les  dogmes  de  l'unité 
d'un  Dieu  et  de  l'immortalité  de  ITune  commencent  k  se 
répandre  :  ainsi  les  chemins  s'ouvrent  à  la  doctrine  évan- 
géHque,  ([u'une  langue  universelle  va  servir  à  propager. 

Cet  empire  romain  se  compose  de  nations,  les  unes  sau- 
vage les  autres  policées,  la  plupart  infiniment  malheu- 
reuses :  la  simplicité  du  Christ  pour  les  premières,  ses 
ver*'-i3  ni'  .t'es  pour  les  secondes  ;  pour  toutes,  sa  miséri- 
corde et  wa  charité,  sont  des  moyens  de  salut  que  le  Cii'l 
ménage.  Kt  ces  moyens  sont  si  efficaces,  que,  deux  siècles 
après  le  ^Messie,  Tcrtulien  disait  aux  juges  de  Rome  : 
"  Nous  ne  sommes  que  d'hier,  et  nous  remplissons  tout, 
vos  cités,  vos  îles,  vos  forteresses,  vos  colonies,  vos  tribus, 
vos  décuries,  vos  conseil»,  vos  palais,  le  sénat,  le  forum  ; 
nous  ne  vous  laissons  que  vos  teJuples.  " 

A  la  grandeur  des  préparations  naturelles  s'unit  l'éclat 
des  ]UT)diges  :  les  vrais  oracles,  depuis  longtemps  muets 
dans  Jérusalem,  recouvrent  la  voix,  et  les  fausses  sibylles 
se  taisent.  Une  nouvelle  étoile  se  montre  dans  l'Orient, 
Gabriel  descend  vers  Marie,  et  un  chœur  d'esprits  bienheu- 
reux chante  nu  haut  du  ciel,  pencljint  la  nuit  :  Gloire  à 
Bien,  paix  f(.vx  hommes  !  Tout  à  coup  le  bruit  se  réj>anfl 
que  le  Sauveur  a  vu  le  jour  dans  la  Judée  :  il  n'est  point 
lié  dans  la  pourpre,  mais  dans  l'asile  de  l'indigence  ;  il  n'a 
point  été  annoncé  aux  grands  et  aux  superbes,  mais  les 
anges  l'ont  révélé  aux  petite  et  aux  simples  ;  il  n'a  pas 
réuni  autour  de  son  berceau  les  heureux  du  monde,  mais 
les  infortunés  ;  et,  ])ar  le  premier  acte  de  sa  vie,  il  s'est  dé- 
claré de  préférence  le  Dieu  des  miséiables. 
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Arrêtons-nous  ici  pour  faire  une  réflexion.  Nous  voyons, 
depuis  le  commencement  des  siècles,  les  rois,  les  liéro.«,  les 
hommes  éclatants,  devenir  les  dieux  îles  nations.  Mais 
voici  que  le  fils  d'un  charpentier,  dans  un  petit  coin  de  la 
Judée,  est  un  modèle  de  douleurs  et  de  misère  :  il  est  Hétri 
publiquement  par  un  supplice  ;  il  choisit  ses  di-sciplfs  dans 
les  rangs  les  moins  élevés  de  la  société  ;  il  ne  proche  (juii 
sacrifices,  que  renoncement  aux  pompes  du  monde,  au 
plaisir,  au  pouvoir  :  il  préfère  l'esclave  au  maître,  le  i)au- 
vre  au  riche,  le  lépreux  à  l'homme  sain  ;  tout  cl;  qui  pleure, 
tout  ce  qui  a  des  plaies,  tout  ce  qui  est  abandonné  du  monde 
fait  ses  délices:  la  ])uissance,  la  fortune  et  le  Ijonheursont 
au  contraire  menacés  par  lui.  11  renverse  les  notions 
communes  de  la  morale;  il  établit  des  relations  nouvelles 
entre  les  hommes,  un  nouveau  droit  des  gens,  une  nouvelle 
foi  publique  :  il  élève  ainsi  sa  divinité,  triuniplie  de  la 
religion  des  Césars,  s'assied  sur  leur  trône,  et  parvient  à 
subjuguer  la  terre.  Non,  quand  la  voix  du  monde  entier 
s'élèverait  contre  Jésus-Christ,  quand  toutes  les  lumières 
de  la  philosophie  se  réuniraient  contre  ses  dogmes,  jamais 
on  ne  nous  persuadera  qu'une  religion  fondée  sur  une  pa- 
reille base  soit  une  religion  humaine.  Celui  qui  a  i)U  f  lire 
adorer  une  croix,  celui  qui  a  offert  j)our  objet  de  culte  aux 
hommes  lltamaiiité  souffrante,  la  vertu  per  née  niée,  celui- 
là,  nous  le  jurons,  ne  saurait  être  qu'un  Dieu. 

Jésus-Christ  apparaît  au  milieu  des  hommes,  plein  de 
grâce  et  de  vérité  ;  l'autorité  et  la  douceur  de  sa  ]jarole 
entraînent.  Il  vient  ])our  être  le  plus  malheureux  des  mor- 
tels, et  tous  ses  prodiges  sont  ])Our  his  misérables.  Si's 
ntiracles,  dit  Bossuet,  tientLent  plus  de  la  bonté  que  de  la 
puitisaïice.  Tour  inculquer  ses  préceptes,  il  choisit  l'apo- 
logue ou  la  )  arabole,  qui  se  grave  aisément  d:ins  l'esprit 
des  peuples.  C'e.'-t  en  marchant  dans  les  campagnes  qu'il 
donne  ses  leçons.  En  voyant  les  fl-Mirs  d'un  champ,  il 
exhorte  ses  disciples  à  espérer  dans  la  Providence,  qui  sup- 


m. 


422 


LE  PÈLERIN 


''> 


ma 


m 


i 


M  l'avis 


porte  les  faibles  plcautes  et  nourrit  les  petits  oiseaux  ;  en 
apercevant  les  fruits  de  la  terre,  il  instruit  à  juger  l'homme 
par  ses  o'.uvres.  On  lui  apporte  un  enfant,  et  il  recom- 
mande l'innocence  ;  se  trouvant  au  milieu  des  bergers,  il 
se  donne  k  lui-môme  le  titre  de  pasteur  des  âmes,  et  se 
représente  rapportant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée.  Au 
printemps,  il  s'assied  sur  une  montagne,  et  tire  des  objets 
environnants  de  quoi  instruire  la  foule  assise  à  ses  pied?:'. 
Du  spectacle  môme  de  cette  foule  pauvre  et  malheureuse, 
il  fait  naître  ses  béatitudes  :  Bienheureux  ceux  qui  ple.v- 
rent  ;  bienheureux  ceux  qui  ont  faim,  et  soif,  etc.  Ceux 
qui  observent  ses  préceptes  et  ceux  qui  les  méprisent  sont 
comparés  à  des  hommes  qui  bâtissent  deux  maisons,  l'une 
sur  le  roc,  l'autre  sur  un  sable  mouvant  :  selon  quelques 
interprètes,  il  montrait,  en  parlant  ainsi,  un  hameau  floris- 
sant sur  une  colline,  et  au  bas  de  cette  colline,  des  cabanes 
détruites  par  une  inondation.  Quand  il  demande  de  l'eau 
H  la  femme  de  Samarie,  il  lui  peint  sa  doctrine  sous  la  belle 
image  d'une  source  d'eau  vive. 

Pline  a  rendu  un  illustre  témoignage  à  l'innocence  de  ces 
premiers  chrétiens  qui  suivaient  de  près  les  exemples  du 
Eédempteur.  Il  n'y  a  point  de  philosophie  de  l'antiquité  à 
qui  l'on  n'ait  reproché  quelques  vices  :  les  patriarches  même 
ont  eu  des  faiblesses  ;  le  Christ  seul  est  sans  tache  :  c'est 
la  plus  brillante  copie  de  cette  l)eauté  souveraine  qui  réside 
sur  le  trône  des  cieux.  Pur  et  sacré  comme  le  tabernacle 
du  Seigneur,  ne  respirant  que  l'amour  de  Dieu  et  des 
hommes,  inliniment  supérieur  à  la  vaine  gloire  du  monde, 
il  poursuivait,  à  travers  les  douleurs,  la  grande  affaire  de 
notre  salut,  forçant  les  hommes,  par  l'ascendant  de  ses 
vertus,  à  embrasser  sa  doctrine,  et  à  imiter  une  vie  qu'ils 
étaient  contraints  d'admirer. 

Son  caractère  était  aimal)le,  ouvert  et  tendre,  sa  charité 
sans  bornes.  L'Apôtre  nous  en  donne  une  idée  en  deux 
mots  :  Il  allait  faisant  le  bien.  Sa  résignation  à  la  volonté 
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(le  Dieu  éclate  dans  tous  les  moments  de  sa  vie  ;  il  aimait, 
il  connaissait  l'amitié:  l'homine  qu'il  tira  du  tombeau,  La- 
zare, cLait  son  ami  ;  ce  fut  pour  le  plus  grand  sentiment  de 
la  vie  qu'il  fit  son  plus  grand  miracle.  L'amour  de  la  patrie 
trouva  chez  lui  un  modèle:  Jéritxalein  I  Jt'rusiileiii  !  s'é- 
criait-il, en  i)ensant  au  jugement  qui  menaçait  cette  cité 
coupable,  J'ai  voulu  rassembler  tes  enfants,  conime  la 
poule  rasi^onble  ses  2:)0UssinN  sous  ses  ailes  ;  tdals  tu  ne 
l'as  pas  voulu  !  "  Du  haut  d'une  colline,  jetant  les  yeux 
sur  cette  ville  condamnée,  pour  ses  crimes,  à  une  horrible 
destruction,  il  ne  put  retenir  ses  larmes  :  //  vit  la  cité, 
dit  l'Apôtre,  et  il  pleura.  Sa  tolérance  ne  fut  pas  moins 
remarquable,  quand  ses  disciples  le  prièrent  de  faire  des- 
cendre le  feu  sur  un  village  de  Samaritains  qui  lui  avait 
refusé  l'hospitalité.  11  répondit  avec  indignation  :  Vous 
ne  savez  pas  ce  que  vous  nie  demandez  l 

Si  le  Fils  de  l'Homme  était  sorti  du  ciel  avec  toute  sa 
force,  il  eût  eu  sans  doute  peu  de  peine  à  pratiquer  tant  de 
vertus,  à  supjjorter  tant  de  nuiux  ;  mais  c'est  ici  la  gloire 
du  mystère  :  le  Christ  ressentait  des  douleurs  ;  son  cœur  se 
biisait  comme  celui  d'un  homme  ;  il  ne  donna  jamais  aucun 
signe  de  colère  que  contre  la  dureté  de  l'âme  et  l'insen- 
sibilité. Il  répétait  éteruellement:  Aimez-vous  les  uns 
les  autres.  Mon  pP.re,  s'écriait-il  S(uis  le  fer  des  bourreaux, 
pardonnez -leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Prêt  à 
quitter  ses  discii)les  bien-ainiés,  il  fondit  tout  à  coup  en 
larmes  ;  il  ressentit  les  terreurs  du  tombeau  et  les  angoisses 
de  la  croix  :  une  sueur  de  sang  coula  le  long  des  ses  joues 
divines  ;  il  se  plaignit  que  son  Père  l'avait  abandonné.  Lors- 
que l'auge  lui  i^résenta  le  calice,  il  dit  :  0  inon  Père  !  fais 
(pie  ce  calice  passe  loin  de  moi;  cependant,  si  je  dois  le 
Itoire,  que  ta  volonté  soit  faite.  Ce  fut  alors  que  ce  mot, 
où  respire  la  sublimité  de  la  douleur,  échappa  à  sa  bouche  : 
Mon  âme  est  triste  Jusqu'à  la  mort.  Ah  !  .si  la  moiale  la 
plus  pure  et  le  cœur  le  plus  tendre,  si  une  vie  passée  à  com- 
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buttre  l'errourct  à  soiilii^'er  les  maux  des  liommes,  sont  les 
uttiil)uts  (le  lii  (liviiiiti',  (jui  peut  nier  celle  do  Jésus-Christ  ' 
ModèK'  (le  tontes  vuitus,  l'amitié  le  voit  endormi  dans  If 
sein  (le  saint  -Iian,  ou  léj^uaut  sa  mère  it  ce  disciple  ;  lu 
eharilé  l'iulniiie  dans  le  ju<,'em(  nt  de  la  femme  adultère: 
)  artont  la  ])itié  lu  Ircjuve  bénissant  les  pleurs  de  l'infortune  ; 
dans  son  amour  pour  les  enfants,  son  innocence  et  sa  can- 
deur se  décèlent  ;  la  force  de  son  âtne  brille  au  milieu  des 
tourments  de  la  croix,  et  son  dernier  soupir  est  un  soupir 
de  miséricorde. 


CHAPITRE    II 
Clergé  séculier. 

IIIÊRAUCHIE. 

Le  Christ,  ayant  laissé  ses  enseignements  à  aes  disciples, 
monta  sur  le  Thabor  et  disparut.  Dès  ce  moment,  l'Eglise 
subsiste  dans  les  Ajiôtres  :  elle  s'établit  à  la  fois  chez  les 
Juifs  et  cli(i/  les  Gentils.  Saitit  Pierre,  dans  une  seule  pré- 
dication, convertit  cinq  mille  hommes  à  Jérusalem,  et  saint 
Taul  r('(;.oit  sa  mission  pour  les  nations  infidèles.  Bientôt 
le  prince  tics  Apôtres  Jette  dans  la  capitale  de  l'empire 
romain  les  fondements  de  la  puissance  ecclésiastique.  Les 
premiers  Césars  régnaient  encore,  et  déjà  circulait  au  pied 
de  h'Aw  trône  dans  la  foule,  le  piètre  inconnu  qui  devait 
les  remplacer  au  Capitole.  La  hiérarchie  commence  ;  Lin 
succède  à  Pierre,  Clément  à  Lin  :  cette  chaîne  de  pontifes, 
héritiers  de  l'autorité  apostolique,  ne  s'interrompt  plus  pen- 
dant dix-huit  siècles,  et  nous  unit  à  Jésus-Christ. 

Avec  la  dignité  épiscopale,  on  voit  s'établir  dès  le  prin- 
cipe les  doux  autres  grandes  divisions  de  la  hiérarchie,  le 
sacerdoce  et  le  diaconat.     Saint  Ignace  exhorte  les  Ma- 
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gnésiens à  o.ijn'  vn  uni  te  uirc  Icnv  vi-nj/ir,  {jn'i  (ictif  lu 
place  de  JiUus-Christ  ;  leurs  j>rrtr<'s^  (jiii  ii'j))'esrn(enf 
len  AjMjfi'cs  ;  et  leurs  iliacves,  (jn'i  sont  ihanjcs  du  soin, 
dc.)^  anti'U.  rie,  Clément  d'Ali'.xandrii*,  Oriijii'ne  et  Tcr- 
tiillii'n,  contirnient  (^l'.s  degrt's. 

Quoiqu'il  ne  soit  fait  mention,  ]M»ur  la  premier»'  fuis,  des 
métropolitains  ou  des  arclieviMiucs,  qu'au  concile  de  Nicée, 
néanmoins  ce  concile  parle  de  cette  dignité  C(^mnuî  d'un 
degré  hiérarchique  établi  de])uis  longtemps.  Saint  Atha- 
nase  et  saint  Augustin  citent  des  métr()])olitains  existants 
avant  la  date  de  cette  assenddéc  Dès  le  second  siècle, 
Lyon  est  qualifié,  dans  les  actes  civils,  de  vilh?  métropoli- 
taine ;  et  saint  Irénée,  (pii  en  était  évé(|ue,  gouvernait 
toute  l'Eglise  gallicane. 

Quel  [Ues  auteurs  ont  pensé  que  les  archevé(iues  même 
sont  d'institution  apostolique  ;  en  eft'et,  Ensèbe  et  saint 
Chrysostome  disent  (jue  Tite,  évêque,  avait  la  surinten- 
dance des  évéques  de  Crète, 

Les  opinions  varient  sur  l'origine  du  patriarcat  ;  Baro- 
nius,  de  Marca  et  Kicherius  la  font  remonter  aux  Apôtres  ; 
mais  il  ])araît  néanmoins  qu'il  ne  fut  établi  dans  l'P^glise 
que  vers  l'an  38"»,  quatre  ans  après  le  concile  général  de 
Constantinople, 

Le  nom  de  cardinal  se  donnait  d'abori  indistinctement 
aux  premiers  titulaires  des  églises.  Comme  ces  chefs  du 
clergé  étaient  ordinairement  des  hommes  distingi.f^»  par 
leur  science  et  leur  vertu,  les  papes  les  consultaici.'i  dans 
les  affaires  délicates  ;  ils  devinrent  peu  h.  peu  le  conseil 
permanent  du  Saint-Siège,  et  le  droit  d'élire  le  souverain 
pontife  passa  dans  leur  sein,  quand  la  communion  des 
fidèles  devint  trop  nombreuse  pour  être  assemblée. 

Les  mêmes  causes  qui  avaient  donné  naissance  aux  car- 
dinaux près  des  papes  produisirent  les  chanoines  près  des 

évêques  :  c'était  un  certain  nombre  de  prêtres  qui  compo- 
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saieiit  la  cour  cpiscojMilo.  L<\s  atfair(^s"  dii  dio'^èse  aiiu'- 
inoiitnnt,  It^s  niemliros  ilu  synode  furent  (tl)li<,'é.s  de  se  par- 
tager 1(^  travail.  Les  uns  furent  appeli^'s  vicaires,  les  autres 
;^rands  vicaires,  etc.,  selon  l'étendue  de  leur  charge.  I,c 
conseil  entier  ]»rit  le  nom  do  chajntre,  et  les  cons  "^^^'s 
(îelui  (le  rluinolne^,  (jui  ne  veut  dire  qu'admiuist  .^ur 
canonit^ue. 

De  simples  prêtres,  et  même  des  laïques,  nommes  i)ai 
les  ëvêques  à  la  direction  d'une  communauté  religieuse, 
furent  la  source  de  l'ordre  des  abbés.  Nous  verrons  com- 
bien les  abbayes  furent  utiles  aux  lettres,  à  l'agriculture, 
et  eu  général  à  la  civilisation  de  l'Europe. 

Les  paroisses  se  formèrent  à  l'époque  où  les  ordres  prin- 
eipaux  du  clergé  se  su})divisèrent.  Les  évêchés  étant  de- 
venus  trop  vastes  pour  que  les  prêtres  de  la  métrouole 
pussent  porter  les'  sec^ours  spirituels  et  temporels  an 
trémités  du  diocèse,  on  éleva  des  églises  dans  les  . 
pagnes.  liCs  ministres  attachés  à  ces  temples  champêtres 
ont  pris  longtemps  après  le  nom  de  curé,  peut-être  du 
latin  cuva,  qui  signifie  i^oin,  fatigue.  Le  nom  du  moins 
n'est  pas  orgueilleux,  et  on  aurait  dû  le  leur  pardonner, 
puis(|u'ils  en  remplissent  si  bien  les  conditions  (1). 

Outre  ces  églises  paroissiales,  on  bâtit  encore  des  cha- 
pelles sur  le  tombeau  des  martyrs  et  des  sohtaires.  Ces 
temples  particuliers  s'appelaient  inartyrinm  ou  memoria  ; 
et,  par  une  idée  encore  plus  douce  et  plus  philosophique, 
on  les  nommait  aussi  ci?iie^i^res,  d'un  mot  grec  qui  si^nitie 
liomimeil. 

Enfin,  les  bénéfices  séculiers  durent  leur  origine  aux 
agapes,  ou  repas  des  premiers  chrétiens.  Chaque  fidèle 
apportait  quelques  aumônes  pour  l'entretien  de  l'évêque» 

(1)  s.  AthanasE,  dans  sa  siconde  Apologie,  dit  que  de  son  teiii|is  il  y 
avait  déjà  dix  églises  paroissiales  établies  dans  le  Miréotis,  ijui  relevait 
du  diocèse  d'Alexandrie. 
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Ju  pr^'lre  ««t  du  dincre,  t't  pour  le  Houla^'ciiifiit  «les  iniilndes 
et  des  étran<;(>r.s.  Du.s  Ikjihiiu's  riclios,  des  j)riiiOH,s,  dos 
villes  entières,  donnènMit  dans  la,  siiite  des  terres  à  VKjTlise, 
pour  remplacer  ces  aumônes  incNîrttiines.  Ces  biens  partn<,'«''s 
en  divers  lots,  jtar  le  conscdl  des  supérieurs  ecclésiastiiiues, 
prirent  le  nom  de  préVjende,  de  canonieat,  «le  couiuuinde,  de 
bénc^fices  cures,  de  bénélicHîs  numuels,  siinjdes,  claustrAux, 
«elon  les  degréfi  liiërarchi<jues  de  l'aduiiuistrateur  aux  soins 
duquel  ils  furent  confies. 

Quant  aux  tidèles  en  général,  le  corps  <les  chrétiens  pri- 
mitifs se  distinguait  en  croyants  ou  lidèles,  et  ("itéckuviènen. 
Le  privilège  des  croyants  était  d'être  reçus  à  la  sainte 
table,  d'assister  aux  prières  de  l'Église,  et  de  prononcer 
l'Oraison  dominicale,  que  saint  Augu  'in  appelle  pour  cette 
V0Lison  oratio  Jideliuyrt.  Les  catéchumènes  ne  pouvaient 
assister  à  toutes  les  cérénKjnies,  et  l'on  ne  traitait  des  mys- 
tères devant  eux  qu'en  paraboles  obscui'es. 

Le  nom  de  laïque  fut  inventé  j»our  distinguer  l'homme 
qui  n'était  pas  engagé  dans  les  ordres  du  corps  général  du 
clergé.  Le  titre  de  clerc  se  forma  en  même  temps.  On  se 
servait  de  la  dénomination  d'ecclésiadique,  tantôt  en  par- 
lant des  chrétiens  en  opposition  aux  gentils,  tantôt  en  dé- 
signant le  clergé,  par  rapport  au  reste  des  fidèles.  Enfin, 
le  titre  de  catholique,  ou  d'universelle,  fut  attribué  à  l'Eglise 
dès  sa  naissance.  Eusèbe,  Clément  d'Alexandrie  et  saint 
Ignace  en  portent  témoignage.  Poleimon,  le  juge,  ayant 
demandé  à  Pionos,  martyr,  de  quelle  Eglise  il  était,  le  con- 
fesseur répondit  :  De  V Eglise  cnfholiqvc  ;  car  Jésus- OhriM 
ii'eii  cannait  point  d'autres. 

N'oublions  pas,  dans  le  développement  de  cette  hiérar- 
chie, que  saint  Jérôme  compare  à  celle  des  anges,  n'oublions 
pas  les  voies  par  où  la  chrétienté  signalait  sa  sagesse  et  sa 
force,  nous  voulons  dire  les  conciles  et  les  persécutions. 
"  Rapppelez  en  votre  mémoire,  dit  La  Bruyère,  rappelez  ce 
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grand  et  premier  concile,  où  les  Pères  qui  le  composaipi  t 
étaient  remarquables  chacun  par  quelques  memlnes  muti- 
lés, ou  par  les  cicatrices  qui  leur  étaient  restées  des  fureur- 
de  la  persécution  ;  ils  senibliaent  tenir  de  leurs  plaies  }.■ 
droit  de  s'asseoir  dans  cette  assemblée  générale  de  toute 
l'Eglise.  " 

Ainsi  nous  avons  tracé  le  tableau  de  la  hiérarchie  ajios- 
tolique  ;  joignez-y  le  clergé  régulier,  dont  nous  allons  bientôt 
nous  entretenir,  et  vous  aurez  l'Kglise  entière  de  Jésus- 
Christ.  Nous  osons  l'avancer  :  aucune  autre  religion  su i 
la  teire  n'a  offert  un  [jareil  système  île  bienfaits,  de  pru- 
dence et  de  prévoyance,  de  force  et  de  douceur,  de  lois  imi- 
rales  et  de  lois  religieuses.  Kien  n'est  plus  sagement  or- 
donné que  ces  cercles  qui,  partant  du  dernier  chmtre  df 
village,  s'élèvent  jusqu'au  trône  pontifical  qu'ils  suppoileut, 
et  qui  les  couronne.  L'Kglise  ainsi,  par  ses  dijlévents  de- 
grés, touchait  à  nos  divers  besoins:  arts,  lettres,  sciences, 
législation,  ))olitique,  institutions  littéraires,  civiles  et  ndi- 
gieuses,  fondations  pour  l'humanité,  tous  ces  magnifiques 
bienfaits  nous  arrivaient  par  les  rangs  supérieurs  de  la 
hiérarchie,  tandis  que  les  détails  de  la  charité  et  de  la  mo- 
rale étaient  répandus  par  les  degrés  inférieurs,  chez  les  dei- 
nières  classes  du  peui)le.  Si  jadis  l'Kglise  fut  pauvre,  depuis 
le  dernier  échelon  jusqu'au  ))reniier,  c'est  que  la  chrétienté 
était  indigente  comme  elle.  Mais  on  ne  saurait  exiger  que 
le  clergé  fût  demeuré  pauvr»;,  quand  l'opulence  croissait 
autour  de  lui.  Il  aurait  nlors  pei'du  toute  C(U)siiiération, 
et  certaines  classes  de  la  société  avec  lesquelles  il  n'aurait 
pu  vivre  se  fussent  soustraites  à  son  autorité  morale.  Le 
chef  de  l'Kglise  était  prince,  pour  pouvoir  parler  aux  princes  ; 
les  évêques,  marchant  de  pair  avec  les  grands,  osaient  les 
instruire  de  leurs  devoirs  :  les  prêtres  séculiers  et  réguliers, 
au-dessus  des  nécessités  de  la  vie,  se  mêlaient  aux  richos, 
dont  ils  épuraient  les  mceurs;  et  le  simple  curé  se  rappio- 
chait  des  pauvres,  qu'il  était  destiné  à  soulager  jiar  ses 
bienfaits  et  à  consoler  par  sou  exemple. 
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Ce  n'est  pas  que  le  plus  indigent  des  prêtres  ne  put  aussi 
instruire  les  grands  du  monde,  et  les  rappeler  h  la  vertu  ; 
mais  il  ne  pouvait  ni  les  suivre  dans  les  habitudes  de  leur 
vie,  comme  le  haut  Gh\gê,  ni  leur  tenir  un  langige  qu'ils 
eussent  parfaitement  entendu.  La  considi-ration  même  dont 
ils  jouissaiiiiit  venait  en  partie  des  ordres  supihueurs  de 
l'Kglise.  Il  convient  d'ailleurs  ta  de  grands  peuples  d'avoir 
un  culte  honorable,  et  des  autels  où  l'infortune  puisse  trou- 
ver des  secours. 

Au  reste,  il  n'y  a  lien  d'aussi  beau  dans  l'histoire  des 
institutions  civiles  et  religieuses  que  ce  qui  (îoncerne  l'au- 
torité, les  devoirs  et  l'investiture  du  prélat,  parmi  les  chré- 
tiens. On  y  voit  la  parfaite  image  du  pasteur  des  peuples 
et  du  ministre  des  autels.  Aucune  classe  d'hommes  n'a 
plus  honoré  l'humanité  que  celle  des  évoques,  et  l'on  ne 
pourrait  trouver  ailleurs  plus  de  vertus,  de  grandeur  et  de 


geine. 


Le  chef  apostolique  devait  être  sans  défaut  de  corps,  et 
pareil  au  prêtre  sans  tache  que  Platon  dépeint  dans  ses 
//oi.s'.  Choisi  dans  l'assemblée  du  peuple,  il  était  ))eut-être 
le  seul  magistrat  légal  qui  existât  dans  les  temps  barbares. 
Comme  cette  place  entraînait  une  responsabilité  immense, 
tant  dans  celte  vie  que  dans  l'autre,  elle  était  loin  d'être 
briguée.  Les  Basile  et  les  Ambroise  fuyaient  au  désert, 
(]ans  la  crainte  d'être  élevés  à  une  dignité  dont  les  devoirs 
effrayaient  même  leurs  vertus. 

Non-seulement  l'évêque  était  oV»ligé  de  remplir  ses  fonc- 
tions religieuses,  comme  d'enseigner  la  morale,  d'adtidnis- 
trer  les  sacrements,  d'ordonner  les  ])rêtres,  mais  encore  le 
]i(uds  des  lois  civiles  et  des  débats  politi([ues  retombait  sur 
lui.  C'était  un  prince  à  apaiser,  une  guerre  à  détourner, 
une  ville  à  défendre.  L'évê(pie  de  Paris,  au  IX''  siècle,  en 
sauvant,  par  son  courage,  la  capitale  de  la  France,  enipê- 
clia  ])eut-être  la  France  entière  de  passer  sous  le  jong  des 
Normands. 
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"  On  était  si  oonvainp.i,  dit  d'Héricourt,  que  l'obligation 
(le  recevoir  les  étrangers  était  un  devoir  dans  l'épiscopat, 
(jue  saint  Grégoire  voulut,  avant  de  consacrer  Floreutinus, 
évêque  d'Ancône,  qu'on  exprimât  si  c'était  par  impuissance 
f)U  par  avarice  qu'il  n'avait  point  jusqu'alors  exercé  l'hos- 
pitalité envers  les  étrangers.  " 

On  voulait  que  l'évêque  haït  le  péché,  et  non  le  v>écheur  ; 
qu'il  supportât  le  faible  ;  qu'il  eût  un  cœur  de  père  pour 
les  pauvres.  Il  doit  néanmoins  garder  quelque  mesure 
dans  ses  dons,  ot  ne  point  entretenir  de  pro^'  ion  dange- 
reuse ou  inutile,  comme  les  baladins  et  les  Ci.asseurs  :  vé- 
ritable loi  politique,  qui  frappait  d'un  côté  le  vice  domi- 
nant des  Romains,  et  de  l'autre  la  passion  des  Barbares. 

Si  l'évêque  avait  des  parents  dans  le  besoin,  il  lui  était 
})ernns  de  les  préférer  à  des  étrangers,  mais  non  pas  dp  les 
enrichir  :  "  Car,  dit  le  canon,  c'est  leur  état  d'indigence,  et), 
non  les  liens  du  sang,  qu'il  doit  regarder  en  pareil  cas." 

Faut-il  s'étonner  qu'avec  tant  de  vertus  les  évêques  ob- 
tinssent la  vénération  des  peuples  ?  On  courbait  la  tête 
sous  leur  bénédiction  ;  on  chantait  Hosannah  devant  eux  ; 
on  les  appelait  t7'ès-sai7itf<,  très-cJiers  à  Dieu,  et  ces  titres 
étaient  d'autant  plus  magnifiques  qu'ils  étaient  justement 
acquis. 

Quand  les  nations  se  civilisèrent,  les  évêques,  plus  cir- 
conscrits dans  leurs  devoirs  religieux,  jouirent  du  bien 
qu'ils  avaient  fait  aux  hommes,  et  cherchèrent  à  leur  en 
faire  encore,  en  s'appliquant  plus  particulièrement  au  main- 
tien de  la  morale,  aux  œuvres  de  charité  et  aux  progrès 
des  lettres.  Leurs  palais  de vi ment  le  centre  de  la  politesse 
et  des  arts.  Appelés  par  leurs  souverains  au  ministère 
public,  et  revêtus  des  premières  dignités  de  l'Eglise,  ils  y 
déployèrent  des  talents  qui  firent  l'admiration  de  l'Euroje. 
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OIMGINE    DE    LA.    VIE    MONA^TIQUF. 

S'il  est  vrai,  comme  on  pourrait  le  croire,  qu'une  chose 
soit  poétiquement  belle  en  raison  de  l'antiquité  de  son  ori- 
gine, il  faut  convenir  que  la  vie  monastique  a  quelques 
droits  à  notre  admiration.  Elle  remonti;  aux  premiers 
âges  du  monde.  Le  prophète  Elie,  se  retira  le  long  du 
Jourdain,  où  il  vécut  d'herbes  et  de  racines,  avec  quelques 
disciples.  Sans  avoir  besoin  de  fouiller  plus  avant  dans 
l'histoire,  cette  source  des  ordres  religieux  nous  semble 
assez  merveilleuse.  Que  n'eussent  point  dit  les  poètes  de 
la  Grèce,  s'ils  avaient  trouvé  pour  fondateur  des  collèges 
sacrés  un  homme  ravi  au  ciel  dans  un  char  de  feu,  et  qui 
doit  reparaître  sur  la  terre  au  jour  de  la  consommatioti  des 
siècles  { 

De  là,  la  vie  monastique,  par  un  héritage  admirable,  des- 
cend à  travers  les  prophètes  et  saint  Jean- Baptiste  jusqu'à 
Jésus-Christ,  qui  se  dérobait  souvent  au  monde  pour  aller 
prier  sur  les  montagnes.  Bientôt  les  Thérapeutes,  em- 
brassant les  perfections  de  la  retraite,  offrirent,  près  du  lac 
Mœris,  en  Egypte,  les  premiers  modèles  des  monastères 
chrétiens.  Enfin,  sous  Paul,  Antoine  et  Pacôme,  paraissent 
ces  saints  de  la  Thébaïde  qui  rempliient  le  Carmel  et  le 
Liban  des  chefs-d'ceuvre  de  la  pénitence.  Une  voix  de 
gloire  et  de  merveille  s'éleva  du  fond  des  plus  affreuses 
solitudes.  Des  musiques  divines  se  mêlaient  au  bruit  des 
cascades  et  des  sources  ;  les  Séraphins  visitaient  l'anacho- 
rète du  rocher,  ou  enlevaient  sou  ame  brillante  sur  1rs 
nues  ;  les  lions  servaient  de  messager  an  solitaire,  et  les 
c  irbeaux  lui  apportaient  la  manne  céleste.     Les  cités  ja- 
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louse.s  virent  tomber   leur  n'^piitatiou   antique  :  ce  fut  h 
temps  de  la  renommée  du  désert. 

Marchant  ainsi  d'enchantement  en  enchantement  dans 
l'établissement  de  la  vie  religieuse,  nous  trouvons  une  se- 
conde sorte  d'origines  que  nous  appelons  locales,  c'est-à- 
dire  certaines  fondations  d'ordres  et  de  couvents  :  ces  ori- 
gines ne  sont  ni  moins  curieuses,  ni  moins  agréables  que 
les  premières.  Aux  portes  liit-mes  de  Jérusalem,  on  voit 
un  monastère  bâti  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Pi- 
late  ;  au  mont  Sinaï,  le  couvent  de  la  TranNjjf/uratlon 
marque  le  lieu  où  Jéhovah  dicta  ses  lois  aux  Hébreux  ;  et 
plus  loin  s'élève  un  autre  couvent  sur  la  montagne  où 
Jésus-Christ  disparut  de  la  terre. 

Et  que  de  choses  admirables  l'Occident  ne  nous  montre- 
t-il  pas  à  son  tour  dans  les  fondations  des  communautés, 
monuments  de  nos  antiquités  gauloises,  lieux  consacrés 
par  d'intéressantes  aventures  ou  par  des  actes  d'humanité  ! 
L'histoire,  la  bienfaisance,  se  disputent  l'origne  de  nos  mo- 
riastères.  Dans  cette  gorge  des  Pyrénées,  voilà  l'hôpital  de 
Koncevaux,  que  Charleniagne  bâtit  à  l'endroit  même  où  la 
fleur  des  chevaliers,  lioland,  termina  ses  hauts  faits:  un 
asile  de  paix  et  de  secours  marque  dignement  le  tombeau 
du  preux  qui  défendit  l'orphelin  et  mourut  [)Our  sa  patrie. 
Aux  })laines  de  Bovines,  devant  ce  petit  temple  du  Sei- 
gneur, j'apprends  à  mépriser  les  arcs  de  triomphe  îles  Marius 
et  des  César  ;  je  contemple  avec  orgueil  ce  couvent  qui  vit 
un  roi  français  ])roposer  la  couronne  au  plus  digne. 

On  nous  accuserait  de  chercher  à  surprendre  l'oreille  [)ar 
de  doux  sous  si  nous  rappelions  ces  couvents  d'Aqwi-Bella, 
de  Bel-Monte,  de  Vallomhreuse,  ou  celui  de  la  Colombe, 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  fondateur,  colombe  céleste  qui 
vivait  dans  les  bois. 
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Enfin,  les  l)on.s  co'iirs  auront  dans  les  oiioinos  de  nos 
couvents  de  quoi  se  satisfaire,  comme  l'aiitiquaire  et  le 
poète.  Voyez  ces  retraites  de  la  Charité,  des  /V/cr/n-v,  du 
Bien-Mimrir,  des  Entevrevvs  défi  Mo>'tf<,  des  fiisen.sëi<,  <les 
Or'i/helins  ;  tâchez,  si  vous  le  i)ouvez,  de  trouver  dans  le 
long  catalogue  des  misères  humaines  une  seule  infirmité  de 
l'âme  et  du  corps  pour  qui  la  religion  n'ait  pas  fondé  son 
lieu  de  soulagement  ou  son  hospice  ! 

Au  reste,  les  persécutions  des  J-îomains  contribuèrent 
d'abord  à  ])enpler  les  solitudes;  ensuite,  les  liarbares  s'é- 
tant  précipités  sur  l'empire,  et  ayant  brisé  tous  les  liens 
de  la  société,  il  ne  resta  aux  hommes  que  Dieu  pour  espé- 
rance, et  les  déserts  pour  refuges.  Des  congrégations  d'in- 
fortunés se  formèrent  dans  les  forêts  et  dans  les  lieux  les 
plus  inaccessibles.  Les  plaines  fertiles  étaient  en  proie  à 
des  Sauvages  qui  ne  savaient  pas  les  cultiver,  tandis  que 
sur  les  crêtes  arides  des  monts  habitait  un  autre  monde 
qui,  dans  ces  roches  escarpées,  avait  sauvé  comme  d'un 
déluge  les  restes  des  arts  et  de  la  civilisation.  Mais,  de 
môme  que  les  fontaines  découlent  des  lieux  élevés  pour 
fertiliser  les  vallées,  ainsi  les  premiers  anachorètes  descen- 
dirent peu  à  peu  de  leurs  hauteurs  pour  porter  aux  Barbares 
la  parole  de  Dieu  et  les  douceurs  de  la  religion. 

On  dira  peut-être  que  les  causes  qui  donnèrent  naissance 
à  la  vie  monastique  n'existant  plus  parmi  nous,  les  cou- 
vents étaient  devenus  des  retraites  inutiles.  Et  quand  donc 
ces  causes  ont-elles  cessé  ?  N  y  a-t-il  ])lus  d'orphelins,  d'in- 
firmes, de  voyageurs,  de  pauvres,  d'infortunés  ?  Ah  !  lors- 
que les  maux  des  siècles  barbares  se  sont  évanouis,  la  so- 
ciété, si  habile  à  tourmenter  les  âmes,  et  si  ingénieuse  en 
douleur,  a  bien  su  faire  naître  mille  autres  raisons  d'ad- 
versité qui  nous  jettent  dans  la  solitude! C'était  une 

chose  fort  belle  que  ces  maisons  religieuses  où  l'on  trou- 
vait une  retraite  assurée  contre  les  coups  de  la  fortune. 
Une   orpheline  abandonnée  de  la   société,  savait  qu'il  y 
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avait  un  asile  polir  elle.  Comme  il  ëtait  doux  ] jour  cet! i; 
pauvre  étrangère  sans  parents  d'entendre  retentir  le  nom  de 
sœur  à  ses  oreilles  !  Quelle  nombreuse  et  paisible  famille 
la  religion  ne  venait-elle  pas  de  lui  rendre  !  un  Père  cëlestc 
lui  ouvrait  sa  maison  et  la  recevait  dans  ses  bras. 

C'est  une  philosophie  bien  barbare  et  une  politique  bien 
cruelle  que  celles-là  qui  veulent  obliger  l'infortune  à  vivre 

au  milieu  du  monde S'il  est  des  dieux  pour  la  santé  du 

corps,  ah  !  permettez  à  la  religion  d'en  avoir  aussi  pour  lu 
santé  de  l'âme,  elle  qui  est  bien  pins  .sujette  aux  maladies, 
et  dont  les  infirmités  sont  bien  plus  douloureuses,  bien 
plus  longues  et  bien  plus  difficiles  à  guérir. 

Des  gens  se  sont  avisés  de  vouloir  qu'on  élevât  des  re- 
traites nationales  pour  ceux  qui  pleurent.  Certes,  ces 
philosophes  sont  profonds  dans  la  connaissance  de  la  na- 
ture, c'est-à-dire  qu'ils  veulent  confier  le  malheur  à  la  pitié 
des  hommes,  et  mettre  les  chagrins  sous  la  protection  de 
ceux  qui  les  causent.  Il  faut  une  charité  plus  magnifique 
que  la  nôtre  pour  soulager  l'indigence  tl'une  âme  infor- 
tunée ;  Dieu  seul  est  assez  riche  pour  lui  faire  l'aumône. 

Ou  a  prétendu  renlre  un  grand  service  aux  religieux  et 
aux  religieuses  en  les  forçant  de  quitter  leurs  retraites  : 
qu'en  est-il  advenu  ?  Les  femmes  qui  ont  pu  trouver  un 
asile  dans  des  monastères  étrangers  s'y  sont  réfugiées  ; 
d'autres  se  sont  réunies  pour  former  entre  elles  des  monas- 
tères au  milieu  du  monde  ;  plusieurs  enfin  sont  mortes  do 
chagrin  ;  et  ces  Trappistes  si  à  plaindre,  au  lieu  de  profiter 
des  charmes  de  la  liberté  et  de  la  vie,  ont  été  continuer 
leurs  macérations  dans  les  bruyères  de  l'Angleterre  et  dans 
les  déserts  de  la  Russie. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  nous  soyons  tous  également  nés 
pour  manier  le  hoyau  du  le  mousquet,  et  qu'il  n'y  ait  point 
d'homme  d'une  délicatesse  particulière,  qui  soit  formé  pour 
le  labeur  de  la  pensée,  comme  un  autre  pour  le  travail  des 
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mains.  N'eu  doutons  point,  nous  avons  au  tond  du  cdîUr 
mille  raisons  de  solitude  :  quelques-uns  y  sont  entraînes 
par  une  pensée  tournée  à  la  eontemplation  ;  d'autres,  par 
une  certaine  pudeur  craintive  qui  fait  qu'ils  aiment  à  ha- 
biter en  eux-mêmes  ;  enfin,  il  est  des  âmes  trop  exoÉllentes, 
qui  cherchent  en  vain  dans  la  nature  les  autres  âmes-^iux- 
quelles  elles  sont  faites  pour  s'unir. 

C'était  surtout  pour  ces  âmes  solitaires  que  la  religion 
avait  élevé  ses  retraites. 


CHAPITRE    IV. 


Des  constitutions  monastiques. 

On  Cioit  sentir  que  ce  n'est  pas  l'histoire  particulière  des 
ordres  religieux  que  nous  écrivons,  mais  seulement  leur 
histoire  morale. 

Ainsi,  sans  parler  de  saint  Antoine,  })ère  des  cénobites 
(le  saint  Paul,  premier  des  anachorètes  ;  de  sainte  Synclé- 
tique,  fondatrice  des  monastères  de  filles  ;  sans  nous  arrêter 
à  l'ordre  de  Saint- Augustin,  qui  comprend  les  chapitres 
connus  sous  le  nom  de  réguliers  ;  à  celui  de  Saint-Basîle, 
adopté  par  les  religieux  et  les  religieuses  d'Orient;  à  la 
règle  de  Saint-Benoît,  qui  réunit  la  plus  grande  partie  des 
monastères  occidentaux  ;  à  celle  de  Saint  François,  prati- 
quée par  les  ordres  mendiants,  nous  confondrons  tous  les 
i^lijgieux  dans  un  tableau  général  où  noua  tâcherons  do 
'iJëindre  leurs  costumes,  leurs  usages,  leurs  mœurs,  leur  vie 
active  ou  contemplative,  et  les  services  sans  nombre  qu'ils 
ont  fendus  à  la  société. 

Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  une 
ôbéferVation.  Il  y  a  des  personnes  qui  méprisent,  soit  par 
igiîotaïiée,  soit  par  préjugés,  ces  constitutions  sous  lesquelles 
un  grand  nombre  de  cénobites  ont  vécu  depuis  plusieurs 
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siècles.  Ce  nii'pvis  n'est  rien  moins  que  philosoi)hii|no,  et 
surtout  «lans  un  temps  où  l'on  se  pique  de  eonnaîtrc  et 
d'étudier  les  honimes.  Tout  religieux  qui,  au  moyen  d'iiii.' 
haire  et  d'un  sac,  est  j)arvenu  à  rassembler  sous  ses  lois 
])lusiejirs  milliers  de  disciiilea,  n'est  ])oint  un  hominci  orii- 
iiaire  ;  et  lesjessoits  qu'il  a  mis  en  usage,  l'esprit  (jiii  do- 
mine dans  ses  institutions  valent  la  peine  d'être  examinés. 

]1  est  digne  de  remarque,  sans  doute,  que  de  toutes  ces 
lègles  monastiques  les  plus  rigides  ont  été  les  mieux  ul)S(  r- 
vées  :  les  chartreux  ont  donné  au  monde  l'unique  exempii' 
d'une  congrégation  qui  a  existé  ,se])t  cents  ans  sans  avoir 
besoin  de  réforme.  Ce  qui  prouve  que  plus  le  législateur 
combat  les  penchants  naturels,  plus  il  assuie  la  dui-ée  de 
son  ouvrage.  Ceux  au  contraire  qui  prétendent  éhivcr  des 
sociétés,  en  em})loyant  les  passions  comme  matériaux  de 
l'édifice,  rebsemljlent  à  ces  architectes  qui  bâtissent  des 
palais  avec  cette  sorte  de  pierre  qui  se  fond  à  l'impression 
de  l'air. 

Les  ordres  reh'gieux  n'ont  été,  sous  beaucoup  de  ra]»povls, 
que  des  sectes  philosophiques  assez  semblables  à  celles  des 
Grecs.  Les  moines  étaient  appelés  philosophes  dans  1<  s 
premiers  tem[is  ;  ils  en  portaient  la  robe  et  en  imitaient 
les  mœurs.  Quelques-uns  même  avaient  choisi  pour  seule 
règle  le  manuel  d'P^pictète.  Saint  Basile  établit  le  premier 
les  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance.  Cette  loi 
est  profonde  ;  si  l'on  y  réfléchit,  on  verra  que  le  génie  de 
Lycurgue  est  renfermé  dans  ces  trois  préceptes. 

Dans  la  règle  de  Saint- Benoit,  tout  est  prescrit  jusqu'aux 
plus  petits  détails  de  la  vie  :  lit,  nourriture,  promenade,  con- 
versation, prière.  On  donnait  aux  faibles  des  travaux  plus 
délicats  ;  aux  robustes,  de  plus  pénibles  :  en  un  mot,  la 
plupart  de  ces  lois  religieuses  décèlent  une  connaisance  in- 
croyable dans  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Platon  n'a 
fait  que  rêver  des  républiques,  sans  pouvoir  rien  exécuter  : 
saint  Augustin,  saint  Basil,  saint  Benoît,  ont  été  de  véri- 
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tal)1es  li'sislalenrs,  et  les  patriarches  de  plusieurs  «/rands 
]  ou  pics. 

Ou  H  heaucoup  ddclami.'  dans  ces  derniers  temps  contre 
]ii.  ]ierp('tuitd  dos  vœux  ;  mais  il  n'est  ])eut-L'tre  pas  impos- 
sible (le  tiouvor  eu  sa  faveur  des  laisons  ])uisées  dans  la 
nature  des  choses  et  dans  les  besoins  même  de  notre  âme. 

L'homme  est  surtout  malheureux  par  son  inconstance  et 
])nr  l'usaj^e  de  ce  libre  arbitre  qui  fait  h  la  fois  sa  gloire  et 
ses  maux,  et  qui  fera  sa  coudamnation.  Il  flotte  de  senti, 
ment  en  seutimeut,  de  jiensée  en  pensée.  Cette  inquié- 
tude le  jilonge  dans  une  misèie  dont  il  ne  peut  soi  tir  que 
quand  une  force  supérieure  l'attache  ù  un  seul  olijet.  On 
le  voit  alors  jiorter  avec  joie  sa  chaîne  ;  car  l'homme  infi- 
dèle hait  pourtant  l'infidélité.  Ainsi,  par  exemple,  l'artisan 
est  plus  heureux  que  le  riche  désoccu[)é,  parce  qu'il  est 
soumis  h.  un  travail  impérieux  qui  ferme  autour  de  lui 
toutes  les  voies  du  désir  ou  de  l'inconstance.  La  même 
soumission  à  la  puissance  parternelle  fait  le  bien-être  des 
enfants 

m 

Les  anciens  législateurs  avaient  recoimu  cette  nécessité 
d'imposer  un  joug  à  l'homme.  Les  répul)liques  de  Lycurgue 
vX  de  JNlinos  n'étaient  en  effet  que  des  espèces  de  commu- 
nautés où  l'on  était  engagé  en  naissant  })ar  des  vœux  per- 
pétuels. Le  citoyen  y  était  condamné  à  une  existence  uni- 
forme et  monotone.  Il  était  assujetti  à  des  règles  fatigantes, 
qui  s'étendaient  jus(iae  sur  ses  repas  et  ses  loisirs;  il  ne 
pouvait  disposer  ni  des  heures  de  sa  journée,  ni  de  âges  de 
sa  vie  :  on  lui  demandait  un  sacrifice  rigoureux  de  ses  goûts  ; 
il  fallait  qu'il  pensât,  qu'il  agît  d'après  la  loi  :  en  un  mot, 
on  lui  avait  retiré  sa  volonté  pour  le  rendre  heureux. 

Le  vœu  perpétuel,  c'est-à-dire  la  soumission  à  une  règle 
inviolable,  loin  de  nous  plonger  dans  l'infortune,  est  donc, 
au  contraire,  une  disposition  favorable  au  bonheui-,  surtout 
quand  ce  vœu  n'a  d'autre  but  que  de  nous  défendre  contre 
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les  illusions  du  inonde,  conmic  dans  les  ordres  monastiques, 

Ce  qui  rend  le  vœu  perpétuel  de  la  religion  bien  supérieur 
h  l'espèce  de  vœu  politique  du  Spartiate  et  du  Cretois,  c'est 
qu'il  vient  de  nous-mêmes  ;  (ju'il  ne  nou«  est  imposé  par 
personne.  11  n'y  a  rien  que  de  ^'rand  dans  cette  alliance 
d'une  âme  immortelle  avec  le  principe  éternel  ;  ce  sont  deux 
natures  qui  se  convieinieut  et  qui  s'unissent.  Il  est  sublime 
de  voir  l'honnne  né  libre  chercher  en  vain  son  bonheur  dans 
sa  volonté;  puis  fatigué  de  ne  rien  trouver  ici-bas  qui  soit 
digne  de  lui,  se  jurer  d'aimer  à  jamais  l'Etre  suprême,  et  se 
créer,  comme  Dieu,  dans  son  propre  sernient,  une  ^'éccftsitt'. 
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CHAPITRE  V. 
Tableau  des  mœurs  et  de  la  vie  religieuse. 

Mohiei<,  Cophtcs,  Maronites,  etc. 

Venons  maintenant  au  tableau  de  la  vie  religieuse,  et 
posons  d'abord  un  iirincipe.  l'artout  où  se  trouvent  beau- 
coup de  mystère,  de  solitude,  de  contemplation,  de  silence, 
beaucoup  de  pensées  de  Dieu,  beaucoup  de  choses  véné- 
rables dans  les  costumes,  le^  usages  et  les  mœurs,  là  se  doit 
trouver  une  abondance  de  toutes  les  sortes  de  beailtés.  Si 
cette  observation  est  juste,  on  va  voir  qu'elle  s*a[)plique 
merveilleusement  au  sujet  que  nous  traitons. 

Kemontons  encore  aux  solitaires  de  la  Thébaïde.  Ils  ha- 
bitaient des  cellules  appelées  laures,  et  étaient  vêtus  de 
ciliées  tissus  de  poil  de  gazelle;  quelques-uns,  comme  le 
solitaire  Zenon,  jetaient  seulement  sur  leurs  épaules  la  dé- 
pouille des  bêtes  sauvages  ;  et  l'anachorète  Séraphion  mar- 
chait enveloppé  du  linceul  qui  devait  le  couvrir  dans  la 
tombe.     Les  religieux  maronites,  dans  les  solitudes  du  Li- 
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ban,  l(îs  ermites  nt'storien.s,  répandiis  le  long  du  Tigre; 
ceux  d'Abvs.sinic,  .aux  cataractes  <lu  Xil  et  sur  les  rivages 
de  la  mer  Itonge,  tous,  (UiHn,  mènent  une  vie  aussi  extra- 
ordinaire (jue  les  déserts  où  ils  l'ont  cachée.  Le  nioinu  coplite, 
en  entrant  dans  son  monastère,  renomîe  aux  plaisirs,  con- 
sume son  temps  en  travail,  en  jeûnes,  en  ])rières,  et  à  la 
pratique  de  l'hospitalité.  11  eouche  sur  le  dure,  dort  à  |>eintï 
quelques  instants,  se  relève,  et,  sous  le  beau  firnianient 
d'Egypte,  fait  entendre  sa  voix  ]nirmi  les  débris  de  Thèbes 
et  de  Memphis.  Tantôt  l'écho  des  Pyramides  redit  aux 
ombres  des  riiaraons  les  cantiques  de  cet  enfant  de  la  fa- 
mille de  Joseph  ;  tantôt  ce  pieux  solitaire  chante  au  matin 
les  louanges  du  vrai  soleil,  au  mt^me  lieu  où  des  statues 
harmonieuses  loupiraient  le  réveil  de  l'aurore.  C'est  U\  qu'il 
cherche  l'Europcitm  égaré  à  la  poursuite  de  ces  ruines  fa- 
meuses ;  c'est  là  que,  le  sauvant  de  l'Arabe,  il  l'enlève  dans 
sa  tour,  et  ))rodigue  à  cet  inconnu  la  nourriture  qu'il  se 
refuse  à  lui-même.  Les  savants  vont  bien  visiter  les  débris 
de  l'Egypte;  mais  d'où  vient  que,  comme  les  moines  chré- 
tiens, objets  de  leur  mépris,  ils  ne  vont  pas  s'établir  dans 
ces  mers  de  sable,  au  milieu  de  toutes  les  privations,  pour 
donner  un  verre  d'eau  au  voyageur,  et  l'arracher  au  cime- 
terre du  Bédouin  i 

Dieu  des  chrétiens,  quelles  choses  n'as-tu  point  faites  ! 
Partout  où  l'on  tourne  les  yeux,  on  ne  voit  que  les  monu- 
ments de  tes  bienfaits.  Dans  les  quatre  parties  du  monde 
la  religion  a  distribué  ses  milices  et  placé  «es  vedettes  pour 
l'humanité.  Le  moine  maronite  appelle,  par  le  claquement 
de  deux  planches  suspendues  à  la  cime  d'un  arbre,  l'étran- 
ger que  la  nuit  a  surpris  dans  les  précipices  du  Liban  ;  ce 
pauvre  et  ignorant  artiste  n'a  pas  de  plus  riche  moyen  de 
se  faire  entendre  :  le  moine  abyssinien  vous  attend  dans  ce 
bois,  au  milieu  des  tigres  :  le  missionnaire  américain  veille 
à  votre  conservation  dans  ses  immenses  forêts.  Jeté  par  un 
naufrage  sur  des  côtes  inconnues,  tout  à  coup  vous  aperce- 
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vi'Z  uiio  croix  sur  un  rooher.  Malhoiir  h  von«  «i  oe  signe 
(le  salut  Ut'  fait  pas  couler  vos  lannos  !  Voua  êtes  en  pays 
d'Hinis  ;  ici  .sont  den  chn-tiens.  Vous  i^tes  FraïK^ais,  il  eat 
vrai,  <;t  ils  sont  Espa^^Miols,  Alleniauds,  Anglaia,  peut-être! 
Et  qu'iniportc!  !*  u'ctos-vous  pas  de  la  «grande  famille  de 
Jésus-Clirist  ?  Ces  ('trauj^ors  vous  reconnaîtront  pour  frères  ; 
c'est  vous  «lu'ils  invitent  par  cette  croix  ;  ils  ne  vous  ont 
jamais  vu,  et  cependant  ils  jileuient  de  joie  en  vous  voyant 
sauvé  du  désort. 

Mais  le  voya;^eur  des  Alpes  n'est  qu'au  milieu  de  sa 
course.  La  nuit  approche,  les  iu?igcs  tombent  :  seul,  trem- 
blant, égaré,  il  lait  quelques  pas  et  se  perd  sans  retour. 
C'en  est  fait  ;  la  nuit  est  venue  :  arrêté  au  bord  d'un  pré- 
cipice, il  n'ose  ni  avancer,  ni  retourner  en  arrière.  Bientôt 
le  froid  le  jiénètre,  ses  membres  s'engourdissent,  un  funeste 
sommeil  cherche  ses  yeux  ;  ses  dernières  pensées  sont  pour 
ses  eufiints  et  son  épouse  !  Mais  n'est-ce  pas  le  son  d'une 
cloche  qui  frappe  son  oreille  k  travers  le  murmure  de  la 
tempête,  ou  bien  est-ce  le  ghin  de  la  mort  que  son  imagi- 
nation etfrayée  croit  ouïr  au  milieu  des  vents  ?  Non  :  ce  sont 
des  sons  réels,  mais  inutiles  I  car  les  pieds  de  ce  voyageur 
refusent  maintenant  de  le  porter. . .  Un  autre  bruit  ae  fait 
entendre  ;  un  chien  jappe  sur  les  neiges  ;  il  approche,  il 
arrive,  il  hurle  de  joie  :  un  solitaire  le  suit. 

Ce  n'était  donc  pas  assez  d'avoir  mille  fois  exposé  sa  vie 
pour  sauver  des  hommes,  et  de  s'être  établi  pourjama  ,  au 
fond  des  plus  affreuses  solitudes  ?  Il  fallait  er  je  les 

animaux  mêmes  apprissent  à  devenir  l'instru  lu  de  ces 
ceuvres  sublimes,  qu'ils  s'embrasassent,  pour  ainsi  lire  lie 
l'ardente  charité  de  leurs  maîtres,  et  que  leurs  cris  sur  le 
sommet  des  Alpes  proclamassent  aux  échoi  les  miracles  de 
notre  religion. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  l'humanité  seule  puisse  conduire 
il  de  tels  actes  ;  car  d'où  vient  qu'on  ne  trouve  rien  de  pareil 
dans  cette  belle  antiquité,  pourtant  si  sensible  ?    On  parle 
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de  ia  philjinthropie  !  c'«st  lu  ii;li«ri()ii  cliréticmiM  qui  est  Hvwh 
philanthrope  par  excellence.  rmiueiiHo  et  auldiiiie  idn*,  qui 
fait  du  chrétien  de  la  Chine  un  iuni  du  chrétien  de  la  Krancf, 
du  sauvage  néophyte  un  (Vère  du  nioint;  éi,'yptii'n  !  Xon.s  ne 
sommes  plus  étrangers  sur  ia  terr<',  nous  ne  pouvons  ]»lus 
nous  y  égarer.  Jésus-Clirist  nous  a  rendu  l'iiéritu^'*!  (pie  h) 
péché  d'Adam  nous  avait  ravi.  Chn'ticn:  il  n'est  jdiis 
d'océan  ou  de  déserts  inconnus  |»our  toi  ;  tu  tnniviîras  par- 
tout la  langue  de  tes  aïeux  et  la  cahane  de  Ion  jjcrc  ! 


CHAPITRE  VI 

Trappistes,  C/uirtreux,  Sd-iirti  dr  Sainli-Chti,;.  l'rrrs  (h  /,,  h',',l,i)ip- 
fi'iii,  }fiiifiiii)iii(iir(.s,  Filh's  i/c  hi    ('h(irili\  il<\ 

Telles  sont  les  fnanus  et  les  coutumes  de  (|uel(|ueH-uns 
des  ordres  religieux  de  la  vie  conteiuplulive  ;  mais  ces 
choses,  néanmoins,  ne  sont  si  belles  (jue  i)arcequ'ell(',s  sont 
unies  aux  méditations  et  aux  prières  :  ôtc/.  le  noiu  et  la 
présence  de  Dieu  de  tout  cela,  et  le  channe  est  pres([iie 
détruit. 

Voulez-vous  maintenant  vous  transporter  à  la  Trapj)e, 
et  contempler  ces  moines  vêtus  d'un  sac,  qui  l)èclient  leurs 
tombes  ?  Voulez-vous  les  voir  errer  conime  des  ombres 
dans  cette  grande  forêt  de  Mortagne,  et  au  bord  de  cet 
étang  solitaire  ?  Le  silence  marche  à  leurs  côtés,  ou  s'ils 
se  parlent  quand  ils  se  rencontrent,  c'est  pour  se  dire  seule- 
ment :  Frères,  il  faut  rtiourir.  Ces  oixires  rigo  ircux  du 
christianisme  étaient  des  écoles  de  morale  en  action  :  insti- 
tués au  milieu  des  plaisirs  du  siècle,  ils  offraient  sans  cesse 
des  modèles  de  pénitence  et  de  grands  exemples  di;  la 
misère  humaine  aux  yeux  de  la  prospérité. 

Quel  spectacle  que  celui  du  tmppiste  mourant  :  (|uelle 
sorte  de   haute   philosophie  !  quel  avertissement  pour  les 
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hommes  !  P^teiidu  s\ir  un  peu  de  paille  et  «le  cendre,  dans 
le  sanctuaire  de  l'église,  ses  frères  rangés  en  silence  autour 
de  lui,  il  les  ap])elle  à  la  vertu,  tandis  que  la  cloche  fu- 
nèbre sonne  ses  dernières  agonies.  Ce  sont  ordinairement 
les  vivants  qui  engagent  l'infirme  à  quitter  courageusement 
la  vie  ;  mais  ici  c'est  une  chose  plus  sublime,  c'est  le  mou- 
rant qui  parle  de  la  mort.  Aux  portes  de  l'éternité,  il  la 
doit  mieux  connaître  qu'un  autre,  et  d'une  voix  qui  ré- 
sonne déjà  entre  des  ossements,  il  appelle  avec  autorité  ses 
compagnons,  ses  supérieurs  même  t\  la  pénitence.  Qui  ne 
frémirait  en  voyant  ce  religieux  qui  vécut  d'une  manière 
si  mainte,  douter  encore  de  son  salut  à  rapi)roche  du  pas- 
sage terrible  ■  Le  christianisme  a  tiré,  du  fond  du  sépulcre 
toutes  les  moralités  qu'il  renferma.  C'est  par  la  mort  que 
la  morale  est  entrée  dans  la  vie  :  si  l'homme,  tel  qu'il  est 
aujourd'hui  après  sa  ''hute,  fût  demeuré  immortel,  peut- 
être  n'eût-il  jamaia  connu  la  vertu. 

Ainsi  s'offrent  de  toutes  parts  dans  la  religion  les  scènes 
les  plus  instructives  ou  les  plus  attachantes  :  là,  de  saints 
muets,  comme  un  peuple  enchanté,  accomplissent  sans 
paroles  les  travaux  des  moissons  et  des  vendanges  ;  ici  les 
filles  de  Claire  foulent  de  leurs  pieds  nus  les  tombes  gla- 
cées de  leur  cloître.  Ne  croye:-:  pas  toutefois  qu'elles  soient 
malheureuses  au  milieu  de  leurs  austérités  ;  leurs  cœurs 
sont  purs,  et  leurs  yeux  tournés  vers  le  ciel,  en  sigae  de 
désir  et  d'esi)érance.  Une  robe  de  laine  grise  est  préférable 
à  des  habits  somptueux Kli  1  de  combien  de  cha- 
grins ce  simple  voile  baissé  entre  ces  tilles  et  le  monde  ne 
les  sépare-t-il  pas  ! 

En  vérité,  nous  sentons  qu'il  nous  fauilrait  un  tout  autre 
talent  que  le  nôtre  pour  nous  tirer  dignement  des  objets 
qui  se  présentent  à  nos  yeux.  I^e  plus  bel  éloge  que  nous 
pourrions  f.iire  de  la  vie  monastique  serait  de  présenter  le 
catalogue  des  travaux  auxquels  elle  s'est  consacrée.  La 
religion,  laissant  h  notre  cœur  le  soin  de  nos  joies,  ne  s'est 
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occupée,  comme  une  tendre  mère,  que  du  soulagement  de 
nos  douleurs  ;  mais  clans  cette  œuvre  immense  et  difficile 
elle  a  appelé  tous  ses  fils  et  toutes  ses  filles  à  son  secours. 
Aux  nns  elle  a  confié  le  soin  de  nos  maladies,  comme  à 
cette  multitude  de  religieux  et  de  religieuses  dévoués  au 
service  des  hôpitaux  ;  aux  autres  elle  a  délégué  les  pauvres, 
comme  aux  sœurs  de  la  Charité.  Le  père  de  la  Iléde-inp- 
tion  s'embarjue  à  Marseille  :  où  va-t-il  seul  ainsi  avec 
son  bréviaire  et  son  bâton  ?  Ce  conquérant  mai-che  à  la 
délivrance  de  l'humanité,  et  les  armées  qui  l'accompagnent 
sont  invisibles.  La  bourse  de  la  charité  à  la  main,  il  court 
affronter  la  })este,  le  martyre  et  l'esclavage.  Il  aborde  le 
dey  d'Algttr,  il  lui  parle  au  nom  de  ce  roi  céleste  dont  il 
est  l'ambassadeur.  Le  Barbare  s'étonne  à  la  vue  de  cet 
Européen,  qui  ose  seul,  à  travers  les  mers  et  les  orages, 
venir  lui  redemander  des  captifs  :  dompté  par  une  force 
inconnue,  il  accepte  l'or  qu'on  lui  présente  ;  et  l'héroïque 
libérateur,  satisfait  d'avoir  rendu  des  malheureux  à  leur 
patrie,  obscur  et  ignoré,  reprend  humblement  à  pied  le 
chemin  de  son  monastère. 

Partout  c'est  le  même  spectacle  :  le  missionnaire  qui  part 
pour  la  Chine  rencontre  au  port  le  missionnaire  qui  revient, 
glorieux  et  mutilé,  du  Canada  ;  la  sœur  grise  court  admi- 
nistrer l'indigent  dans  sa  chaumière  ;  le  i)ère  capucin  vole 
à  l'incendie  ;  le  frère  hospitalier  lave  les  pieds  du  voyageur  ; 
le  frère  du  Bien-MourW  console  l'agonisant  sur  sa  cou- 
che ;  le  frère  Enterreur  poite  le  corjjsdu  pauvre  décédé  ;  la. 
sœur  de  Charité  monte  au  septième  étage  pour  prodiguer 
l'or,  le  vêtement  et  l'espérance  ;  ces  filles,  si  justement  ap- 
pelées Filles-Dieu,  porte  et  reportent  çà  et  là  le»  bouil- 
lons, la  charpie,  les  remèdes  ;  la  fille  du  Boii-Pasteur  tend 
les  bras  à  la  fille  déshonorée,  et  lui  crie  :  Je  ne  sais  point 
venue  pour  appeler  les  Justes,  mais  les  pécheurs  !  L'or- 
phelin trouve  un  père,  l'insensé  un  médecin,  l'ignorant  un 
instructeur.     Tous  ces  ouvriers  en  œuvres  célestes  se  pré" 
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cipitet)t,  s'aiiiineiit  les  uns  les  autres.  Ce[)endiint  la  reli- 
gion, attentive,  et  tenant  une  couronne  immortelle,  leur 
crie  :  "  Courage,  mes  enfants  !  courage  !  hàtez-vous,  soyez 
plus  prompt  que  les  maux  dans  la 'carrière  de  la  vie  !  méritez 
cette  couronne  que  je  vous  prépare  :  elle  vous  mettra  vou:^ 
mêmes  h.  l'abri  de  tous  maux  et  de  tous  besoins." 

Au  milieu  de  tant  de  tableaux,  qui  mériteraient  chacun 
des  volumes  de  détails  et  de  louanges,  sur  (jueile  scène 
particulière  arrêterons- nous  nos  regards?  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ces  hôtelleries  que  la  religion  a  placée  dans  les 
solitudes  des  qiuitre  parties  du  monde,  fixons  donc  à  pré- 
sent les  yetix  sur  des  objets  d'une  autre  sorte. 

11  y  a  des  gens  pour  qui  le  seul  nom  de  capucin  est  un 
objet  de  risée.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  religieux  do  l'ordie 
de  Saint-François  était  souvent  un  personnages  noblu  et 
simple. 


Etait-il  quelc^ue  chose  qui  pût  briser  l'âme,  quelque  com- 
mission dont  les  hommes  ennemis  des  larmes  n'osassent  se 
charger,  de  peur  de  com])romettie  leurs  plaisirs,  c'était  aux 
enfants  du  cloître  (i[u'elle  était  aussitôt  dévolue,  et  surtout 
aux  Pères  de  l'ordre  de  Saint- François  ;  on  supposait  (jue 
des  hommes  qui  s'étaient  voués  à  la  misère,  devaient  être 
naturellement  les  hérauts  du  malheur.  L'un  était  obligé 
d'aller  porter  à  une  famille  la  nouvelle  de  la  jjerte  de  sa 
fortune  ;  l'antre  de  lui  apprendre  le  tré})as  de  son  lils  uni- 
que. Le  grand  Bourdaloue  remplit  lui-même  ce  triste  de- 
voir :  il  se  présentait  en  silence  à  la  porte  du  jière,  croisait 
les  mains  sur  sa  poitrine,  s'inclinait  profondément  et  se  re- 
tirait muet,  comme  la  mort  dont  il  était  l'interprète. 

Croit-on  qu'il  eût  beaucoup  de  jdaisirs  (nous  entendons 
de  ces  plaisirs  à  la  façon  du  monde),  croit-on  qu'il  fùtfi)rt 
doux  pour  un  cordelier,  un  carme,  un  franciscain  d'aller  au 
milieu  des  prisons  annoncer  la  sentence  au  criminel,  l'é- 
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conter,  le  consoler,  et  avoir,  pendant  des  journées  entières, 
IVinie  transpercée  des  scènes  les  plus  déchirantes  ?     On  a 
vu,  dans   ces   actes   de   dévouement,    la,    stieur  tomber  à 
grosses  gouttes  du  front  de  ces  compatissant^'  religituix,  et 
mouiller  ce   froc  qu'elle  a  pour  toujours  reudu    sacré,  en 
dépit  des  sarcasmes  do  la  philosophie.      l'.t  ])oiirtant  quel 
honneur,  quel  profit  revenait-il  à  ces  moines  de  tant  de  sa- 
crifices, sinon  la  dérision  du  monde,  et  les  injures  même  des 
prisonniers  qu'ils  consolaient!  Mais  du  ,,K»iii,s  les  hommes, 
tout  ingrats  qu'ils  sont,  avaient  confessé  leur  nullité  dans 
ces  grandes  rencontres   de  la   vie,  puisqu'ils   les  avaient 
abandonnées  à  la  religion,  seul  véritable  secours  au  dernier 
degré  du  malheur.     0  apôtre  de  Jésus-Christ,  de  quelles 
catastrophes  n'étiez- vous  point  témoin,  vous  qui,  près  du 
bourreau,  ne  craigniez  point  de  vous  couvrir  du  sang  des 
misérables,  et  qui  étiez  leur  dernier  ami  :     Voici  un  des 
plus  hauts  spectacles  de  la  terre  :  aux  deux  coins  de  cet 
échafaud,  les  deux  justices  sont  en  présence,  la  justice  hu- 
maine et  la  justice  divine  ;  l'une  implacable  et  appuyée  sur 
un  glaive,   l'autre,  tenant  un   voile  trempé  de  pleurs,  se 
montre  entre  la  pitié  et  l'espérance  :  l'une  a  pour  miui,stre 
un  homme  de  sang,  l'autre  un  homme  de  paix  :  l'une  con- 
damne,  l'autre  absout  :  innocente  ou  coupable,    elle  dit  à 
la  victime  :  "  Meurs  1  "  La  seconde  lui  crie  :  "  Fils  de  l'in- 
nocence ou  du  repentir,  monter  au  ciel  !" 


SAINTE-ANNE  DE  JERUSALEM. 

Ce  sanctuaire  vénérable,  où  s'est  accomjjli  le  gran-l  mys- 
tère de  rrmmaculée-Conceptiou  de  la  très-saiutc  Vierge,  a 
été  confié,  ])ar  un  décret  du  Souverain  l'ontife  Léon  XIII, 
en  date  du  2G  août  1880,  aux  Missionnaires  apostoliques 
d'Algur  jHjur  être  gardé  par  eux  à  perpétuité. 

Sainte  Anne,  proclamée  par  un  rescrit  de  l'illustre  Pie  IX 
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lo  7  ijuii  1870,  la  Patronne  de  la  Province  ecclésiastique 
et  civile  de  Québec,  possède  donc  aujourd'hui,  dans  la  ville 
sainte,  Jérusalem,  un  sanctuaire  digne  de  sa  grandeur.  Ce 
temple  sacré,  restauré  par  la  France,  au  coût  d'environ 
deux  cent  mille  piastres,  renferme  la  grotte  de  l'Immaculée- 
Conception. 

L'Eglise  Sainte-Anne  fut  cédée  à  la  France  par  la  Tur- 
quie, après  la  guerre  de  Crimée,  en  reconnaissance  de  la 
prise  de  Sébastopol,  en  1854,  par  l'armée  française.  Cette 
dernière  victoire  en  faveur  de  la  Turquie  eut  un  retentis- 
sement universel.  Le  Canada,  surtout  à  Québec  et  à  Mont- 
réal, prit  une  large  part  aux  grandes  et  solennelles  démons- 
trations qui  eurent  lieu  en  cette  circonstance.  Un  fait 
vraiment  remar.|uable  :  c'est  que  la  prise  de  Sébastopol 
arrivait  dans  la  même  année  et  peu  de  temps  avant  la  dé- 
finition du  dogme  de  l'Iinmaculée-Conception. 

Les  Missionnaires  d'Alger,  gardiens  de  ce  Sanctuaire,  pu- 
bliaient, il  y  a  une  couple  d'années,  quelques  pages  sur  cette 
basilique  qu'on  aimera  cà  lire  ;  nous  les  reproduisons  ici  avec 
deux  gravures,  dont  l'une,  représente  l'extérieur  de  cette 
église,  et  l'autre,  l'intérieur,  renfermant  la  grotte  de  l'Im- 
maculée-Conception.  Quant  à  la  description  de  ce  magni- 
iique  monument  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  page  21:5 
de  ce  volume. 

"  Lorsque,  (le  8  décembre  1854,)  le  Pape  Pie  IX,  de 
grande  et  sainte  mémoire,  définit  comme  appartenant  à  la 
foi  catholique  le  dogme  de  l' Immaculée-Conception  de  la 
très-sainte  A''ierge,  le  monde  clirétien  tout  entier  salua  ce 
grand  événement  par  des  cris  d'amour  et  d'espérance.  Le 
monde  chrétien  croyait  que  Marie  répondrait  par  des  béné- 
dictions abondantes  aux  nouveaux  honneurs  qui  lui  étaient 
solennellement  décernés. 

"  Mais  elle  attendait  sans  doute  aussi  de  nouveaux  té- 
moignages du  dévouement  filial  des  Fidèles  pour  multipilier 
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vis-à-vis  d'eux  sa  puissance  et  sa  bonté.  Or,  parmi  les  actes 
de  dévotion  envers  rimmaculëe-Couception  de  Marie,  il 
n'en  est  certainement  pas  qui  puisse  lui  être  plus  agréable 
que  l'honneur  rendu  aux  lieux  mêmes  qui  ont  été  consacrés 
l>ar  un  si  admirable  et  si  consolant  mystère.  C'est  Jéru- 
salem, la  ville  sainte,  qui  a  eu  le  prévilège  de  donner  le 
jour  à  la  très-sainte  Vierge  Marie,  dans  la  maison  de  sainte 
Anne  et  de  saint  Joachini,  non  loin  du  Temple,  près  de  la 
l'iscine  Probati([ue. 

"Quoique  ces  pieux  époux  eussent  leur  demeure  habi- 
tuelle à  Nazareth,  ils  possédaient  cependant  une  maison  à 
Jérusalem,  "  la  maison  de  leurs  ancêtres,"  selon  l'expression 
de  saint  Jean  Damascène,  où  ils  descendaient  pour  la  célé- 
bration des  fêtes,  et  ils  étaient  tous  deux  assidus  au  Temple 
qui  était  tout  proche. 

"  C'est  dans  cette  uuiison,  en  partie  creusée  dans  le  rocher, 
en  forme  de  grotte,  suivant  l'usage  du  pays,  qu'ils  passè- 
rent les  dernières  années  de  leur  vie  et  qu'ils  rendirent  le 
dernier  soupir. 

"  C'est  là  aussi  que  la  Mère  de  Dieu,  après  quatre  mille 
ans  d'attente,  fut  conçue  et  vint  au  monde  ;  c'est  là  par 
conséquent  que  l'aurore  du  salut  s'est  levée  sur  le  genre 
humain. 

"Telle  est  la  tradition  universelle  et  con^staute  de  Jéru- 
j^alem  et  de  tout  l'Orient  ;  catholiques,  hérétiques,  schisma- 
tiques,  musulmans  y  ont  toujours  cru  et  croient  encore, 
sans  aucune  exception,  que  c'est  là  que  Marie  est  née  et  a 
été  conçue. 

"Cette  tradition  est  sanctionnée  par  le  culte  unanime 
des  fidèles  et  i)ar  les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise  d'Orient. 
Elle  est  attestée  par  une  basilique,  que  le  Sultan  de  Cons- 
tantinople,  à  l'épot^ue  de  la  guerre  de  Crimée,  rendit  à  la 
France  comme  le  seul  prix  qui  pût  dignement  payer  ses 
victoires. 
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"  On  ne  l'a  i»iis  assez  remarqué,  c'est  dans  le  courant 
môme  de  l'année  où  fut  défini  le  dogme  de  l'Immaculée- 
(Joneej)tion  (jiie  l'humble  demeure  où  Marie  fut  conçue 
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sans  péché,  puis  mise  au  monde  par  sainte  Anne,  a  été  dé- 
livrée et  rendue  au  monde  chrétien. 

"  Dei)uis  ce  jour,  le  culte  catholique  y  a  reconquis  tous 
ses  droits  ;  muis,  hélas  1  c'est  à  peine  si  les  murs  extérieurs 
de  ce  sanctuaire  (|ui  tombait  alors  en  ruines,  ont  été  re- 
l<?vés.  Kien  encore  n'a  été  fait  pour  sou  ornementation. 
Cette  é,^lise,  la  ])lus  grande  de  toute  la  Terre  Sainte,  en  est 
aussi  la  plus  dénuée  et  la  plus  pauvre;  tellement  que  les 
pèleri?ïs  catholiques  qin  la  visitent  en  gémissent  pour  leur 
foi  et  })oiir  leur  piété. 

"  C'est  là  un  inconcevable  oubli  ;  et  il  ne  peut  se  pro- 
longer plus  longtemps  sans  une  sorte  d'injure  adressée  à  la 
sainte  Vieige  et  à  son  plus  auguste  privilège,  après  celui 
de  Mère  «le  I)ieu. 

"  Voilà  pourquoi  malgré,  ou  plutôt  à  cause  même  de  la 
tristesse  et  des  dangers  des  temps  présents,  nous  faisons 
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connaître  cette  situation  aux  fidèles,  aux  familles  chré- 
tiennes, et  plus  particulièrement  aux  communautés  reli- 
gieuses. Nous  osons  les  convier  à  ne  pas  laisser  se  pro- 
lono(.'r  plus  longtemps  ^^l'abandon  dans  lequel  se  trouve  co 
vénéré  sanctuaire. 

"  Il  est  desservi  y.ar  la  Société  des  Missionnaires  d'Alger 
qui  ont  reçu  du  Saint- Père  la  mission  de  relever,  de  toutes 
manières,  l'éclat  du  culte  de  Marie  dans  ces  lieux  qu'elle 
a  sanctifiés  Elle-même  d'une  façon  si  particulière. 

"  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII,  qui,  avant  son 
exaltation  au  Souverain  Pontificat,  portait  le  nom  glorieux 
de  saint  Joachim,  le  père  de  la  sainte  Vierge,  a,  par  plu- 


liitOrifiir  restauré  de  l'église  Saiiite-Aviiic,  où  s<*  trouve  la  gioite  ae 
riinmaculée-CoiJcej)tioii. 

sieurs  rescrits  successifs,  accordé  à  ces  lieux  bénis  des  pri- 
vilèges très-éteudus.  Dans  celui  du  26  août  1880,  il  parle 
en  ces  ternies  : 

"Au  nombre  des  plus  célèbres  sanctuaires  de  Jérusalem 

"et  de  la  Terre-Sainte,  il  faut  placer  à  juste  titre  l'antique 
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"  ('^'li.sc  consacriH!  k  Dieu  en  l'iionneurde  sainte  Aiiiif,  mèie 
"(!«'  l;i  Tivs-Siiiiite  Vier<fe.  C'est  là,  comino  le;  iii»jiovte  une 
"  (•(iiisiiuiU;  tradition,  contiimée  principalenn.Mit  par  le  tétnoi- 
"  giui^e  (1(;  saint  Jean  Damascène,  et  saint  Sojjlirone,  l*a- 
"  ti'iarclic  (I(!  .It'i'usaleni,  que  s'ëleva  la  maison  où  fut  con- 
"  (;iu;  cL  naipiit  la  bienheureuse  Vierge  Marie:  elle-même. 
"  Longtemps  cet  insigne  sanctuaire,  témoin  de  si  grands 
"  mystères,  gémit  sous  la  captivité  des  Tnies.  Délivré 
"  récemment  de  leur  joug,  il  a  été  cédé  à  la  France,  et  par 
"  un  décret  du  Saint-Siège  confié  à  des  prêtres  de  cett«; 
"  nation,  savoir  aux  Missionnaires  apostoliques  d'Alger, 
"  pour  être  gardé  ))ar  eux  à  perpétuité." 

"  Sous  quel  patronage  plus  auguste  pouriMient  donc  se 
mettre  les  familles  chrétiennes  et  surtout  les  communautés 
religieuses.  Elles  peuvent  le  faire  facilement  en  contri- 
buant à  la  restauration  complète  et  à  l'embellissement  du 
sanctuaire  qui  est,  à  n'en  pas  douter,  le  plus  cher  à  Marie 
Immaculée  dans  l'univers  entier,  puisque  c'est  là  même 
qu'elle  est  née  au  monde  de  la  grâce  avant  que  de  naître  à 
la  vie,  là  qu'elle  a  reçu  à  sa  naissance  les  premiers  embras- 
sements  et  les  caresses  de  sa  Sainte  Mère. 

"  En  faisant  cesser  l'état  d'humiliation  où  se  trouve  ce 
sanctuaire  en  présence  des  schismatiquesetdes  musulmans^ 
en  contribuant  à  son  ornementation,  familles  et  commu- 
nautés religieuses  se  placeront  donc  sous  la  tutelle  spéciales 
de  Marie.  —  C'est  donc  au  nom  de  Marie,  au  nom  du  glo- 
rieux privilège  de  sa  Conception  Imn>aculre,  que  cetapiiel 
e.st  adressé  aux  fidèles,  et  tout  spécialement  aux  commu- 
nautés religieuses  dont  la  piété  en  comprendra  mieux  les 
motifs. 

"  Les  personnes  qui  auront  contribué  à  cette  o'uvnî  de 
foi,  comme  Bienfaiteurs  de  ce  sanctuaire,  auront  leurs 
noms  écrits  sur  des  plaques  de  marbre,  qui  seront  placées 
dans  ce  même  sanctuaire. 
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"  On  recevra  iiv< c  recoiniiiissanco  tout»' olVininie  (pii  scr.t. 
faite,  queltiuc  inodiiiiic  ([u'elle  soit;  iiiiiis,  jioiii'  ()l)t<'iiir  h* 
titre  de  Bienfaite'  r,  la  souscription  est  fixée  il  inille 
francs  (ïi^l90.()()j  V(  rsés  en  une  foison  en  ])lnsieur.s  un- 
nuit(.^s.  Cette  somme  ))onrra  (^tre  directement  donnée  par 
nne  seule  personne  ou  recîueillie  par  elle  au[)rGs  d'autrcîs 
personnes  pieuses  de  sa  con'.iaissance. 

"  Des  prières  (piolidiennes  seront  faites  dans  la  crypte 
vénérable  de  l'Immai  ulée-Conception  ponr  tous  ceux  c[ui 
auront  contribué  à  la  restauration  de  ce  sanctuaire."  (1) 


SAINT  JOSEPH 

Et  la  Paternité  Chrétienne. 

Nous  ue  pouvons  terminer  cet  ouvrage  sans  donner  un 
reconnaissant  souvenir  à  un  personnage  dont  l'existence  est 
intimement  liée  à  la  mémoire  de  <;ette  église  de  Sainte- 
Anne  de  Jérusalem  et  à  la  grotte  Je  l'Immaculée-Concep-i 
tion.  Saint  Joseph,  en  effet,  le  chaste  époux  de  la  Vierge 
Marie  et  le  père  nourricier  de  Jésus,  ne  fut-il  pas  le  pre- 
mier pèlerin  de  cette  terre  qtii  fut  sanctifiée  par  notre  divin 
Sauveur!  Ne  parei)arut-il  pas,  parles  ordres  du  Ciel,  la 
plupart  de  ces  lieux  (jne  l'abbé  Delaplanelu'  nous  déciit  avec 
un  pieux  respect  :  la  Judée,  la  Galilée  et  l'Egypte  { 

A  l'exemple  de  ce  bon  prêtre,  nous  voulons  lui  recom- 
mander de  prendre  notre  humble  travail  sous  sa  protection, 
eu  lui  consacrant  ces  dernières  pages.  C'est  ce  que  nous- 
regardons  comme  un  devoir  d'autant  plus  doux  i\  accompli]', 
que  nous  avons,  comme  Canadiens,  une  obligation  toute 
spéciale  à  saint  Joseph.    Il  est  le  Patron  du  Canada,  choisi 

(1)  Les  personnes  qui  désireniiiiit  tain;  (|iu'lf[n'otrnuide  i)our  c«t  objet, 
peuvent  l'adres.ser  à  Monsieur  le  Chancelier  de  l'Archevêché  de  L'arthi^j^o 
à  Tunis,  Algérie,  ou  \  Monsieur  l'abbé  Kiiéuunie,  au  Séminaire,  à  Québec, 
qui  la  transmettra  h  sa  destination. 
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dès  l'annde  1624-,  parles  promiers  missionnaires  qui  ëvan- 
giliaèrent  la  Nouvelle-France. 

"  Nous  avons,— dit  le  Père  LeCaron,  missiontiaire  ;\ 
Québec  j\  cette  c^poipie, — t'ait  une  grande  solennité  où  tous 
les  habitants  au  ,-  ;•  se  sont  trouvés  et  plusiour.s  sauvages, 
par  un  vœu  que  )  nv.s  avons  fait  à  saint  Joseph,  que  nous 
avons  choisi  i)our  le  Patron  du  pays  et  le  Protc>cteur  de. 
celte  Eglise  naissante.  " 

A  ]»artir  do  cette  date,  nous  voyons  chaque  année  la  tête 
de  ce  saint  Patron  chômée  avec  une  piété  et  une  joie  tou- 
jours nouvelles.  Dix  ans  jilus  tard,  Messieurs  de  la  Com- 
pagnie des  Cent  Associés  envoyèrent  de  France,  à  l'église 
de  Notre-Dame  de  Recouvrance  à  Québec,  une  image  eu 
relief  de  saint  Joseph  qui  fut  placée  sur  l'autel.  C'était 
un  hommage  de  leur  respect  et  de  leur  dévotion  jiour  le 
saint  Patron. 

Le  12  juin  16o(î,  débarquait  à  Québec  Monsieur  le  che- 
valier de  Muntmagny,  successeur  de  Champlain  comme 
gouverneur  du  pays.  Son  premier  acte,  après  avoir  pris 
possession  du  Fort,  et  assisté  au  Te  Deiirti  d'actions  dti 
grâces  pour  son  heureuse  arrivée,  fut  d'acceiter  avec  un 
extrême  plaisir  d'être  le  parrain  d'un  pauvre  Sauvage.  L(! 
baptême  se  tit  avec  tout  l'éclat  d'une  grande  fête;  toute  la 
colonie  et  les  troupes  y  assistaient,  et  jjour  rendre  hom- 
mage à  ce  bon  Père  et  Protecteur,  il  donnait  au  nouveau 
chrétien  le  nom  de  Joseph. 

Pour  comprendre  tout  l'amour  et  toute  la  confiance  (jne 
l'on  avait  alors  à  saint  Joseph,  il  suffit  de  lire  ce  que  rap- 
porte le  Pèle  Le  Jeune  sur  la  manière  dont  on  l'honorait 
en  1637: 

"  La  fête  du  glorieux  Patriarche  saint  Jose[»h,  Père, 
Patron  et  Protecteur  de  la  Nouvelle-France  est  l'une  des 
plus  grandes  solennités  de  ce  pays.  La  veille  de  ce  jour  qui 
nous  est  si  cher,  le  jeu  de  l'artillerie  réveilla  notre  joie,  ou 
arbora  le  drapeau  sur  l'un  des  bastions  du  Fort  au  bruit  du 
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canon.  Monsitiur  le  Gouverneur  Montmagny  fit  faire  des 
t'enx  (rurtifice  aussi  beaux  cpie  ceux  de  France.  On  avait 
ilressô  un  poteau  au  haut  duquel  paraissait  le  nom  de 
sîiint  Josopli  en  lettres  de  feu.  Au-dessous  de  ce  nom 
sacré  brillaient  quantité  de  lumières  (jui  firent  éclater  les 
pièces  d'artifioe.  On  avait  mis  derrière  quatorze  grosses 
fusées  qu'on  fit  monter  les  unes  après  les  autres,  au  j;jrand 
étouiKîuuMit  des  Français  et  des  Sauvages  qui  n'avaient 
jamais  rien  vu  de  semblable  ;  ils  admiraient  cette  pluie  d'or 
et  de  feu  et  les  étoiles  qui  retombaient  de  fort  haut.  Tous 
les  habitants  dv.  '  i  Nouvelle-France,  voisins  de  Québec, 
assistaient  à  cette  réjotnssance. 

"  Le  jour  de  la  fête  notre  église  fut  remplie  de  monde  et 
de  dévotion,  (juasi  comme  un  jour  de  IViques,  chacun  bé- 
nissant Dieu  de  nous  avoir  donné  pour  Protecteur,  le  Pro- 
tecteur, et,  pour  ainsi  dire,  l'Ange-GarJieu  de  Jésus-Christ, 
son  fils.  C'est  par  sa  faveur  et  par  ses  mérites  que  les  ha- 
bitants de  la  Nouvelle-France  conservent  toutes  les  bonnes 
coutumes  de  l'Ancienne." 

Ce  fut  le  19  mars  166U,  jour  de  la  fête  de  saint  Joseph, 
que  M.  Henri  de  Bernières,  premier  prêtre  ordonné  en 
Cinada  par  Mgr  de  Laval,  dit  sa  première  messe  dans 
l'Flglisede  Saint- Joseph  des  Ursulines  à  Québec. 

La  fête  de  saint  Joseph  fut  une  fête  d'obligation  dans 
tout  le  Canada  jusque  vers  l'année  1744,  qu'elle  fut  ren- 
voyée au  dimanche  suivant,  avec  plusieurs  autres,  par  l'au- 
torisation du  Souverain  Pontife. 

Knfin  l'Eglise  irniverselle,  par  ce  même  Souverain  Pon- 
tife, a,  pour  ainsi  dire,  voulu  mettre  le  comble  à  notre  bon- 
heur en  choisissant  au  dix-neuvième  siècle  pour  son  Patron, 
Celui  (|ue,  près  de  deux  siècles  et  demi  auparavant,  l'Eglise 
du  Canada  avuit  adopté  pour  le  sien.  C'est  aussi  au  jour 
béni  de  la  fête  de  saint  Joseph,  que  Son  Eminence  le  pre- 
mier Cardiiud  de  notre  chère  patrie,  nuirchant  ainsi  sur  les 
•dorieuses  traces  de  nos  ancêtres,  a  voulu  recevoir  la  con- 
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M'Ciation  (''pisco])al(',  et  tonidif^Mit'i"  par  ]h  sa  confiance  on  la 
protection  «lu  saint  ratriardie  df  Na/aretli,  et  raniour  lilial 
(|Ue  nous  (levons  avoir  jioiir  le  Protecteur  di;  l'K^lise  «lu 
(Janadii. 

Oui,  saint  .T().se))li  est  bien  vt^ritahleinent  notre  Père,  c^ 
nous  tous,  Canadiens  cntlioliijues,  Kt  comme  c'est  en  cette 
(|ualit«5  de  l'ère  qu'il  nous  ap])aiaît  en  compaj^nne  (l(!  .Jésus 
et  de  Marie,  nous  ne  croyons  mieux  faire,  (j ne  d'on'rirt\  nos 
lecteurs  ([uelques  jiages,  tirées  du  Maasayer  de  St-JoHeph, 
livraison  de  janvier  1SS7,  sur  ce  ;j;rand  saint,  considéré 
comme  modèle  de  la  paternité  chrétienne,  l'uissent-elles 
inspirer  aux  enfants  ce  respect,  cette  obéissance  et  cet  amour 
lilial  qu'ils  doivent  k  leurs  pères,  aux  pères  ce  dévouement, 
cette  al)néy;ation  et  cette  vigilante  sollicitude  avec  lesquels 
ils  doivent  travailler  au  bonheur  temporel  et  surtout  S[>iri- 
tuel  de  leurs  enfants,  et  contribuer  ainsi  à  mettre  la  paix  et 
la  joie  au  milieu  de  toutes  les  familles  de  notre  pays,  comme 
Joseph  au  milieu  de  la  sainte  Famille  de  Nazareth  ! 


(Du  Ml Ksinji  iilf  Sf.-,/ii.s'/i/i  tic  l)i'iiii\uis,  Fiiiiicc). 

"Saint  Joseph,  a  écrit  un  célèbre  directeur  des  âmes,  a 
"  été  comme  un  Sacrcmcnf  du  Père  éternel."  Celte  pensée 
est  aussi  juste  que  profonde.  Qu'est-ce  qu'un  sacrement? 
Un  saciement  est  un  signe  (pii  recouvre  une  grâce,  une 
vertu,  une  grandeur  cachée,  'l'elle  est  la  notion  du  sacre- 
ment dans  le  sens  large  et  généritiue. 

"  Qu'a  été  saint  Joseiih,  i)ar  rai)p(jrt  au  Tère  éternel  ?  Il 
a  été  son  ombre,  sou  rejirésenlant  sur  la  terre.  Dans  sa 
])aternité  d'adoption,  il  a  été  son  ghjrieux  lieutenant  ici-bas. 
Le  Père  céleste  vivait  en  lui,  comme  dans  un  autre  lui- 
même.  Il  avait  versé  dans  son  cœur  tous  les  trésors  de 
son  amour  })atern(d  ])our  son  divin  Fils  fait  homme.  De 
même  qu'en  lui-même  il  aimait  son  Fils  comme  son  Verbe 
éternel,  de  même  eu  Joseph,  il  aimait  ce  Fils  adorable, 
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cornnuî  VcvIk'  iiKinrm'.  Toiiti!  la  dilcctioii  de  sa  itatcniitt' 
divino  se  vtlh'tait  diiiis  la  dilcctioii  de  sa  |>att!riiitr  adoptiv»! 
du  (furdion  do  .U^hus.  Il  n'y  a  di»nc  lini  dV'tuniiaiit  (|iu', 
diins  rKvaii^ili',  Jo.sopli  .soit  ooiisUuumt'iil    apiudi'  l'ère  de 

Jl'.SUH, 

"  Co  nom  ^luiiuux  lui  est  donné  lialtinudleniunt  sans 
rûservu  et  sans  réticence,  et  cel7i  avec  tiin!  parfaite  justice  ; 
car,  par  les  soins  (jue  le  saint  l'atrian-iie  prenait  de  la  vie 
de  -Jésus,  il  en  était  véritablement  le  l'ère.  La  conservation 
de  la  vie  n'est  «lUe  la  continuation  de  la  création,  ou,  en 
d'autres  ternies,  n'est  (jue  la  i;réation  piU'pétnellenufnt  renou- 
velée. Joseph,  bien  t[Ue  simple  fils  d'Adam,  par  lui-nuune 
pouvait  donc,  sans  comuiettre  aucune  usurpation,  dire  au 
Verbe  incarné  : 

"()  Dieu  adoré  par  les  Séraphins,  comme  déhovah,  j'ai 
"  le  droit  de  vous  appeler  mon  Fils:  Voilm  êtes  mon  Fils. 
"Comme  votre  Père-Dieu  vous  a  en^i,'endré  de  toute  éter- 
*' nité,  moi,  votre  Nouriicier,  je  ne  cesse  dans  le  temps  de 
"  vous  donner  chaque  jour  um;  perpétuelle  }j;énération  :  l'en- 
"tretien  de  votre  vie  n'en  cdt  ([ue  l'incessante  rénovation. 
"Je  suis  votre  l'èr>',  et  vous  me  devez  l'anu^iir,  le  respect 
"et  l'obéissance  de  toute  piété  filiale."  Ciel  du  Ciel! 
quelle  j^randeur  !  .jnelle  dignité  surhumaiiu;  1  Dieu  soumis 
à  un  humble  mortel  !...  Dlcti  oheissaiif  à  la  roi:/:  de 
l'hoiii nie  !  !  ... 

"  Il  en  fut  pourtant  ain>i.  Par  là  nuune  que  Jo.sei)h  était 
le  Père  de  Jésus,  il  était  en  possession  d'iMi  exercer  tous 
les  droits.  Par  ce  titre,  il  était  le  ])rotecteur,  le  tjouverneur, 
la  providence,  le  umitre  de  l'Enfant  divin.  Aussi  lui  d(»n- 
nait-il  ses  ordres;  et  rKufaut-Dieu,  avec  une  resjHietueiise 
déférence,  lui  obiissait  comme  à  sa  céleste  Mèie  :  Jù  il 
leur  étad  souuiis.  Voilà  (|iii  donnerait  le  verti«j;e,  à  notre 
])auvre  raison,  si  la  foi  nt;  venait  nous  expliquer  le  mystère 
de  tint  d'élévation  d'une  part,  et  de  tant  d'ab.iissement  de 
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l'autre.      Dans  le  sujet  actuel,  c'est  cet  enseignement  de  la 
foi  qu'il  nous  faut  présentement  n)(!'diter  et  comprendre. 

"  La  grandeur  de  la  j)aternité  n'est  pas  assez  comprise 
dans  iivjtie  siècle.  Et  cependant  quelle  grandeur  dans  le 
titre  de  père  !  Ce  nom  a  reçu  un  sacre  d'h  riiieur,  par  le 
])assé,  dans  toutes  les  langues  et  dans  toutes  les  traditions. 
Les  peuples  chrétiens  surtout  on*"  compris  que  si  le  nom  de 
Dieu  est  adorable,  si  le  nom  de  ro'  est  auguste,  et  si  le  nom 
de  prêtre  est  divin,  le  nom  de  père  est  descendu  du  Ciel 
tout  resplt;ndissant  de  l'auréole  qui  brille  au  front  de  Dieu 
lui-même  :  De  qui  vient  toute  paternité  dans  les  cienx  et 
8\ir  la  terre.  Ils  ont  compris  spécialement  que,  par  suite  de 
la  haute  dignité  qui  l'honore,  il  a  une  mission  aussi  élevée 
que  sa  dignité.  A  leurs  yeux,  la  mission  du  père  est  un 
sacerdoce,  une  royauté,  une  magistrature  suprême.  C'est 
qu'en  effet,  en  p&sociant  le  })ère  à  son  pouvoir  créateur,  en 
le  rendant  participant  de  sa  divine  paternité.  Dieu  l'établit 
en  même  temps  son  pontife,  son  vice-roi.  et  le  juge  tlépo- 
sitaire  de  ses  droits  dans  la  faniille.  Voilà  ce  tju'oublie 
notre  société,  qui  semble  désapprendre  les  subhm3S  ensei- 
gnements de  la  foi. 

"  Mais  Dieu  qui,  dans  sa  miséricordieuse  prescience,  a 
j)réparé  des  remèiles  pour  tous  les  siècles,  a  tenu  en  réserve 
j)our  le  nôtre  le  modèle  le  [ilus  achevé,  le  [)lus  sympathique, 
le  plus  ravissant  de  la  paternité  humaine.  Aux  confins  des 
deux  Testaments,  il  a  placé,  sur  un  haut  piédestal  d'hon- 
neur, un  Patriarche  auguste,  réunissant,  dans  sa  personne 
mille  fois  bénie,  toutes  les  vertus  et  toutes  les  dignités  des 
patîiarchats  des  âges  passés  et  des  âges  futurs,  et  élevant 
.s.;S  regards  et  sa  grande  figure  ]tar  dessus  toutes  les  géné- 
rations qui  passent,  jtour  dircî  à  t(»utes  et  spécitilement  à 
la  nôtre  : 

**  Kegarde/ nioi  ;  Dieu  et  sa  iirovidence  m'ont  établi 
"connue  le  gaidicn  et  le   gérant  des  nobles  destinées  qu'il 
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"  VOUS  prépaiv,  dans  les  saintes  influences  (pii,  par  leurs 
"  grâces,  découlent  de  la  haute  paternitr  (jui  m'a  été  accordée  : 
"  Il  m'ont  placé  (jdvtUen.  Ma  paternité  est  l'exemplaire 
"de  toutes  les  paternités  qui  veuillent  l'honorer.  C'est  sur 
"«lie  ({u'il  faut  calquer  et  former  les  vôtres.  Examinez 
"  donc  et  étudiez,  pour  élever  l'édifice  de  ladii^nité  de  votre 
"  vie  selon  l'exemplaire  qui  vous  est  montié  :  .Regardez  et 
"faites  coiwme  le  modèle.  " 

"  Que  les  pères  chrétiens  re<j'.rdent  alors  t*t  contemplent 
le  sublime  exemplaire  qui  leur  est  proposé,  (>)u'ils  entrent 
par  ia  pensée  dans  le  sanctuaire  où  Joseph  et  Jésus  vivent 
et  travaillent  à  Nazareth.  Quel  spectacle!  Le  Patriarche 
dirige  et  gouverne  son  Fils  d'adoption.  Mais  quelle  incom- 
parable sagesse  dans  sa  direction  1  (Quelle  perfection  inef- 
fable dans  tous  les  actes  de  son  gouvernement  !  C'est  l'au- 
torité dans  le  respect,  le  commandement  dans  l'amour, 
l'ordre  dans  l'adoration.  Quelle  noblesse  avec  ({uelle  bonté  ! 
Quelle  majesté  avec  quelle  douceur!  Quelle  précision  dans 
l'ordonnance  du  travail  avec  quelle  incessante  sérénité 
céleste  !  Et  dans  le  divin  Pupille,  quelle  soumission  avec 
quelle  vénération  !  Quelle  abnégation  avec  quelle  tendrese. 
Quelle  ponctualité  dans  l'exécution  de  toutes  les  prescrip- 
tions avec  quv  l  bonheur!  Jamais  rien  de  pareil  ne  s'est  vu 
sur  la  terre.  Et  la  Keine  des  anges,  auguste  Mère  de  IMen, 
est  là  coi'temi)lant  tout  dans  le  ravissement  et  méditant 
tout  dans  son  cœur. 

"  Ah  !  si  les  choses  se  passaient  ainsi  dans  tous  les  foyers 
chrétiens,  quelle  transfiguration  bénie  s'opérerait  bientôt 
dans  le  n\onde  !  Le  ciel  ne  tarderait  pas  à  descendre  sur  la 
terre.  Que  les  pères  finissent  donc  une  bonne  fois  par  com- 
prendre leur  autorité,  leur  dignité,  et  l'amour  qu'ils  doivent 
à  leurs  enfants.  Qu'ils  comprennent  que  ces  enfants,  dons 
du  ciel,  appartiennent  à  Dieu  avant  tout.  Qu'ils  les  res- 
pectent et  qu'ds  les  aiment,  comme  le  saint  Patriarche  a 
respecté  et  aimé  Jésus.     Que,  comme  ce  modèle  pariait  de 
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lu  via  il'  ji;(l(iiiit(',  ils  |)riiti(iU('nt  lii  justice  et  la  siiiiiteti'  ; 
(luo  coi)\ni(;  lui  ils  se  (.'ouroniient  du  diadème  d(î  la  vertu, 
(ju'ils  dftiMiiieiit  par  leur  dévouement  «t  )  av  une  auguste 
Ui'avih',  et  ils  seront  aimés  et  obéis. 

"  Kois  de  la  socié'i('  domestique,  les  ])ères  doivent  se  sou- 
vtmir  ([Ue  le  sce|iti'e  «ju'ils  tiennent  en  main  est  tout  à  la 
fois  un  s('e])tre  de  (commandement  et  de  jnotet^ion.  Les 
faillites  mais  royales  eit'atuîi's,  souiuises  à  leur  autf>rité, 
baisei'onL  al»,;',  ,ivee  res[)ect  et  amour  ce  sceptre  qui  ne  com- 
mande (pie  ]iour  pi'oté<:[er.  Kilos  su  ,1^1  ouperont  avec  joie 
sous  ré'f>[idti  d'une  paternité  qui  n'ordonne  le  l)ien  (juc  ])Our 
ne  })as  ))unir  le  mal  ;  elh's  seront  tout  obéis'  luce  et  tout 
affection  ]iour  ses  moindres  désirs.  Leur  ])iéié  filiale,  par 
un  culte  tout  r(digieux,  fera  de  sa  vie  une  vie  de  i-onlieur. 
Le  foyiM'  domesti(i[Ue  (h^viendra  un  sanctuaire,  de  paix.  " 


Fi"-'.  »->''''•  ■ 


EPISCOPAT  CANADIEN 

s,  ri,'  r/n-<r„, ,/..,,„/„,-  ,1,       Fn'ijiirs  .1   .1  ,;•/,, -rr,/ ,i,  s    ./,/,,' is  .!/,/,•  ,/, 


vt'4U(' 1(374 

"     ir)8.s 

"       1728 

'•      17:U 

"      1740 

"      1741 


Province  Ecclésiastique  de  Québec. 

Le  Dioct'se  de  (,)iu'l.e('  lut  l'i-i^é  eu  Kvêclié  le  1er  Octobre 
1674  et  compte  onze  ('vêqucs,  iinaiw.  arclicvtMjues,  et  un 
Cai-diiial,  Son  Kinineiicc  Ml-tK.  A.  Tàscliereiiu,  aichevèque 
actuel  (le  (^>uel>ec,  ('levé  ;tu  Cardinalat  le  7  juin  l.S8(i. 

AJgr  de  Laval-Montinoicncy,  N'icHii'c  Ajio.stdlique  en  1(108 
IVIgr  de  Laval-Montni(.>rencv,  lei 

Mgr  de  Saint- Vallier .'.    -Je 

Mgr  de  ^lornay,  Ile 

Mgr  Dosciuet, 4v 

Mgr  de  L'Aube-liivière, Tte 

Mgr  de  Tonlbriand, (je 

(De   ]7b()   à   17l'»C)   il  y  a  vacaïu/e   du   siège.  —  Vieaires 
ei[iitulaires  :  MM.  lîriand,    Peirault  et  de  Monfgolfier.) 

Mgr  Briand, 7»      l'Aêciue ]7{\{\ 

Mgrd'Ksglis, 8e         "       1784 

Mgr  Hul)ert, De         "       I788 

Mgr  Denaut, lOe       "       1797 

Mgr  l'aiiet, Ile       "       I82."i 

Le  Diocèse  de  C^)uébec  fut  érig(>  en   Ai'cJiidiocèse  le  12 
juillet  1844. 

Mgr  Signai,  1er  Arelieve(iue 1844 

MgrTuigeon, 2e            "           1850 

Mgr  Baillairgeon, .Se            "           1867 

Mgr  Taschereau, 4e            "           T87() 

Son  Eininence  Mgr  K.  A  Tascbereau,  Cardinal 188() 

Le  Diocèse  de  Montn^'al  fut  érigé  en  Éveclié  le  :'.  1  mai  1  SSd. 

Mgr  Lartigue, 1er  Évê(iue.. LS.'îb 

Mgr  Bourget, 2e         "      I84t> 

Mgr  Fabre, 'Ae         "      1H7('> 

Ce  Diocèse  fut  érigé  en  Arclievéehé  le  8  juin  188(j, 
Mgr  Fabre, 1er  Archevêque 188G 
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Le  Diocèse   d'Ottawa  fut  érigé  ou   Kvêché  le   ;U   mai 
1847. 

Mgr  Guignes, Icr   1'ao(iuu  184S 

Mgr  Duhamel, 2v.         "  1874 

Ce  diocèse  fut  érigé  en  Archevêché  le  8  juin   1886. 
Mgr  Duhamel, 1er  Archevêque  188(1 

Le  Diocèse  de  Sain:-Hvacinthe  fut  érigé  en   Evêché  le 
8  juin  1852. 

Mgr  Prince,  1er  Évêque    1852 

Mgr  Laroqne,  (Jceph) 2e         "         ISOO 

Mgr  Laroque,(Charles) '.^e,         "         18(')() 

Mgr  Moreau,  4e         "        1875 

Le  Diocèse  des  Trois-l'ivières  fut  éii^é  en   Kvêché  le  8 
juin  1852. 

Mgr  Cook, lei  Évêque    1852 


Mgr  Laiièche, 2e 


ISf) 


>( 


Le  Diocèse  de  Riniouski  fut  érigé  en  Prêché  le  15  jan- 
vier 1867. 
Mgr  Langevin, 1er  Évêque   1867 

Le  Diocèse  de  Sherbrooke  fut  érigé  en  Evêclié  le   16 
août  1874. 

Mgr  llacine,  (Antoine) 1er  Evêque   1874 

Le  Diocèse  de  ChicoHtimi  fut  érigé  en   ICvêché  le   28 
mai  1878. 
Mgr  Racine,  (Dominique)...    lei  Évêque   1878 

Le  Diocèse  de  Nicolet  fut  érigé  en  Évêché  le  10  juillet 
1885. 

Mgr  Gravel, 1er  Évêque   1885 

Vicariat  Apostolique  de  Pontiac,  érigé  en  1882. 
Mgr.  N.  Z.  Lorrain,  Vicaire  Apostolique 1882 

Préfecture  Apostolique  du  Golfe  St  Laui eut,   érigée  en 
1882. 

Mgr.  F.  X.  Bossé,  Préfet  Apostoliqi;e 1882 


RRF.IGIEUSKS 


4(31 


J  jaii- 
18()7 

lu    l(\ 


Province  Ecclésiastique  de  Toroito. 

Le   Diocèse  de  Toronto  fut  érigé  en  Évêclu;  le  17  dé- 
cembre 1(S41. 

Mgr  l'ower, lor  Évêiiue 1842 

Mgr  de  Cliarljonnel, 2e  "       ]850 

Mgr  Lynch, 3e         "       1800 

Ce  Diocèse  fut  érigé  en  Archevêché  le  20  mars  1870. 
Mgr  Lyncli, 1er  Archevêqne 1870 

Le  Diocèse  de  Kingston  fut  érigé  en  Évêché  le  17  dé- 
cembre 1826. 

Mgr  iAIcDonald, 1er  Évêqne 1820 

, 1840 

1857 

1858 

1875 

1880 


Mgr  Oanlin, , 2e 

Mgr  Phelan, .Se 

Mgr  Hoi'an 4e 

Mgr  O'Brien, 5e 

Mgr  Cleary, (je 


Le  Diocèse  d'Hamiiton  fut  érigé  en    Kvêché    le    17  fé- 
vrier 1850. 

Mgr  Farrell, 1er  Évêque 1850 

Mgr  Urinnou, 2e.        "      1874 


Le  Diocèse  de  Lcndon  fut  érigé  en  Évêché  en  1850. 


Mgr  Pinsonnault, 1er  Evêque 

Mgr  J.  Walsh,  2e 


1850 
1867 


LeDiocèsede  Peterborongh  fut  érigé  en  Évêché  en  1882. 

Mgr  J.  F.  Jamot 1er  Évêque 1882 

ge  vacant , 1887 


Province  Ecelésiastique  d'Halifax 

Le  Diocèse  d'Halifax  fut  érigé  en  Évêché  en  1842. 

Mgr  Walsh ..    1er  Évêque 1842 

Ce  Diocèse  fut  érigé  en  Archevêché  en  1853. 

Mgr  Wals  h 1  er  Archevêque 1853 

Mgr  Contiolly 2e  "         1359 

Algr  Hannan 3e  "         1^77 

Mgr  O'Brien 4e  "         l«82 
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Le   Diocèse  du   Charlottetown   (F.  P.  K.)   fut    l'iigt'   en 
Évêdié  le  11  îioût  1829. 

Mgr  McEacheiu, .' 1er  Kveque ]829 

Alyr  AicDoimld 2e         "      1837 


IVIgr  McTntvre -h' 


]8fi0 


Le  iJioeèse  de  Suint- Jean,  Non  veau- Ihuiifcwick,  fut  ërigé 
in  Évêolié  Je  oO  se]»tenibie  1842. 

Mgr  DuUard , 1er  Évêqnc 184o 

Mgr  Connully 2e         "      1852 

Mgr  .S^veeny .'^e  " J86() 

Le   Diocèse  d'Aricliat,  Nouvelle-Lcossc,    l'ut    érigé    m 
Lvéchc  le  21  septtnilire  1844. 

Mgr  Fraser 1er  Évêque 1844 


Mgr  McKinuon 2e 

Mtrr  Canieron :^e 


1852 

-.O  (    / 
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Le  Diocèse  de  Clialliau.  (Miianiithi  N.  Ji.)  fut  érigé  en 
ÉvÔché  le  8  mai  18r)U. 

Mgr  liuger.- kr  Évoque 1860 

Le  diocèse  de  Saint- Jean  de  Terre-Neuve  compte,  de- 
puis son  érection  en  1790,  sixévêques:  Mgr  O'Donell, 
Mgr  Gillow,  Mgr  Scallan,  Mgr  Fleming,  Mgr  Mullock  et 
Mgr  Power,  l'évêcjue  actuel  de  ce  diocèse  (1887.) 

Le  Diocèse  du  Havre-de-Grâce  (Terre-Neuve)  fut  érigé 
eu  Évêclié  le  29  février  1856. 

Mgr  Dalton 1er  Evêque    18"() 

Mgr  McDonald 2e         "        


Province  Eccléfiastique  de  St-Boniface. 

Le  Diocèse  de  Saint- P)oniface  (Manitoba)   fut  érigé  en 
Évêché  eu  1847. 

Mgr  Provancher 1er  Évêque   1847 

Mgr  Tacké 2e         "        185;i 

Ce  Diocèse  fut  érigé  en  Archevêché  le  22  septembre  1871 
Mgr  Taché 1er  Archevêque   1871 
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Lu   (liocôst-  ili'  Siiitit-Allu'i'l,  N()id-{Jiic',s(, 
Kvôelio  le  22  scj.tciiil.riî  1871. 


4Grî 

lit.     VVl'JV     (Ml 


Mgr  (Jmndiii 


Icr  Kv(Mjiu'    1871 


Le  Vicariat  A|i(.s(()li(nu'  d'Artliahaska,  K'ivi^rc  McKoii/ie 
fut  érijTL'  on  18(;2.  ' 

Mgr  Faraud \'ieairi!  Aposloliiiiic    18(12 

Mgr  dut,  couiiuc  auxiliaire    i^{\j 

Le  Vicariat  Aposloli.nic  dc^   Victoria,  ('olouil.ic  liritan- 
iiiquc,  fut  ('rig.'.  ],;  14  (léc(„„j)i'e    I8(i;!. 

Mgr  D'Hcrhouu"/ Vicaire  Apost 186;j 


Provin  e  Ecclésiastique  d'Oregon. 

Le  Diocèse  (le  l'Ile  de   \'anc(.uvcr  (C.   A.)  l'ut  éri«>é  en 
Evêohé  en  1847. 

Mgr  J.  8.  IMondel  eu  fut  le  'Ae  év^iuo 1879 

Mgr  Seghers  en  est  aujourdliui  le  1er  arclieveijue..    1887 


L  EGLISE  CATHOLIQUE  EN  CANADA 

Et  les  Possessions  Britanniques  de  l'Amérique  du  Nord 

Nombre  de   Diocèses 

Vicariats  a [»( )stoli(}ues 

"  l'réfectin'es  "  

Cardiual , 

Arche  vê(iues 

Kveques 

Prêtres  

f'^glises  

Chapelles  et  Missions 

Séminaires  

Collèges 

Académies 

Ecoles  de  paroisses 

Asyles 

Hôj)itaux  

Nombre  totale  de  la  population  catholique 2,242,8o(> 

La  population  catholique  dans  les  Diocèses  de  Québec 
et  de  Montréal  seuls  s'élève,  d'après  le  Guide  CatkuUque 
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de  Siidlier.s,  pour  1(S87,  à  TOS.GGli  iVines,  (iont  296,1)66 
pour  Québec  et  412,000  pour  Montréal.  Le  clergé  s'élève 
à  84()  prêtres,  dont  Mol  pour  Québec  et  515  pour  Mont- 
réal. Les  églises  et  chapelles  s'élèvent  à  459,  dont  159 
pour  <^)uébec  et  oOO  pour  Montréal.  Les  écoles  de  paroisses 
sont  au  nombre  d(!  1486,  dont  7o()  pour  Québec  et  750 
pour  Montri'ul.  C'est  un  fait  digne  de  remarque  de  voir 
le  diocèse  de  Québec  posséder  un  nombre  d'écoles  de  pa- 
roisses bien  jnès  égal  à  celui  du  diocèse  de  Montréal. 
Cependant  la  population  catholique  de  ce  dernier  est  de 
115,o.')4  âmes  de  plus  que  celle  de  Québec.  Il  est  vrai 
de  dire  en  justice  pour  Montréal,  que  ses  écoles  de  pa- 
roisses renferment  généralement  un  plus  grand  nombre 
d'élèves  que  celles  de  Québec. 
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L'EGLISE  CATHOLIQUE  AUX  ETATS-UNIS. 

L'Eglise  catholi(|ue  de  la  grande  République  jAméricaine 
comprend  douze  Provinces  Kcclésiastiques  :  1°  Baltimore, 
ayant  pour  Archevêque,  Son  Enn'nence  James  Cardinal 
Gibbons,  élevé  au  Cardinalat  le  7  juin  1886;  2°  Boston; 
:î'' Chicago  ;  4"  Cincinnati  ;  5^  Milwaukee  ;  6°  Nouvelle- 
Orléans;  7°  New- York;  S  Orégon  ;  9°  Philadelphie  ;  10° 
St- Louis  ;  11^  San  Francisco  ;  12"  Santa  Fé. — Evêchés 
55  ;  Vicariats  et  Préfectures  apostoliques  9.     En  tout  76. 

Archevêques 12 

F]vêij[ueH 61 

l'rêtres 7658 

Ecclésiastiques 1630 

Eghses 6910 

Chapelles  et  Missions :i281 

♦Séminaires 36 

Collèges 88 

Académies 593 

Ecoles  de  paroisses 2697 

Elèves  de  ces  écoles 487,725 

Institutions  de  charité 435 
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Dans  huit  Diocèses  seulement,  la  population  catliolique 
s'élève  à  deux  millions,  six-cent  cinquante-neuf  mille  eent 
trente-huit  âmes,  répartie  com>nc  suit  : 

Diocèse  de  New- York lioo.ooo 

Boston 40(»,()()() 

•'               riiiladelphie 400, 00(1 

"              Chicago 4()()^()()o 

"               Ogdensburg 20(),i:58 

"               St-Louis L'80,000 

"               Newark 158,000 

"              Louisville  ll!r»,000 

Total 2,H:)9,1:38 

D'après  ces  chiffres  nous  sommes  porté  à  croire  que  la  po- 
pulation totale  des  catholiques  aux  Etats-l'nis  s'élève  au- 
jourd'hui c^  plus  de  douze  millions,  près  d'un  tiers  de  toute  la 
population  de  cette  grande  IiéT)ubli([ue.  Avaiit  cin(iuante 
ans  tout  fait  présager  que  le  calholici.sme  comjitei'a  pour  le 
moins  la  moitié  de  la  population  de  cet  imnien.se  pays. 


L'Eglise  Catholique  en  Irlande,  en  Angleterre 

et  en  Ecosse. 

L'Irlande  est  divisée  en  27  diocèses  et  eonq.te  (|uatre 
Archevêques,  26  Évêques  et  3,400  prêtres.  I^i^dises  et  cha- 
l)elles,  2,379. 

L'Angleterre  est  divisée  en  15  diocèses  et  compte  deux 
(Jardinaux,  S.  K.  le  caidiiud  JMHnuin;^',  archevêque  de 
Westminster  et  S.  E.  le  cardinal  Newnuin  ;  un  Arche- 
vêque, 17  Évêques  et  environ  2,200  prêtres.  J^uli.ses  et 
chapelles  publiques,  2010  ;  chapelles  privées  214. 

L'Ecosse  est  divisée  en  six  diocèses  et  compte  deux 
Archevêques,  quatre  Evêques  et  ;;25  prêtres.  J<^<rlises 
et  chapelles,  800. 
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RÉOAPITUr.ATION 

Canada  «'tics  l'osscssioiiH  liritaimiiiucsdo 
rAim-i'icpiL'  (lu  Nord:  un  CunliMal, 
huit  Archuv«HjUC's,viii^'t-.six  Mv^iucs, 


'2,'M)'2  j  rctri's,   eu  tmit. 


2:;î)<i 


K<^lir>('s,  cliiijx'llt'H  ('t  missions. 


Itats-Ums:  Un  Cardinal,  douze  Arche- 
vè(|U('s,   soi.xaiilu    et     un     rO\r'()Ui 


l^ld 


7,<ir)8  prêtres  et  l(i;;()  ceci.,  un  tout     '.i.'WH. 


isi's,  <'hai)elle,s  et  niis.sidns 


I  KLANHK  -.Quatre  Archevêques,  vini;t-.six 

Évêqiies,  il, 400  piètres,   en  tout 

K^dises  et  chapelles : 


ANfiLKrMiMM':  :  Doux  Cardiiiiiux,  un   Ai'- 
chevèque,  dix-sept  KvotjUvis,  li,200 


prêtres,  en  tout 
l'iglises  et  eh!i:pelles, 


Ecosse  :  Deux  Archevôciues,  quatre  Eve 
ques,  oliô  prêtres,  en  tout 


L'L'L'O 


!21 


Eiihses  et  chanelles 


2117 


10.1'Jl 


2370 


')')')4. 
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.72» 
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ClerL>i^,  total 

Mylises  et  chapelles,  total 17,211 

Tous  ces  renseignements  ecclésiastiques  ont  été  puisés 
x  sources  les  ])lus  authentiijues  et  les  plus  récentes. 
Nouh  avons  consulté,  (nitre  autres  ouvrages,  le  Lla'ulc 
Catholique  (h;  Sadliers  pour  18S7,  le  ReiiertoireiUi  Cleryé 
danadicii,  ]<nv  l'Ahlx'  Taugiuiy,  le  Petit  Manuel,  ou 
"  Notes  sur  le  Canada,  "  par  Paul  (h-.  Cases,  etc.,  etc.,  qui 
renlerinent  tous  tles  statistiques  d'une  grande  valeur  histo- 
rique. 

Nous  avons  la,  lénne  conviction  (pu^  ces  aperçus  inté- 
resseront vivement  les  lecteurs  du  l'rli'.fi  n  i/e  Terfe-Sdinte, 
du  moins  c'est  là  le  seul  motif  (|ui  nous  a.  engagé  à  termi- 
ner cette  (ciivrt;,  publiée  sj)écialement  [)our  le  Canada,  })ar 
ce  relevé  somnuiire  sur  le  dévelopi»enient  extraordinaire  de; 
l'Eglise  Catholique  en  notre  beau  pays  et  aux    làats-Unis, 


ainsi  (ju  en 


Irlai 


KlC,    ( 


Il  Aniileterrc  et  en  l''.c(j.sse 
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rOiVÏEXlJES    DANS    CE    VOLUME. 
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PRKMIÈIIK  PARTIE 
Egypte. 

«iiAPiTHK  I.    I.r  départ IT 

cîiAiMTHK  11.    nr  narNeille  à  Alexandrie.  L'enibarqucmont r- 

iHAPiTHK  m.  Alexandrie.  Déburquement.  — Les  Lazaristes  d'A- 
]rxaiHliic  —  Alexandrie.  —  Visite  d'Alexiindric.  —  (Quartier  aralie. 
—  <Vui»rtier  eunipéeii.— Les  Saiitt)iiR.  —  Les  diver.<  <iiitesii  Alexan- 
drie. —  Kyli.-.'s   et   synagogues.  —  Mœurs  des  Arabes.  _  (Jujtnre 
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